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OUVRAGE 


UTILE À TOUT LE MONDE. 


Par M, l'Abbé J ACQUIN, 


_ Chapelain de Mefdames VICTOIRE & 
SOPHIE; Membre des Académies 
Royales de Rouen & de Metz,& Honoraire 
de la Société Littéraire d'Arras. 


QUATRIEME ÉDITION, 


Confidérablement augmentée, 


} Si tibi deficiant Medici, Medici tibi fiane 
Hac tria, mens hileris | requies moderara d: 
: ‘Schol. Salernit. 


Chez G. Desrrez, Imprimeur du Roi 
& du Clergé de France, rue S. Jacques. 
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A MONSEIGNEUR 
& Es UE 
DE LA VRILLIERE, 
| MINISTRE 
ET SECRÉTAIRE D'ÉTAT. 


MOoNsEIGNEUR, 


LE bien public, l'objet de 
vos défirs & de vos travaux, 
eft le feul que Je me Juis propofé 
dans l’ Ouvrage que 7 at l'hon- 
neur de vous préfenter. La tran- 
quillité affermie, l’ordre ref- 
peilé, plufieurs érabliffemenrs 
utiles 6 néceffaires formés par 
| a ij 


1V 
vos lumieres & par. votre ele 
our la Patrie, tout annonce le: 
plus fage & le plus heureux 
miniflere. Quel. bonheur pour 
INOL, MONSEIGNEUR, 
d'entrer dans vos vues, en Vous 
confacrant cet hommage ! Puif- 
fent mes Obférvations fur LA 
SANTÉ, concourir à la çon- 
>rvarion de celle. de l’Amc de 
l'humanité & du Proteéëteur des 
talents 


. J'ai l'honneur d'être, avec: 


ur profond refpeët, Een | 


MONSEIGNEUR, 

" Votre très-humble & très" 

 : obéiffant ferviteur, «1, 
JACQUIN. 
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ÉTAT 


ZEN ’AVIDITÉ du Public à rece- 
Le voir, avec une forte d’en- 
ATETA Hilialne, les Ouvrages 
utiles qui, depuis pluficurs années, 
ont prefque toralement changé la 
face de la Littérature, eft une preuvé 
inconteftable que notre Nation, li- 
vrée, par mode peut-être autant qué 
par gout , aux connoiflances de pur 
amufement, n’en eft pas moins ca- 
pable des plus folides réfiexions. Je 
prends à témoin de cette vérité 
Ces.écrits modernes fur l’Acricul- 
ture, fur le Commerce, fur l’'Eco- 
CR fur la Politique & {ur l'Arc 
“de la guerre : ; Ouvrages qui ont ap- 
pris à nos SRE que lon fait pen- 
fer fur les bords de la Seine, com- 
me fur CCUux de la Tamife. s 
a ii 


vj AVERTISSEMENT. 


Cependant il faut avouer que par- 

mi les objets d'utilité qui ontexercé 
nos meilleurs Ecrivains, celui de 
la fanté a été fans contredit trop 
long-temps négligé. De cinq Ou- 
vrages qui Ont paru fur cette ma- 
tiere importante , quelque temps 


avance Ja premiere édition de ce 


Traité , trois font traduits de 
PAnolois, Je quatrieme ne regarde 
qu'un fre état, &lc cinquieme trai- 
te moins de ë confervation de la 
fanté que de l'art de la recouvrer 
daüs Pétar de maladie, 

Le premier de ces Ouvragés eft 
la Méthode aifée pour conferver [à 
fanté, dont la traduétion faite fur 
PAnglois, par M. Z. de Préville, 
parut en 1752. On y trouve des 
maximes [ages, des préceptes foli. 


des & des regles utiles ; mais, 


comme l’Auteur ne s’eft pas con- 
tenté de traiter des précautions né. 
ceflaires pour conferver la fanté, & 
qu’ il s'eft étendu fur les aladies 
qui affligent l'humanité, il a mans 


AVERTISSEMENT. vi; 
qué , du moins en partie, fon objet 
principal, | 

M. Cheyne, de qui nous avons 
d'Art de conferver la fanté des per- 
Jonnes valétudinaires, traduit en 
175$, en s'écartant moins de fon 
fujet, n’a pas laiflé de parler de 
beaucoup de maladies; matiere qui 
appartient plus à Part de rétablir la 
fanté, qu’à celui de la conferver, 
D'ailleurs cet Ouvrage admirable 
pour les Médecins, ne me paroït pas 
d’une grande utilité pour le Public, 
- parce que ce favant Auteur s’eft at- 
taché à établir plutôt des principes 
que des regles, & s’eft fouvent ex- 
primé d’une maniere trop confufe 
& trop obfcure pour être à la por- 
 tée de tout le monde. Il eft bon 
encore de remarquer que M. Cheyne 
ayant travaillé particulièrement 
pour les perfonnes valétudinaires, 
plufieurs de fes préceptes devien- 
droient quelquefoisdangereux,fion 
les appliquoit aux tempéramentsro- 
buftes. On trouve à la fin de cer Ou- 

a 1V 


viij AVERTISSEMENT. 
vrage un Diétionnaire des Ali: 
ments, qui le rend précieux : il eft 
du Traducteur. 

L'objet de M. Mackenzze étoit de 
jetter un coup d’œil favant fur les 
Ecrivains qui, dans tous les temps, 
ont traité de la confervation de la 
fanté : l’on ne peut trop louer cet 
habile Médecin de lavoir rempli 
avec autant de clarté que d’érudi- 
tion; mais les regles qu'il tire des 
Auteurs qu'il paffe en revue, ne 
font, nien aflez grand nombre, ni 
affez détaillées, par rapport à la di. 


verfité desrtempéraments, des âges, 


des états, des climats, &c. ds 
faire regarder fon Âifloire de la 
S'anté, traduite en François en 17617, 


comme un Ouvrage propre à ap=. 


prendre à la conferver: c'eft plutôt 
un Livre curieux qu'un Traité de 
pratique. Fe | 

: Voila les trois productions dont 
nous faifons avec plaifir hommage 
à l'Angleterre. Quelque bien pen 
{és qu'ils foient , leur utilité, par 
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rapport à nous,,diminuera cepen- 
dant de beaucoup : fi l’on fait réfle- 
xion qu'ils ont été écrits par des 
Etrangers, à qui notre chimat,notre 
façon de vivre, nos. mŒurs, Nos 
yices mêmes et inconnus. 

Le quatrieme Ouvrage parut em 
1759 :nous le devons aux obferva- 
tions d’un Citoyen.éclairé, d'un am 
de Phumanité. Nommer M. Duha- 
mél du Monceau, c’eft faire l éloge, 
&;du Livre, & de l’Aureur. On 
trouve dans les. Moyens de conferver 
Za fanté aux équipages des vaif. 
feaux, des principes lumineux , 
clairs, furs, & des. regles faciles, pre 
ples & once pour prévenir die læ 
contagion ces Citoyens, qui s’expo- 
fent tous les ; jours {ur le plus perfide- 
des éléments ; pour la gloire de: 
PErat & l'augmentation du com 
merce ; Mais ces Mémoires, ff pré- 
cieux, di: néceffaires même pour ur 
Officier de mer , qui fe regarde coms 
me le pere de fn équipage, fort: 
infufifants pour bien d'autres états, 

à W 


x AVERTISSEMENT. 
& nous laiflent l'avantage d’ofet 
aller au-delà de ce Philofophe ref- 
peétable dans une carriere où il s’eft 
fait tant d'honneur. ©: 

Les Marins, curieux de conferver 
leur fanté, trouveront encore des 
obfervations utiles dans le 7rasté 
des Maladies des pens de mer, de 
M. Poiflonnier Defperrieres. 

Le Dictionnaire LS anté, qui pà- 
rut il y à deux ans, ce Livré dont 
l'utilité eff fi reconnue:, qu'il feroirà 
fouhaiter de le trouver dans chaqué 
 Paroiffe (1) de la campagne, eft enfin 
le cinquieme Ouvrage fur la fanté. 
Maisremplit-il bien {on titre ? Pro- 
pre à rétablir la fanté quand on la 
perdue, traite-t-1l dés moyens de la 
conferver quand on en jouit? 

Depuis que ce 7raié de la Santé 
a été imprimé pour la premiere fois. 
en 1762, j'ai vu maitre avec plat 


(1) Les Evêques, de concert avec les Inten- 
dants , devroient faire dépofer dans chaque Pa 
xoiffe de la campagne un exemplaire de ce Dic- 
&ionnaire, & du Manuel des Dames de Charité, 


AVERTISSEMENT.  xj 
_ fir quelques Ouvrages fur cet objet 
intéreflant. 

Le Confervateur de la Santé, par 
M. le Begue de Prefle, qui parut en 
1763, elt un répertoire favant & 
exact de tous les dangers que lon 
court dans les différentes circonf- 
tances de la vie, par rapport aux ali- 
ments, à Fair, au fommeil, &c. 

M. Ballexferd nous donna, à peu 
près dans le même temps, une Dif. 
fertation fur l'éducation phyfique des 
Enfants, dans laquelle on trouve 
des obfervations cflentielles pour 
Fhumanité. PRIT à 

Les Avis aux Meres qui veulenr 
nourrir leurs enfants, vinrent à l'ap- 
pui de l'Ouvrage de M. Ballexferd, 
Favoue que je n'ai pas pu voir fans 
attendriflement Madame L***, 
cette femme refpectable , rappeller,, 
avec autant de fentiment que de 
raifon , aux meres le vœu de la Na- 
ture, & leur promettre la fanté & le 
plaifir dans laccompliflement du 
plus facré de leurs devoirs. 

a vi 


xt) AVERTISSEMENT. 

La traduction du Régime de Py- 
thagore du Doëteur Cocchi, impri- 
méc en 1762, nous.a fait connoître 
un Ouvrage plus.curieux que pro- 
pre à enfeigner des préceptes jour- 
naliers pour la confervation de la 
fanté. : 
Les Avis aux Gens de Lettres, [ur 
leur fanté,.& l'Effar fur les Mala- 
dies des Gens du rmonde, par le cé- 
lebre M. Trffot, font des Ouvrages 
excellents, pleins d’obfervations ju- 
dicieufes & de regles fages fur la 
fanté. Rien de plus précieux pour 
l'humanité que les confcils d’un Sa- 
vant, qui confacre depuis long- 
temps, avec un zele infatigable, fes 
lumieres. à la confervation de fes 
femblables. 

Je ne parlerai. pas ici d’un autre 
Ouvrage decer Auteur , qui précéda 
ceux dont je viens de parler: Les 
Avis, au, Peuple fur la Santé, for- 
ment un véritable Traité de Meé- 
decine, dans lequel il eft moins 
queftion des moyens de confervex 


AVERTISSEMENT. xij 
la fanté, que de ceux dela ré- 
parer. hu AIR 
Dans le Traité d'Hygiene, (x), 
_c'eftà-dire, de cette partie de la 
Médecine qui regarde la conferva- 
tion de la fanté, que je donne au 
Public, je me fuis exactement ren- 
fermé dans mon objet. Les regles. 
qu'on y trouvera en grand nombre, 
{ont établies fur les principes les 
plus fimples de la Phyfique, fur les 
obfervations les plus conftatées, 
& fur les expériences les plus in- 
variables, Écrivant pour tout le 
monde, jai fait enforte de parler 
de plus clairement qu’il m'a été pof- 
fible.. Combien de fujets de difler- 
tations, plus propres, à faire valoir 
l'efprit , l’érudition & limagina- 
tion , qu'à rendre un ouvrage utile, 
n’ai-je pas facrifiés à Favantage pu- 
blic ? Fut-il jamais un motif plus 
(1) Le mot d'Hygiene, donné à l’Art de con 
- ferver la Santé, vient d'Hygée, ou Hygie, fille 


d'Efculape, qui fut adorée comme à Décffe de. 
la Santé pr 


xiv AVERTISSEMENT. 
preffant pour faire taire l'amour- 
propre dans le cœur d'un Citoyen? 

J'ai fai fcrupuleufement les plus 
petits détails : dans une matiere aufis 
intéreflante, ils ne peuvent être re- 
gardés comme minutieux que par 
ces efprits vains & fuperficiels , tout 
au plus propres à apprécier une mo- 

e, où à juger une plaifanterie. Je 

me flatte que ceux qui connoiflent 
les reflorts de l’économie animale, 
& qui favent combiner les avan- 
tages de la fanté, me jugeront d’une 
maniere plus BRIE c’eft pour 
les fages & les honnêtes gens que 
Fécris; je méprife volontiers les pa- 
pil IR 
= Pour donner plus d'ordre à cette 
matiere, je traite: 

1°. Des différents tempéraments. 

20. De l'air, des vents, des eli- 
mats, des faifons, & du choix d’une 
“habitation. 

3°. Des aliments folides & de 
leurs affaifonnements, des boif 
fons & de la fobriété. 


“AVERTISSEMENT. xv 

à Du fommeil & de la veille. 

. Du travail & du repos. 
. Des excrétions & des fecré- 
ions. 

17°. De la propreté, & en parti- 
aie des Bains. 
get Des différents fee âges & 
états. 

Des caufes éibasles qui in- 
a fur la fanté , telles que les 
palions & les affections de l'ame. 
« 10°. Des dangers auxquels on 
s ’expofe quand on fair des remedes 
fans néceflité, & des prétendus pré- 
fervatifs, fcébers & fpécifiques des 
Magiciens, des Aftrologues & des 
Chétlarans. 

On verra par Je” fommaire des 
nb que je ne me fuis pas 
borné-aux fx chofes non naturelles 
dont parle Galen; divifion qu'ont 
fervilement fuivieprefque tous ceux 
qui ont travaillé fur cet objet inté- 
reffant. Jai cru qu'il étoit néceffaire 
d'ajouter à à cette ancienne diftribu- 
kon quatre Chapitres, afin de don. 


xvj AVERTISSEMENT. 
ner plus d’étendue,.plus d'ordre &: 
plus de clarté: à- ce TENTE 

Si je ne me fuis pas fervi fouvent: 
du terme de chofes non naturelles, en, 
parlant des chofes. indifpenfables: 
à la vie, comme l'air, les aliments, 
lexercice & le repos, le fommeil 
& la veille, les excrétions & fecréz. 
uons, les. pallions de l'ame, c’eft 

jarce que cette expreflion, digne 
d'être placée dans. les fubrilités Pé- 
ripatéticiennes,, m'a paru obfcure, 
& même contradictoire..par la.rai- 
fon qu'il n'y a rien de plus naturel 
pour l'homme que l'air, les nourri- 
turess 6. 

Jai apporté À cette ER rer toute 
latrention dont je. fuis capable. 
L'accueil favorable que le Public a 
fait aux précédentes, m'auroit cnga- 
gé part econnoiflance à ce travail, fi 
le zele pour le bien général n’en ct 
pas fait d'avance une loi bien douce 
à mon cœur. 

Cette édition eft augmentée de: 
plus. d’un. uers, : les additions font: 


Là 


AVERTISSEMENT. svij 


répandues dans tout le corps de 


Ouvrage. Les plus confidérables 


font fie 


1°, Au Chapitre de l’Air, où j'ex- 
plique d’une maniere plus étendue, 
fon influence fur le corps humain, 


fuivant fes qualités différentes, & 


\ . LAN 
où je donne en même-temps de 


nouveaux moyens pour rendre celui 


dans lequel on habite, plus fain & 
plus pur. | 
2% Au Chapitre des Aliments, 


j'examine plus fcrupuleufement leur : 


nature, leurs qualités& leurs prépa- 
rations par rapport à la fanté: jy 
traiteaufli fort au long de tout ce qui 
regarde la digeftion, la maftication, 
Ja faim, la foif & la fobriété, ref- 
petivement aux différents tempé- 
raments, âges & états. 

3°, Jai refondutotalement, au 
Chapitre de la Propreté, ce quicon- 


cerne : les bains , .& fur-tout les 


froids, que je regarde comme un. 
des moyens les plus efficaces. pour. 
acquérir & pour conferver une fanté 


xvij AVERTISSEMENT. 


ferme & vigoureufe : ce morceau efft 
abfolument neuf dans lOuvrage. 

4°. Au Chapitre VIIT, j'ai parlé 
plus au long de l’état des femimess 
grofles & des foins qu'il faut pren- 
dre des enfants, parce qu’il n’y a 
rien de plus effentiel pour lhuma- 
nité que ces deux états, qui font 
les fources de la population , & lef- 
pérance de la race future. J'ai auf 
ajouté dans ce Chapitre des regles 
de fanté pour quelques états parti- 
culiers, que j'avois oubliées dans les 
précédentes éditions. 

s°. Enfin ce qui m'a engagé à 
joindre au dernier Chapitre quatre 
articles fur les préfervatifs & fpé- 
cifiques tirés de la Magie, de Îa 
Sorcellerie, de PAftrologie judiciai- 
re & de la Charlatanerie, c’eft que 
jai remarqué que, malgré l’efpece 
de philofophie dont notre fiecle fe 
glorifie, 1l y a encore bien des per- 
fonnes féduites par de vaines & fu- 
perftitieufes pratiques : les Empiri. 
ques & les Bateleurs n’ont-ils pas 


AVERTISSEMENT. xix 
toujours la même vogue? La maifon 
de Printemps (1 1) n’eft-elle pas tous 
les ; jours pleine > La foule n’eft-elle 
pas toujours chez le Médecin des 
urines du Temple ? 

Cet Ouvrage, dont l'objet paroët 
remplir une partie (2) des vœux que 
M. d’ Alembert forme dans fes Mé- 
_danges de Littérature, d’Hi iffotre (ea 
de Philojophie, en défirant qu'on 
donne une Médecine préfervative , 
qui enfergne le régime qu'il faut fuë- 
vre pour Je préferver des maladies 

ont on peut être menacé, où par fa 
conflrtution, ou par [a fouré, eft le 
fruit de mes réflexions, de mes lec- 
tures & des expériences que jai faites 
pour me procurer, avec un Fe 


2 (x) Soldat FA Galles? Rasta] qui fe inièé 
de faire la Médecine. 

@) M. d'Alembert fouhaite de plus, dans le 
même endroit, qu'on nous falle préfent d'une 
Médecine négative, qui enfeigneroir ce qu'il ne 
faut point faire, quand on eft attaqué de telle, ou 
telle maladie, les aliments & les chofes dont cette 
maladie exigeroit l'abflinence. Qui courra cette 
carriere ? elle demande un Médecin confommé 
dans la | pratique, 


zx AVERTISSEMENT. 
rament affez foible ,une fanté agréa-. 
ble, dont je jouis depuis que ja, 
été en état de connoître & d'éviter: 
tout ce qui lPavoit dérangée dans. 
mon enfance. 

Quoique je ne cite pas ordinai- 
rement Îles Auteurs, afin de ne. 
point trop embrouiller le texte, j’a- 
voue volontiers que les Ouvrages 
de Sanclorius , de Cheyne, ainfi que 
la Méthode pour conferver la fanté, 
les Moyens de conferver la fanté aux 
équipages des varffeaux , lHifloire 
de la Santé, le Dictionnaire de 
Santé & plufreurs autres Livres. 
m'ont beaucoup fervi. Après cet. 
aveu , il me femble qu’il me fera 
permis de faire abferver qu’on trou-, 
vera dans ce Traité un grand nom- 
bre de recherches & de regles, dont 
aucun des Ecrivains, qui font par- 
venus à ma connoiflance, n’a en. 
core parlé. 


N.B. L’Auteur prie les perfonnes: 
qui diront cet Ouvrage avec atten- 
. - 
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hion , de vouloir bien envoyer che 
Defor ez, Imprimeur ordinaire du Roï 
6 du Clergé de France, rue S. Jac- 
ques, leurs obfervarions : rl les recevra 
avec :reconnoiffance, en fera age 
pour la perfection de cet efar, € 
rendra publiquement hommage c a cel- 
les qui fe feront connoître, en fignant 
‘Leurs réflexions. Quand un Ciioyen 
n’a pour but que l'utilité générale, 
_1l cherche fincérement, & fouhaite 
srouver des Critiques éclairés bien 
doin de les craindre. 
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De la Santé en général, & quels font 
fes Jignes. 


etA SANTÉ confifte dans une 
correfpondance harmonique 
épentre les différentes forces 
+ (JU corps, entre les liquides 
& les folides. 

‘On ne connoît bien ordinairement 
les avantages de la fanté, que dans les 
horreurs de la maladie : alors que de 
regrets fur les excès qui ont troublé 
la tranquillité, & empoifonné les dou 
cœurs de nos jours! Mais, qu'ils font 
fouvent inutiles ! Apprenons à les pré= 
venir. 

H'eft bien plus aifé de conferver la 
fanté, que de la recouvrer : les prins 
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cipes de l'Hygiene font aufli clairs & 
aufli cerains que fes maximes font fa- 
ciles à mettre en pratique : ceux de 
la Médecine, proprement dite, font 
fouvent aufli obfcurs & aufli douteux 
que fes ordonnances font couteufes & 
défagréables, On conferve la fanté en 
évitant toutes les chofes nuifñibles, & 
en faifant ufage des falutaires : on ne 
la rétablit qu'en mettant fa confiance 
dans une fcience conjecturale , fou: 
vent, fur-tout en province, & parti- 
culiérement à la campagne, fous un. 
guide trop peu éclairé. Les remedes en. 
chaffant une maladie atuelle , jettent: 
fouvent dans notre fang le germe de: 
mille autres. Aufl l'étude de ce qui! 
peut concourir à conferver l'économie: 
animale , eft, de toutes les fciences hu--! 
maines, la plus importante : c’eft dans! 
ce fens qu'on répete tous Îles jours, 
avec ralfon, que chacun doit être for 
Médecin. La Médecine , proprement: 
dite , c'eft-à-dire celle qui traite desi| 
différentes maladies, demande trop de:! 
connoiffances , trop d’obfervations &:| 
‘ trop de pratique , pour que cette maxi" | 
me ait jamais pu lui étre appliquée. | 
Il faut pourtant avouer que cette:| 
fcience a été culuvée autrefois par desi| 
| 


e 
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Princes chargés de l’adminiftration des 
Etats les plus célebres. On compte plu- 
fieurs Rois Médecins dans les premieres 
dynafties des Egypriens. Alexandre 
avoit appris la Médecine d’Ariftote # 
& l'exerçoit pour fes amis. On fait 
combien Mirhridate, Roi de Pont AE: 4 
Evax, Roi d'Arabie , excelloient dans 
la fcience de guérir les maladies ; mais 
il faut convenir aufli que cet art étoit 
alors bien moins compliqué & bien 
moins étendu, qu'il ne l’eft à préfent, 
& que nous fommes fort heureux que 
des citoyens refpectables veulent bien 
renoncer aux agréments de la fociété , 
pour étudier, une partie de leur vie, 
Les moyens de foulager l'humanité 
ouffrante. 

Sans la fanté, à quoi fervent les 
autres avantages de la vie ? Jouit-on 
au milieu des feuffrances ? Biens , hon- 
neurs, plafirs, dignités , confidéra- 
tion , tout devient À charge à celui qui 
ne s'apperçoit de fon exiftence, que 
par les maux qu’il endure. Quelle lecon 
pour un libertin & pour un gourmand , 
que le lit d’un compagnon de débauche 
malade ! ‘ 

Ici j'entends de faux Epicuriens s’é- 
crier qu'il ne faut pas RENE trop 

à 


PA 
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loin l'attention fur fa fanté, & qu'omi 
s’expofe à vivre bien triftement , en 
fuivant continuellement un régime., 
Qu'ils me permettent du moins de leur: 
demander s’il vaut mieux, en fe livrant,, 
pendant un certain efpace de la vie, ai 
tous fes caprices & à toute la vivacité: 
d'un fang bouillant, rifquer de -paffer: 
le refte de fes jours dans la douleur &: 
dans l'infirmité? N’eft:l pas plus con-- 
venable à l'ordre établi par l’Auteur de: 
la Nature, de connoître fon tempéra-- 
ment , de modérer fes appétits & fes: 
pañlions , pour gouter, dans un corps: 
fain & dans la tranquillité de l'ame, 
une volupté pure , que l’intempérance,, 
les infirmités ne connoîtront jamais ?! 
De quel côté eft la véritable philo-- 
fophie ? | 
Je fais que trop de fcrupules pour: 
la confervation de la fanté, peut dé-- 
générer en foibleffe ; mais cet abus par-- 
uculier peut-il balancer l'utilité géné-- 
_rale des préceptes de modération, quii 
nous font trouver, dans une vie fobre: 
& frugale, des plailrs fans retour ?! 
Pour un Ærgan (1) qui donnera dans: 


(1) Le Malade imaginaire de Moliere vous» 
Joit favoir combien il falloit mettre de grains: 
\ 
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Îe ridicule , à combien de Cornaros (1) 
n'éparonerons-nous ‘pas d’affreufes ma- 
ladies, & fouvent une mort préma- 
turée ? 
_ Avant d'entrer dans le détail des 
obfervations & des regles néceflaires 
‘pour conferver la fanté, 1l eft bon de 
_ connoïtre quels en font les fignes : eft-il 
un moyen plus für pour s’applaudir du 
régime qu'on à fuivi, lorfqu'il réuflit, 
ou pour le changer , lorfqu on s’apper- 
çoit d'un dérangement vilible dans l’é- 
conomie animale ? | 

Pour jouir d’une bonne fanré , il faut 


de fel dans un œuf, & fi c'éroit en long ou 
en large qu'il devoit faire, dans fa chambre, 
les tours de promenade ordonnés p:r M. Dia- 
phorus. Un Médecin de ma connoiffance avoit 
recommandé à un Malade de cette efpece de 
ne pas s'enfevelir dans fon lir, & d’en ouvrir 
les rideaux d'un côté : une heure après, cer 
hypocondriaque l'envoya chercher, pour lui 
demander quel côté du lit il falloit ouvrir. 

(1) Louis Cornaro , noble Vénitien, fe 
voyant, à l’âge de quarante ans, abandonné 
des Médecins, pour un déjabrement total de 
fa fanté, parvint à la rétablir, & X’en jouir 
agréablement jufqu'à plus de cent ans, en 
prenant chaque jour douze onces de nourri- 
tures folides , & quatorze de liquides. 11 mou- 
rut à Padoue, le 26 Avril 1566 , fain de corps 
& d'efprit, 

À 3 
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d'abord avoir les parties effentielles # 
la vie bien conforniées : telles font la 
tête, la poitrine & le bas-ventre : il 
faut avoir une bonne conftitution 4 
c'elt-a-dire , avoir les os gros & forts, 
les dents bonnes, plus de chair que 
de graille, la tête groffe , la poitrine 
large , le ventre un peu élevé, les 
mufcles épais , les vaiffeaux amples , les: 
nerfs folides & rendus, les tendons 
fermes, les fibres élaftiques : l'appétit 
ne doit être, ni trop grand, ni trop: 
petit : on doit aller à la felle tous les 
jours, uriner médiocrement , & tranf- 
pirer beaucoup : quand on à MANngÉ 
ôn doit avoit les membres fouples , 
être léger, & n'avoir aucune envie de: 
dormir : on ne doit reflentir aucune : 
douleur : enfin on doit jouir d’un fom- 
meil doux, tranquille, d’environ fepe 
heures, & fupporter aifément la fa- 
tigue, 
En raffemblant ces fignes de fanté, 
je n'ai pas prétendu allarmer ceux dont 
la conftitution n’y répond pas en total, 
Il y a des nuances infinies depuis cet 
état parfait de fanté, jufqu’à celui de- 
la maladie , dans lefquelles on ne hiffe 
pas d'éprouver un bien-être relatif à 
_fon tempérament. 


De 1A SANTÉ 

Le portrait d'une parfaite  fanté , 
que je viens de préfenter fous les yeux, 
doit fervir à faifir les moindres déran- 
gements qui arrivent dans l'économie 
animale , afin d’y remédier avant qu'ils 
produifent des fuites fouvent incura- 
bles. Il eft bien plus facile de prévenix 
les maladies, que de les guérir. 


Principiis obfla, fero Medicina paratur, 
Cüm mala per longas involuëére moras. 


CHAPITRE PREMIER, 


Des différents rempéraments. 


P REscRIRE également à tout le 

monde les mèmes préceptes, pour 
la confervation de la fanté, c’eft imiter 
ces Empiriques, qui diftribuent indif- 
tinctement, pour toutes fortes de ma- 
ladies & de fujets, un remede qui, le 
plus fouvent , fe change en poifon. Un 
Obfervateur éclairé & attentif doit, 
avant de donner des regles de fanté, 
examiner les nuances différentes qui 
diftinguent chaque individu : s’il n'eft 
pas donné à l’homme d'en faifir tou- 
jours bien exaétement l’admirable gra- 
dation , du moins il eft d’un Phyfcien 
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intelligent d'établir certains points ca- 
pitaux, propres à diriger la conduite 
de ceux qui fentent tout le prix de la 
fanté. La différence des tempéraments 
eft un objet effentiel fur lequel 1l doit 
d’abord porter fes regards : fans cette 
connoiffance, la marche qu'il prefcri- 
roit feroit toujours incertaine , & fou- 
vent dangereufe. 

En général, le tempérament eft la 
complexion , l'habitude ordinaire du 
corps : cette conftitution naturelle n’eft 
autre chofe qu'une certaine difpolition 
des parties folides & fluides à pro- 
duire, d’une maniere plus ou moins 
parfaite , la circulation du fang, d'où 
dépendent effenriellement tous les au- 
tres mouvements qui fe font dons 
l'homme. Une expérience invariable à 
démontré combien la différence de la 
circulation du fang influe fur la force 
du corps, fur la digeftion, fur les fé- 
crétions & excrétions , & même fur 
les difpoñitions de l'efprit, fur les in- 
clinations du cœur, & fur les mœurs. 

En Médecine , le tempérament eft 
le mèlange des quatre fimples qualités. 
élémentaires : compofés des quatre élé- 
ments, la terre , l'eau , l'air & Le feu, 
c'eft dans la jufte proportion de ces 
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principes que nous jouiffons du tem- 
pérament parfait, c'eft-à-dire, de ce- 
ui où le froid & le chaud, l’humide 
& la féchereffe font dans une égale 
combinaifon , & où fe trouve cet équi- 
hbre qui annonce & qui fixe la farté. 

Mais fi quelqu'un des quatre prin- 
cipes, qui dans une conftante harmo- 
mie conftituent le tempérament par- 
fait, vient à dominer , il en réfulte 
autant de différents, qu’il y a de prin- 
cipes qui les forment. Les Médecins 
en ont établi quatre principaux : les 
voici : 

1°. Le chaud & le fec donnent le 
bilieux. | 

2°, Le chaud & l’humide donnent 
le fanguin. | 

3°, Le froid & le fec donnent le 
mélancolique. | 

4°. Le froid & l’humide donnent le 
phlesmatique. | 

Avant d'entrer dans le détail des 
principaux tempéraments, & de pref- 
crire des regles de conduite pour cha- 
cun d'eux, il eft bon d'expliquer 1c1 
un terme, dont nous nous fervirons 
fouvent dans le cours de cet ouvrage, 
& fur-tout dans ce chapitre ; c’eft celui 
de régime. On entend par ce mot une 
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maniere de vivre qui renferme ce qu'on 
appelle proprement diete, c'eft-a-dire,,, 
tout ce qui embraffe le choix de l'air 
dans lequel on habite, le boire & le 
manger , le repos & l'exercice, Îles 
bains, le fommeil & les veilles, les 
évacuations du corps, les plaifirs & les 
pañlions de lame. 

En général il y a trois principaux 
réoimes ; l'humectant, l’adouciffant & 
le fec. 

L'humectant comprend tout ce qui 
peut délayer le fang & les humeurs, & 
relâcher doucement les fibres, comme 
Pair frais & humide , une boiflon abon- 
dante , des aliments qui contiennent 
beaucoup de parties aqueufes, tels que 
la foupe , les légumes, les herbes po- 
tageres & les fruits, les lavements, 
les bains tiedes, le repos , le fommeil, 
la joie & les plaifirs tranquilles. 

Le régime adouciffant renferme tout 
ce qui peut calmer le fang, comme les 
aliments mucilagineux , tels que les 
crèmes de riz, d'orge, de gruau, les 
gelées de viandes, le lait, le petit lait, 
& le vin vieux bien trempé, un air 
frais fans être trop humide , les lave- 
ments, les bains un peu tiedes, un 
exercice modéré, un fommeil tran- 
quille & des plafirs variés. 


DE ma SANTÉ: fi 
_ Le régime fec confifte à s’abftenir 
des aliments mucilagineux & aqueux, 
& en particuher de la foupe , des bouil- 
lons , des légumes, des fruits, du veau, 
de l'agneau , du cochon de lair, des 
poiflons mous & vifqueux, & fur-tout 
de toutes les boiffons délayantes. Il faut 
au contraire faire ufage de pain bien 
cuit, & mème feulement de la croute, 
du bœuf bouilli ou rôti, du mouton 
rôti ou grillé, de la volaille, de la per- 
drix, des farineux, des œufs, du vin 
fans ètre trop trempé, & même fou- 
vent pur, & quelquefois des liqueurs 
fpiritueufes : en gardant ce régime on 
doit faire beaucoup d’exercice, pren- 
dre des bains froids , habiter un air 
fec , & éviter fcrupuleufement tout ce 
qui peut exciter les paflions de l’ame. 


Du tempérament bilieux. 


La bile jaune domine dans le tempé- 
rament bilieux. Cette conftitution eft 
facile à connoître à la dureté & à la 
maioreur des chairs, & à la groffeur 
des veines : le pouls eft fort, & bat 
âvec vivacité : la peau eft brune, feche, 
brülance , rude & femée de quantité de 
poils noirs & crépus. 

Les bilieux ont ordinairement beau- 
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coup d'efprit : leur ame étant coriti 
nuellement dans l'agitation, les opéra- 
tions de leur efprit font précipitées : 
aufli foutiennent-ils leurs idées & leurs 
opinions avec chaleur,avec impétuofité :. 
ils font fort fenfbles, & prompts à fe 
mettre en colere. Ils doivent donc évi- 
ter toutes fortes de difpures , & rout ce 
qui peut enflammer leur fang & leurs. 
humeurs déja trop difpofés aux mala- 
dies aiguës. 

Le jeüne, la trop grande diete, un. 
air trop chaud , les vins fumeux, les 
liqueurs fpiritueufes , les longues veil- 
les , les exercices violents & les pafhons 
vives font très-nuifibles aux bilieux. 
Tout ce qui eft extremèment froid , 
comme l'air glacial, les boiflons froi- 
des, &c. ne leur convient pas, parce 
que l’ertet de ce grand froid eft de coa- 
guler le fang déja dépouillé d’une hu- 
midité fufhfante. C’eft fur-tout en été 
que les bilieux doivent ménager leur 
fanté , en prenant un régime humec- 
tant & rafraîchiffant. 

Les bilieux peuvent faire ufage des 
aliments mucilagineux , particuliére- 
ment quand ils font beaucoup d’exer- 
cices. Le pain dur , & toutes les nourri- 
tures fortes, pourvu qu’elles ne foient 
point échauffantes , leur conviennent: 
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Des aliments lévers fe difliperoient 
bientôt dans un éftomac plein de vi- 
gueur. 

Quand les bilieux ne font pas beau- 
coup d'exercices, ils doivent fe ref- 
treindre à des nourritures moins fortes. 
En général, le gibier noir , tel que le 
levreau , &c. leur eft contraire. Les 
légumes & les femences, comme les 
pois, les feves, les cardes d’artichauts , 
les choux-fleurs, &c. ne peuvent que 
leur être falutaires , ainfi que l’ufage 
du riz & de la femoule : les fruits bien 
mûrs, comme pêches, poires, raifins, 
fraifes, &c. font très-propres à les ra- 
fraîchir. 

Les bilieux doivent boire beaucoup, 
fur-tout en été. Le vin vieux, bien 
trempé, doit être leur boiffon ordi 
naire : ils n’en feroient cependant que 
mieux , s'ils pouvoient s’en tenir à l’u- 
fage de l’eau pure. 

Enfin, ils doivent varier leurs oc- 
cupations , fe difliper, modérer leurs 
paflions , & ne pas trop fe livrer aux 


plaifirs. 
Du tempérament mélancolique. 


La bile noire, c’eft-à-dire, une hu< 
meur cerreftre & grofliere , domine 
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dans le tempérament mélancolique : 
le fang épais circulant avec lenteur, 
difpofe le corps à des épuifements fa- 
cheux & à des obftructions dangereufes. 

On reconnoit les mélancoliques à la 
peau hffe, polie, & garnie de poils 
très-noirs : leurs vaifleaux font ferrés 

"& forts, leurs humeurs denfes, tena- 
ces & vifqueufes : ils font maigres & 
defféchés : leur peau eft brülée & noi- 
râtre. 

Les mélancoliques ont l’efprit péné- 
trant, & propre à la réflexion : ils font 
fufcepribles de crainte & de triftefle , 
comne de eolere réfléchie & de ran- 
cune. 

Le régime propre aux mélancoliques 
confifte à introduire dans le fang aflez 
de liquide, pour en pénétrer & divifer 
les parties trop rapprochées. 

D'abord il faut profcrire tous les 
aliments difficiles à digérer , acides & 
fecs, tels que les viandes noires , trop 
graffes , le gibier , le poiflon huileux 
ou encore trop Jeune, &c. 

Les mélancoliques fe trouveront bien 
de l’ufage du pain bien fermenté, des 
viandes de boucherie & de la volaille : 
ils peuvent quelquefois affaifonner ces 
viandes avec des herbes porageres, 
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fimples & humectantes, & y ajouter 
même de temps en temps des aroma= 
tes, tels que la mélille , la cannelle, le 
mélilot & la fauge. Les fruits mürs leur 
font falutaires , ainfi que les fubitances 
mucilagineufes , telles que le miel & 
ke fucre. 

Les melancoliques ont befoin d’une 
boiflon abondante, rafraîchiflante & 
humectante. 

Ils peuvent faire ufage de vin blanc 
ger & fort trempé, de petite biere, 
ou de cidre coupé avec de Peau. Ils ne: 
feroient pas mal de prendre quelque- 
fois le matin du petit lait, ou de la ti- 
fane d’orge. 

Les mélancoliques doivent s’accou- 
tumer à un exercice modéré, tel que 
celui du cheval, de la paume, de la 
promenade, du jardinage , &c. Ils fe- 
ront bien fur-tout de fuir l'oifiveté , 
les gens triftes, & l'application trop 
longue. Ils doivent choifir leur habita- 
tion dans un air frais & fain. 


Du tempérament phlesmatique. 


On reconnoît les phlegmatiques à fa 
peau hffe, polie , blanche, & femée 
de poils fins, blonds, & qui croiffene 
lentement. Leur chair eft enflée , graile: 
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& molle : leurs veines font étroites & 
profondes : ils font fort fujets à la pi- 
tuite , aux glaires & aux vents. On re- 
marque qu'ils ont affez ordinairement 
les yeux bleus. 

La parefle eft Je vice favori des 
phlegmatiques : ils font lents, & ont 
ordinairement peu de pailions & peu 
d'efprit. 

L'humeur qui domine dans ce tem- 
pérament eft vifqueufe, mucilagineufe 
&. aqueufe. Le fang embarrailé par 
des matieres gluantes, circule difhcile- 
ment, & peut occafionner des obftruc- 
tions, des tumeurs, des affections hy- 
pocondriaques , & un affaiffement votal 
de la machine. 

Les phleomatiques doivent éviter 
tous les aliments rafraïchiffants, vif- 
queux & aqueux , tels que les viandes 
des animaux encore jeunes , comme 
le veau , Pagneau, le cochon de lair, 
les poiffons huileux & trop petits, les 
farineux non fermentés, les fruits d’été, 
les plantes & racines rafraïchiffantes , 
comme les falfifis, les épinars, la lai- 
tue , la chicorée, &c. La foupe , fur- 
tout fi elle eft mitonnée, leur eft p:s- 
nicieufe. 

Ils feront particuliérement ufage de: 
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pan bien fermenté & bien cuit; des 
viandes faites, comme le bœuf, le 
mouton, la volaille & le gibier; des 
végcraux qui contiennent des fels al- 
kalis volarils ; des aromates & plantes 
diurétiques , tels que les afperges, les 
artichauts , le céleri, Pail, la rocam- 
bolle, les échalotes, le creffon, les 
raves & radix, la moutarde, le thym, 
le romarin, la farriette, le bañlic, la 
marjolaine, le laurier , la fauge, &c. 

Les phlegmatiques doivent s’abfte- 
nir de toute boiffon acide & rafraïchif- 
fante , comme biere, cidre, orgear, &c. 

Ïs peuvent boire, fur-rout à la fin 
du repas, du vin pur, même le plus 
vif : l'ufage des liqueurs fpiritueufes 
ne peut que leur être utile, pourvu 
cependant qu’ils n’en faflent pas habi- 
tude , & qu'ils n’en prennent pas avec, 

à 
excès. 

En général, ils doivent manger & 
boire peu. Il n’y a pas de tempérament 
qui foit plus propre au jeüne & à la 
diete exacte. 

Les phleomatiques doivent évirer le 
chagrin & la trifteffe, & faire beaucoup 
d'exercice , afin de déplacer & de dif- 
foudre les glaires, & d'accélérer la cir- 
culation : la courfe à pied ou à cheval, 
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la paume, un travail rude & contiriue ? 
leur feront très-falutaires. Voit-on des 
pituireux parmi les Ouvriers de la cam- 
Dagne & les Soldats? Ce n’eft que chez 
Fe enfants , les femmes, les oufifs, les 
efclaves de l’opulence & les gens féden- 
taires qu’il faut les chercher. 


Du tempérament fanguin. 


Je finis par ce tempérament, parcé 
que , de toutes les conftitutions , c'eft 
celle qui approche le plus de la parfaire ; 
aufli ne fe manifefte-t-il que dans l’âge 
viril. 

… Le tempérament fanguin eft celui où 
le phlegme & la bile ne dominent pas,& 
où le fang circule avec facilité & égalité. 

Les fanguins font gras & potelés : ils 
ont un teint couleur de rofe, fur une 
peau blanche, & couverte de poils 
blonds ou bruns. Ils ont la chair, ni 
trop molle, n1 trop ferme : leurs veines 
font larges, bleues & fort diftendues 

ar l'abondance du fang : leurs mem- 
is font fouples. 

Les fanguins font vifs, & prêts à 
fe mettre en colere, mais faciles à fe 
radoucir : ils ont plutôt des gouts que 
des pañlions, & font plus propres à 
faire des connoiffances que des amis; 
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aufli font-ils ordinairement volages & 
inconftants. S'ils n’ont pas autant d’ef- 
prit que les bilieux , ils font d’un com- 
merce plus fociable. La bonté, la fran- 
chife & Ia joie compofent le fonds de 
leur caractere. | 
_ Quoique les fanguins foient peu fu- 
jets à la fievre , ils n’en doivent ‘pas 
moins éviter tous les mets & ragouts 
qui contiennent des parties huileufes 
& trop de fel, tels que les viandes 
noires, les canards, maquereufes, &c.. 
les plantes & les aromates qui renfer- 
ment une huile effentielle, ou nn fet 
alkah volatil , comme le poivre , le 
gingembre , la cannelle, le macis, la 
mufcade , l'ail, les oignons , la mou- 
tarde , &c. les farineux & les fruits 
nouveaux , l'huile & le beurre. 

_ Hs doivent faire ufage de pain fer- 
menté & bien cuit, des viandes des 
animaux qui vivent d'herbes ou de 
graines, comme le bœuf, le mouton, 
le veau, la volaille, le gibier dont la 
chair eft blanche, tels que les cailles , 
les faifans & le lapereau : ils peuvent 
affaifonner ces mets avec les herbes po- 
tacères. [ls ne doivent même en faire 
ufage qu'avec une grande modération. 
fur-tout du pain, & de tout ce qui 
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forme beaucoup de fang : trop de con 
fiance dans leur bonne co eaton poûr= 
roit leur attirer des maladies cruelles. 

Les liqueurs nourriffantes , telles que 
la biere & le cidre ; leur (one perni- 
cieufes , ainfi que les fermentées. Un 
vin léger & vieux, fort trempé, doit 
faire ieur boiflon RARE 

Les fanguins doivent faire un exer- 
cice modéré, afin d'entretenir la cir- 
culation du fang : la promenade & le 
cheval, ou un Riravait peu fatiguant 
rempliront aifément cet objet ; mais 
ils doivent avoit grande ‘attention, 
quand ils ont chaud, AE ne pas s ‘expofer 
à un air trop froid , s'ils veulent éviter 
les rhumes & les fluxions. 

Si, malgré ces fages précautions ; 
les perfonnes fanguines fe trouvoient 
incommodées par une trop grande abon- 
dance de fang, elles doivent auffi- tôt 
fe réduire à une diéte fcrupuleufe , à 
l'eau pure, & faire plus d’ exercice que 
de coutume : elles reconnoîtront cette 
AR hoc de fang aux maux de 
tête, aux pefanteurs ; aux affoupiffe- 
ments & aux érourdiflements. 

Les tempéraments que je viens de 
préfenter fous les yeux du lecteur, font 
les quatre principaux auxquels tous les 


De LA SANTÉ. 2 
autres fe rapportent : les qualités qui 
dominent dans les humeurs , tiennent 
néceflairement à quelques-uns de ces 
principes généraux , auxquels je me 
borne , afin d'éviter la confufon dans 
les idées & dans la conduire. 

Quelque clarté que j'aie cherché à 
répandre fur cette matiere, & quelque 
attention qu'on fafle à mes obferva- 
tions, j'avoue qu'on ne déterminera 
pas encore facilement le tempérament 
de chaque fujer. Affez, & trop fou- 
vent, les principes élémentaires qui 
compofent notre machine , font relle- 
ment combinés, qu'il y en a plufeurs 
qui paroifflenc dominer en mème- 
temps : alors que de difficulté dans la 
théorie ! que de prudence dans la pra- 
tique, c'eft-à dire, dans lart de con- 
ferver la fanté ! Certe difficulté au- 
gmente encore lorfqu'on fait réflexion 
que les tempéraments changent felon 
les âges , les climats, les occupations 
& les aliments, 

J'ai remarqué que j'aurois quel- 
quefois fait des fautes capitales con- 
tre ma confervation, fi j'euffe voulu 
men tenir toujours ftriétement à une 
regle générale & à un régime conftant : 
combien de fois n'ai-je pas été obligé 


42 DE 14 SANTÉ: 

de changer de façon de vivre , lorfqué# 
je me fuis apperçu du changement des 
humeurs dominantes ? 

C’eft donc particulièrement à lex- 
périence qu'il faut s’en rapporter, pour 
former un tableau caractériftique de 
fon tempérament : c'eft fur-rout en ce 
point qu'il faudroic que chacun für fon 
imédecin. Tout homme qui a acquis un 
certain âge, & qui ne connoit pas en- 
core les chofes qui lui conviennent, 
comme celles qui lui font nuifbles, 
eft infiniment au deffous de la brute : 
que n'a-t-1l pas à craindre , même avec 
la meilleure conftitution ? 

Deux conféquences de la derniere 
importance fe urent naturellement des 
vérités que nous venons d'étabbr. 

1°. Il n’y a point, felon ce que nous 
avons infinué plus haut, de régime gé. 
néral, comme il n’y a point de remede 
propre à toutes fortes de maladies. A 
préfent que les gens éclairés font re- 
venus de ces fameufes panacées uni- 
verfelles, vainement annoncées comme 
propres à guérir ou à prévenir toutes 
les maladies, 1 n'y a qu'un Charlatan 
qui foit capable de vouloir en impofer 
avec fon baume : Caffez-vous les bras 
@& des jambes ; il s’en moque, pourvu 
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qu'il aic fon baume dans fa poche (1); 
c'eft-i-dire, votre argent. À quelle con- 
-tribution cependant ces Empiriques re- 
fugiés dans les lieux privilégiés, met- 
tent-ils encore, tous les jours, les gens 
fimples de la ville & de la campagne ? 
Devroit-il y avoir des afyles pour de 
pareilles peftes publiques ? 

Dans tous les êtres créés pour l’hom- 
me, 1l n’y a rien d’abfolument bon , ni 
d’abfolument mauvais; tout eft relatif : 
aliments, remedes, ce qui eft falutaire 
pour les uns devient funefte pour d’au- 
tres. Îl y a donc au moins de l’impru- 
dence à époufer, fans examen , Le ré- 
gime dont un autre fe trouve bien. 
L'ufage du fait, par exemple, conferve 
telle perfonne de votre connoiffance, 
dans un printemps perpétuel, parce 
qu'elle n'a que des humeurs douces; 
vous vous réduifez à la même nourri- 
ture, & vous éprouvez mille incom- 
modités : dès les premiers jours une 
fevre lente vous mine , & vous finiffez 
par avoir des obftructions dans tous les 
vifceres ; vous vous en éronnez? Vous 
ignorez fans doute qu’un levain acide 
& inhérent à votre eftomac coagule le 


(1) Propos du Charlatan des Boulevarts, 
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lait que vous prenez, & que ces accidents 
en font des fuites naturelles. Que cha- 
cun vante tant qu'il voudra fon régime ; 
en applaudiffant à fes fuccès, eflayons 
nos forces & notre eftomac, avant de 
nous déterminer pour un genre de vie, 
d'où dépendra notre fanté. L'un fait 
beaucoup d'exercice ; l'autre vit dans 
la tranquillité ; celui-ci fe réduit à une 
diete exacte ; celui-là ne refufe à fon 
eftomac aucune efpece d'aliments ; un 
autre ne prend que de l'eau pure; 
Charpentier (1) ne boit que du vin, & 
tous jouiffent d’une bonne fanté. Cor- 
naro , fi célebre par fon ouvrage de la 
fobriété, & encore plus par la pratique 
de fes préceptes, nous apprend que le 
vin vieux Jui étoit nuifible, & le nou- 
veau falutaire. Encore un coup, étu- 
dions notre tempérament , non fur le 
régime des autres, mais par notre pro- 
pre expérience. 


(1) Il n'y a perfonne qui n'ait connu Char- 
péntier, ce fameux Joueur de Mufette. Il ÿ 
avoit plus de 70 ans que ce fils de la joie ne 
buvoit que du vin pur, & en très- grande 
abondance, lorfqu'il mourut, il y a quelques 
années, à près de 90 ans : il avoit toujours 
été fain & robufte , frais & gaillard ; exemple 
plus admirable qu'imitable, 
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2%. Les perfonnes fujetres à de fré- 
 Quentes maladies , doivent toujours fe 
£ervir du mème Médecin. La raifon en 
eft fenfible : celui qui conduit depuis 
Jong-temps un malade, doit connoître 
fon tempérament , & fera bien plus en 
état de prefcrire les remedes convena- 
bles, que celui qui, ignorant fa conf- 
titution , eft obligé d'agir en tätonnant, 
jufqu’à ce qu'il foit enhardi par l’expé- 
rience. Il eft bien trifte pour la raifon 
& pour l'humanité, que la mode dé- 
termine la plupart des hommes fur un 
objet aufli important que celui de la 
fanté : elle nuit fouvent au malade, 
& toujours à un jeune Médecin qu’on 
accable , & qui n'a que le temps de 
voir des malades , & point de maladies. 


ROTSERENE TEE 


CHAPITRE.TE 


De l'air, des vents, des climats, 6 du 
choix d’une habitation. 


L): toutes les chofes que les Mé- 
A7 decins appellent non naturelles , 
J'air tient, fans contredit, le premier 
rano : en effet, on peut fe pafler de 
nourriture pendant quelque temps ; 
ais à peine fommes-nous nés, que 
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nous fommes obligés de refpirer pouf: 
_ conferver notre vie. L'air, ce fluide: 
a@if qui pénetre la plupart des corps, 
& qui exifte même dans les plus: 
durs , étend fa puiffance fur tout ce: 
qui exifte : c'eft par lui que nous en-. 
rendons, que nous parlons : c’eft par: 
lui que nous avons la fenfarion de l’o-. 
dorat : c'eft lui qui donne le ton aux: 
fibres, qui favorife l’accroiffement, quii 
aide à la digeftion, & qui accélere la: 
citculation du fans & des autres hu-- 
meurs : c'eft à lui en partie à qui l’on: 
doit attribuer les rempéraments, les; 
pañlions , l’efprit , le génie , la couleur, 
& les rraits mèmes des différentes Na-- 
tions. 

Rien n’eft donc plus effentiel pour: 
la fanté & pour la vie que l’air, ce: 
fluide dans lequel nous nageons conti-: 
nuellement, & qui, par les otifices des: 
conduits perfpiratoires & émonctoires: 
de la peau, & par les pores des vaif-. 
feaux du poumon, s’infinue dans notre: 
corps avec les vapeurs & les exhalai- 
{ons dont il eft chargé. C’eft particu-. 
liérement en dilatant la poitrine, pour: 
favorifer la circulation du fang, qu'il! 
exerce fa plus grande puiffance : fans: 
ce mouvement alternatif d'infpiration. 
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 & d'expiration qu'il produit dans les 
poumons , le fang ne paffant plus dans 
a poitrine, où il fe rafraîchir, s'arrè- 
teroir, & Le foufile de la vie fniroit. 
L'air eit un corps fubril, élaftique, 
fluide, tranfparent & pefant. Je ne 
confidérerai point ici l’air comme tranf 
parent; cette queftion ne regarde en au- 
cune maniere l’art de conferver la fanté. 

L'air, par fa fubtilité & par fa pe- 
fanteur , pénetre dans nos corps, à la 
faveur des pores de la peau, fur-toue 
de ceux du poumon, & fe mêle avec 
notre fang & nos humeurs. à 

L'air, par fon élafticité, dilare les 
véficules du poumon, gonfle fes bron- 
ches, ouvre dans la poitrine une inf- 
nité de paflages au fang qui vient s'y 
rafraichir , entretient le refort dés 
fibres, & accélere le mouvement des 
humeurs. 

Par fa fluidité , l'air circule avec 
le fans, le brife continuellement, & 
lui donne ce dégré de perfection né- 
ceflaire pour s’infinuer jufques dans 
les dernieres ramifications des vaif- 
feaux fanouins |, & pour porter juf- 
qu'aux extrèmités du corps la chaleur, 
dl nourriture & la vie. 

La pefanteur de l'air lui aide À sine 
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finuer plus facilement & plus prompres: 
ment dans nos corps; mais lorfque cette: 
pefanteur fpécifique eft augmentée par: 
une grande addition de vapeurs &: 
d’exhalaifons, elle furcharge notre ma-- 
chine , & en rallentit les opérations. 

Nous ne nous arrêterons pas à prou-- 
ver les principes reconnus en phyfique;, 
fur lefquels nous établiffons ce chapitre, 
La pefanteur , la fubrilité, lélafticité: 
& la fluidité de l'air, & fon action fur: 
& dans nos corps, font fondées fur: 
des expériences trop conftantes pour: 
qu'on puifle raifonnablement nous les: 
contefter. 

Il eft bon cependant d’avoir une ef-- 
quifle de la ftructure de la furface exté-- 
tieure du corps humain, pour fe con-- 
vaincre que l'air s’infinue avec les corps; 
étrangers qu'il foutient, par les pores 
jufques dans la mafle des humeurs, à 
la HR des vaiffeaux abforbants de: 
Ja peau, & que l'eau y pénetre elle-- 
même dans les bains. Cette connoif-- 
fance fervira aufli pour comprendre le: 
méchanifme de la tranfpiration , &: 

pour fuivre les effets des bains. 

La cuticule , autrement appellce: 
l'epiderme , eft le premier objet quil 
frappe les yeux, quand on confidere: 


ee 
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la peau : elle eft formée par une inf- 
nité d’ecailles appliquées les unes fur 
les autres , fous Éfauelles on remarque 
une infinité de trous où de pores. 
Leuwenhoek en a décotivert an mi- 
crofcope 125-000, fous une portion 
de la cuticule de l'étendue d’un grain 
de fable. Les uns font les extrémités 
des vaifleaüix excrétoires & artériels, 
qui chaffent au dehors la matiere de la 
fueur & de la tranfpiration : où les ap- 
pelle les vaiffeaux exhalants. Les autres 
font les orifices des veines : ils fervent à 
rapporter dans l'intérieur du corps l'air 
avec les vapeurs qui s'y trouvent répari- 
dues : ces veines donnént aufli l'entrée 
à l'eau, dans les bains, & aux parties 
les plus déliées & les plus mobiles des 
médicaments appliqués à la furface de 
la peau, & qu'on nomme topiques : 
ces veines s'appellent vaiffleaux abfor- 
bants. 

C'éft par ces veines que l'air & les 
Vapeurs qu'il foutient, s’infinuent dans 
nos corps. 

Si lobfervarion & l'expérience ne 
venoient à notre fecours, on auroit 
fans doute de la peine à fe perfuader 
combien eft confidérable le volume dé 
matieres qui entre, avec l'air, dafs 
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nos corps, par cette voie. Keil/ nous 
apprend , dans fes obfervations fur la 
quatrieme table, qu'en une feule nuit 
il attira , en dormant, jufqu’à 18 onces 
d'humidité. Cette vérité confirmée par 
plufieurs favants Obfervateurs, devient 
palpable par Fexpérience. Dans un chan- 
gement de temps qui, de fec, devient 
humide , 1l arrive , lorfque les pores 
font expolés à l'air & bien ouverts, 
que le corps devient plus pefant, fans 
que l'on ait pris de nourriture. 
D'après cette obfervation conftante, 
on fe croit fondé à afflurer que, dans 
un pareil changement de temps, l'inf- 
piration excede quelquefois la tranf- 
piration. 
__ faut bien remarquer que l'air, 
tel que nous le confidérons ici, n’eft 
pas cet élément primitif, fimple, pur 
&,dégagé de tout corps étranger. Non; 
air qui nous environne , & dans le- 
quel nous nageons comme au milieu 
d'une vafte mer, eft fans celle chargé 
de parties hétérogenes, aqueules, ter- 
reftres , falines, fulfureufes, &c. Les 
rayons du foleil frappant fur la furface 
de la terre, en attirent des vapeurs, 
dont les qualités varient fuivant les 
différents lieux d’où elles font élevées à 
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ces vapeurs mêlées avec l'air, s’incor- 
porent avéc Îut, pénétrent avec lui 
dans nos corps, par nos pores & par 
hos poumons, & caufent dans l’éco- 
homie animale plus ou moins de dé- 
rangement , à ralfon du plus ou moins 
de malignité qu'elles contiennent. 

L'expérience prouve invinciblement 
que l'air eft continuellement chargé 
d'une quantité plus ou moins grande 
d'humidité. Le récipient de la machine 
pneumatique fe ternit, à mefure que 
l'on en pompe l'air, d'une vapeur hu- 
_mide, que l'air plus raréfié ne peut plus 
fourenir. De plus, un fel alkali, vel 
que celui de tartre , bien defféché au 
feu, & expofé à un air froid & fec , 
augmente en trois jours d'environ un 
tiers de fon poids, par la feule addi- 
tion de l'humidité renfermée dans l'air. 
L'exiftence dans l’athmofphere de l'é- 
manation d’une infinité de corps diffé- 
rents, nelt pas moins certaine que 
celle des vapeurs tirées des mers, des 
lacs, des fleuves, &c. Tous les végé- 
taux & les animaux tranfpirent, fe 
pourriflent & fe difipent à l'air, dans 
lequel leurs particules s’élevent & fot- 
tent au gré des vents, comme la fumée, 
JL n'y a point de corps, huile, efprit ; 
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terre, fel, métal, minéral, &c. qui; 
ufé par le frottement, ou exalté par la 
chaleur , ne voltige dans l’air. Les fe- 
mences des petites plantes, & les œufs 
même d’une infinité d’infectes , font 
foutenus dans l’air & fouvent tranfpor- 
tés au loin. Quel réceptacle immenfe 
quel ’athmofphere ? Mais quel ravage 
ne doivent pas faire dans notre indi- 
vidu ces corpufcules émanés des eaux 
gatées & croupies, des animaux putré- 
fiés, des végétaux fermentés, des mi- 
néraux exaltés, lorfque nous les infpi- 
rons, ou qu'ils s'introduifent dans nos 
humeurs , à la faveur des pores de la 
pes , par le poids, la preffion & l’é 
afticité de l’air ? 
Il ne faut pas s'imaginer que l'air 
abfolument pur füt préférable, pour 
la fanté, à l’air mixte. L'expérience 
nous apprend que fur les hautes mon- 
tagnes , telles que le Pic de Ténériffe, 
le Puy (1) de Domme , &c. où l'air eft 


(1) Au pied de cette montagne , fituée au- 
près de Clermont en Auvergne, le mercure 
eft fufpendu dans un tube, à environ 17 
pouces , tandis que fur le fommet il ne l’eft 
plus qu’à 23 pouces & demi. Quelle doit être 
la fubuilité de l'air au fommet de cette mon 
tagne 2 
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éxtrèmement léger , & où il eft dégagé 
de la plus grande partie des corpufcules 
hétérogenes, dont il eft chargé dans les 
vallées & dans les plaines, les hommes 
ont beaucoup de peine à refpirer, & 
qu'ils.y font glacés de froid. Il feroit 
même très-imprudent pour les per- 
fonnes qui ont la poitrine foible, de 
vouloir pénétrer jufqu’au haut; elles 
- feroient fuffoquées avant d'y parvenir. 

I eft donc néceffaire qu'il y ait des 
vapeurs mêlées avec l'air, pour en di- 
minuer l’activité & la fubrilité : aufi 
le choix d’un air convenable confifte , 
non pas à chercher un air abfolument 
pur , mais à éviter les lieux où il ef 
trop groflier ou chargé de vapeurs 
aqueufes & d'exhalaifons malignes. 

En général, pour jouir d’une bonne 
fanté, il faut refpirer un air pur, fe- 
rein (1), tempéré, & dont l'élafticité 
ne foit point affoiblie par une trop 
grande quantité de vapeurs & d’exha- 
Mis oh aire 11 Pin OA PAT ET 

(1) Sur-tout qu'on fe reffouvienne bien 
que, par un air pur, on n'entend pas une 
pureté abfolue, mais relative : cette pureté 
abfolue ne feroit pas moins pernicieufe que 
la trop grande abondance , ou ies mauvaifes 
qualités des vapeurs dont l'air pourroit être 
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laifons , toujours nuifbles à [a refpi= 
ration , & propres à porter mille dé-. 
{ordres dans l’économie animale. Afin 
de rendre plus utiles les regles que 
nous allons tirer de cette maxime, con- 
fidérons les qualités & les avantages 
de Flair par rapport aux vents, aux 
climats, aux faifons , & au choix d’une 
habitation, 


Des vents. 


Le vent n’eft autre chofe qu’un cou- 
rant d’air plus ou moins agité. La cha- 
leur du foleil raréfie la partie d'air fur 
laquelle elle agit, la rend moins pe- 
fante , lui ôte une partie de fon reflort, 
& l’empèche de réfifter à Fautre partie 
d'air condenfé : n’y ayant donc plus 
d'équilibre entre les colonnes raréfées 
& les condenfées, les plus fortes doi- 
vent l'emporter fur les plus foibles, 
c'eft-à-dire , que l'air condenfé doit 
faire effort pour prendre la place de 
l'air raréfé : voila la caufe de certains 
vents réguliers de nord & nord-oueft, 
qui fe font fentir vers les équinoxes , 
dans cette partie de l'Europe que nous 
habitons. | 

Les vents irréguliers ont différentes 
caufes, La fituation d’une côte, d’une 
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baie, la pofition d’une montagne, d'une 
forêt, la raréfaction des vapeurs qui 
font dans l’air, un orage fubir, &c. 
Varient à l'infini les vents. 

Les quatre principaux vents font le 
hord , le fud, l'eft, & l'oueft : on les 
appelle aufli le feprentrion , le midi, 
e levant & le couchant. 

% Ces quatre vents fe fubdivifent en 
32 rumbs; connoiffance néceflaire aux 
marins. Par rapport à la fanté, il fuffie 
de favoir que chaque divifon des vents 
participe des qualités du vent principal, 
dont 1l approche le plus. 11 y a cepen- 
dant quatre vents intermédiaires qu'il 
eft bon de connoître : ce font le nord- 
eft , le fud-oueft , le fud-eft, & le nord- 
oueit : ils participent également des qua- 
lités des deux principaux ; au milieu 
defquels ils fe trouvent placés. 
La nature des parties du globe fur 
lefquelles les vents ont pañé., avant 
d'arriver jufqu'à nous, leur commu- 
nique des qualités oppofées : voilà ce 
qui les rend tantôt froids ou chauds, 
tantôt fecs ou humides. Appliquons ce 
principe à cette partie de la France que 
nous habitons, & particuliérement à 
Paris & à fes environs. Le vent eft-il 


nord ? Il eft froid, parce qu’il apporte 
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da feptentrion beaucoup d'acide ni- 
treux. Eft-il eft ? Il eft fec, puifqu'il 
vient des plaines fablonneufes de l’Afie. 
Eft - il fud? Il eft chaud, parce qu'il 
apporte avec lui les exhalaifons fulfu- 
reufes du midi, Enfin, eft-il oueft ? 
Il eft humide, puifqu'il fe charge, 
en balayant l'Océan, d'une grande 
quantité de vapeurs aqueufes. 

Par une conféquence naturelle de ce 
que nous avons dit ci-deffus des vents 
intermédiaires , Le nord-eft eft froid & 


fec, le nord-oueft eft froid & humide, 


le fud-eft eft chaud & fec , le fud-oueft 
eft chaud & humide. 
La nature & le mélange des exha- 


laifons que les vents apportent avec 


eux, contribuent à les rendre falutaires 


ou nuifibles à la fanté. Ainfi le vent 


d’eft chargé de parties balfamiques & 
. aromatiques de lAfie, reffeire les vaif- 
feaux, procure une circulation louable, 
& rend le corps difpos, & l’efprit gai 
& vif, Le nord, rempli d’acide nitreux, 
eft trop froid , refferre trop les pores, 
& fufpend la tranfpiration : les per- 
fonnes d’une complexion délicate doi- 
vent le craindre , & s’en garantir, au- 
tant qu'elles le peuvent. Le vent du 


midi, par la grande abondance de fes 


| 
| 
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foufres , dilate trop les vaifleaux, re- 
tarde la circulation & la digeftion , 
& rend l'efprit fombre & engourdi. 
L'ouelt, chargé de vapeurs aqueufes 
qui lui font perdre beaucoup de fon 
reflort , relâche confidérablement les 
fibrès , obftrue les pores de la peau, 
caufe des fluxions, des rhumes, des 
catarres, & rend l’efprit lâche & pa- 
tefleux. 

Après de groffes & longues cha- 
leurs, le vent & la pluie purifient l'air. 
Je vent en difperfant les vapeurs dont it 
eft chargé, & la pluie en le [avant des 
exhalaifons malignes dont le féjour 
dans l’athmofphere occafionne des ma- 
Jadies peftilentielles. 


Des ciimats. 


En général, il y a trois climats; 
un chaud , un tempéré & un froid. 

Le climat chaud eft renfermé entre 
les tropiques, & comprend ce qu'on 
appelle la zone torride. Sous ce climat 
la chaleur eft toujours très-confidéra- 
ble, & fouvent immodérée , fur-tout 
lorfque le foleil palfe perpendiculaire- 
ment fur la tête des peuples qui lha- 
bitent. i 

Le climat tempéré eft renfermé dans 
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l'efpace qui, de chaque côté de Îa 
fphere, s'étend depuis le tropique 
jufqu’au cercle polaire. La chaleur eft 
bien plus fupportable dans ce climat, 
& diminue confidérablement à propor- 
tion qu'on s'approche plus du cercle 
polaire. Placés à Paris vers Le quarante- 
neuvieme dévré de latitude , nous fom- 
mes à peu près dans le milieu de ce cli- 
mat ; température d'air qui en raflem- 
ble prefque tous les avantages. 

Le climat froid eft celui qui fe trouve 
aux deux extrémités de la fphere, dans 
l'efpace que contient chaque cercle po- 
haire ; crifte fituation, où le ciel, pen-. 
dant plufieurs mois fans Soleil, la 
terre couverte de neiges, la mer gla- 
cée & l'air furchargé d'acide nitreux, 
ne préfentent qu'horreurs, muiferes & 
{ouffrances ! C’eft là, où les liqueurs 
toujours prêtes à fe fixer, n’arrêtent 
que trop fouvent le cours de la vie. 

Dans le pays que nous habitons, 
c'eft-à-dire, dans la fphere oblique, où 
un des poles eft plus élevé que l’autre, 
la variété des faifons nous fait pafler, 
pour ainfi dire, chaque année par ces 
différents climats : c’eft par cette raifon 
que nous renvoyons aux articles des 
faifons les regles de fanté qui regar- 
dent les climats, 
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, Des faifons. 


ll y a quatre faifons ; le printemps, 
l'été, l'automne & l'hiver. 


Le printemps. 


Le printemps eft, fins contredit , 
la plus belle faifon de l'année : le So 
leil, pere de la Nature, commençant 
à pénétrer dans le fein de la terre & 
à l'échauffer | ranime les arbres & les 
plantes, & feme la campagne de fleurs 
brillantes, dont les douces exhalaifons 
répandues dans l'air, communiquent à 
notre fang une activité faluraire : alors 
nous fentons couler dans nos veines un 
feu nouveau & un baume délicieux , 
qui portent jufqu'aux extrémités de 
notre corps la foupleffe, la vigueur & 
la fanté. L'efprit lui-même femble re- 
naître dans cette belle faifon, & inf 
pirer d'une maniere plus puiffante ces 
génies fupérieurs faits pour éclairer 
leurs femblables. 

Le printemps eft une faifon tem- 
pérée , où le froid & le chaud n’ent rien 
d'infupportable. | 

Cependant , au commencement du 
printemps , il regne affez fouvent un 
vent de nord-ouelt froid & pluvieux : 


SR 
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mais lorfqu’enfuite le vent tourne à 
left par le nord, on eft affuré d’avoir 
un beau temps & l'air le plus fain. 

ll ne faut pas fe prefler de quitter 
au commencement du printemps les 
habits d'hiver. Quand même il feroit 
beau & chaud vers le mois de Mai, 
il eft bon de ne fe découvrir qu'infen- 
fiblement ; car 1l arrive fouvent des 
froids fubits & funeftes. C’eft ce paf- 
fage rapide du froid au chaud , & du 
chaud au froid, qui, vers Féquinoxe 
du printemps , emporte beaucoup de 
monde : il eft vrai que la plus grande 
partie de ces victimes prématurées de 
Ja mort ne fait que payer fon impru- 
dence. La tranfpiration infenfible fu- 
bitement arrêtée, obftrue les pores de 
la peau, fait refluer les humeurs dans 
Ja malle du fang , la corrompt, & caufe 
mille incommodités, comme obftruc- 
tions, catarres, maux de gorge, ef- 
quinancies, fluxions de toutes les ef- : 
peces, goutte, &c. 

Le printemps eft la vraie faifon 

ropre à gouter à la campagne l'air le 
plus falubre : tout y appelle un homme 
qui a foin de fa fanté, pour peu qu'il 
foit libre de difpofer de fon temps. La 
terre par {es fleurs, les oifeaux par leur 
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ramage , tout ranime les fens, tout 
porte dans l’ame la paix & la gaieré. 

Il faut boire dans le printemps ur 
peu plus que dans l'hiver, & trem- 
per davantage fon vin, parce que la 
tranfpiration devenant plus confidéra- 
ble , là fang fe trouveroit bientôt def- 
féché & appauvii. 

" Il eft dangereux de fe promener Ja 
tête découverte au Soleil du mois de 
maïs : la chaleur fuccédant fubitement 
aux rigueurs de l'hiver, diffout les 
humeurs, & occafñionne des fontes 
d'eau défagréables, qui peuvent avoir 
des fuites. 

Le printemps eff la faifon des plaifirs 
& des amours : c’eft le temps où les 
pañlions fe font fentir avec plus de vi- 
vacité, & où il eft plus effentiel de les 
modérer, | 

L'été, 

L'été n’eft pas la plus agréable, ni 
la plus faine des faifons. La trop grande 
chaleur nous abat & nous ôte, pour ainfi 

arler , une partie de notre exiftence. 
D'un autre côté, les parties falines, 
aqueufes & fulfureufes qui s'élevens 
continuellement , en grande quantité, 
dans l'ahmofphere,venant à fermenter, 
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corrompent l'air & produifent Îa plu- 
paït de ces maladies épidémiques qui 
afligent trop fouvent l'humanité. Ce 
. fléau n'arrive pas lorfque, dans cette 
faifon , 1l fait, de temps en temps, 
des vents & de la pluie, qui, en ba- 
Jayant l’athmofphere, empèchent la cor- 
ruprion des exhalaifons qu'elle contient. 
En été, la chaleur raréfant l'air, 
relâche les parties folides, & met en 
mouvement les humeurs. L'action des 
rayons du Soleil & Îles foufres qui 
viennent du midi, élargiffent les pores 
de Ja peau , par où l'air extérieur entre 
facilement avec tous les corpufcules 
dont 1l eft chargé, & procurent une 
tranfpiration violente & fouvent des 
fueurs furabondantes : delà la digeftion 
eft troublée , la réaction des folides 
fur les liquides eft alrérée , la circu- 
lation du fang eft ralentie, la tête eft 
affaifée , le corps eft affoibli, & l’efprit 
Janouit. Les maladies ordinaires dans 
cette faifon, font les putrides & la 
dyffenterie : cette derniere maladie eft. 
caufée par une trop grande diflipation 
des parties aqueufes , à la faveur de 
Jaquelle les parties falines s'amaffent 
dans les EUR & les corrodent. 
En été, on éprouve aifément de la 
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pefanteur & de la laffitude : on ef 
cependant , toutes chofes égales, plus 
léger de quelques livres, dant cette 
faifon , qu'en hiver : c’eft la chaleut 
qui affoibht, en relâchant trop les 
fibres. | 

Il faut, en été, fe couvrir d’étoffes 
fort légeres & fraîches : cependant il 
eft nécellaire , fur-tout fur les poits de 
mer, de prendre, vers la fin du jour , 
des habits plus chauds, lorfque les 
{oirées font froides. 

Il eft dangereux de fe promener 
long-temps le foir au ferein , & plus 
dangereux encore d'y refter expofé 
aflis & fans mouvement. Le ferein ef 
une vapeur froide, qui bouche les 
pores & qui caufe beaucoup de ma- 
ladies. 

IL faut remarquer qu'il y a plus de 
ferein quand le ciel eit pur , que lorf- 
qu'il eft chargé de nuages , parce que 
les vapeurs font également répandues 
dans un air pur, au lieu qu'elles font 
ramaflées quand il y a des nuages dans 
l'air : c’eft par cette raifon que lair 
pefe davantage quand il paroït pur , 
que dans les temps de nuages & de 
brouillards. C’eft encore à tort qu'on 
dit que le ferein tombe le foir : il ne 
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tombé pas ; mais il s’éleve de [a terre: 

Les vapeurs fufpendues dans l’air ; 
{ont plus nuifibles à la fanté pendant 
l'été que pendant l'hiver : dans l'hiver, 
la chaleur douce & foible du Soleil n’at- 
tire que des vapeursaqueufes, qui, paf 
leur légéreté , s’élevent aflez haut dans 
l'athmofpheré , tandis que les rayons 
brulants de cet aftre vont pomper, 
dans l’été, jufques dans le fein de là 
terre, des exhälaifons arfénicales & 
peftilentielles, que leur poids retient 
à peu de diftance de la furface de la 
terte { voilà pourquoi, en été, le ferein 
fe fait fentir tinmédiatement après le 
coucher du Soleil : voilà pourquoi il 
eft dangereux , en particulier pour les 
perfonnes délicates, fur-tout fi elles 
s'y expofent aflifes, & fans fe donner 
aucun mouvement : voilà pourquoi il 
eft fouvent mortel , dans les pays ex- 
trémement chauds, comnie dans l’A« 
mérique méridionale, dans l'Inde, &c: 
de refter tranquille à Fair , après le cou- 
cher du Soleil. 

Dans l'été, 1l faut faire moins d’exez- 
cice que dans toute autre faifon, par- 
tuiculiérement pendant la groffe chaleur 
du jour. La trop grande fueur & la 
tran{piration furabondante ne peuvent 
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gu'afoiblir confidérablement, & cau- 
{er beaucoup de maux. 

Ên été, quand l'air eft étouffant & 
prefque fans reflort, ce qui arrive fur- 
Tout un peu avant les orages , 1l eft 
falutaire de fe frotter les mains avec 
du vinaigre, d’en porter au nez, ou 
d'en répandre un peu dans l'apparte- 
ment qu'on habite ; on en refpirera 
plus facilement & plus agréablement. 

Quand on à fait quelque exercice , 
& quon eft en fueur, où même que 
la tranfpiration eft abondante , il eft 
pernicieux de refter, fur-tout aflis, dans 
Un appartement percé de deux côtés 
oppofés , & dont les fenêtres ou portes 
font ouvertes. Cette mauvaife méthode 
de rafraîchir ainfi les appartements , 
particuliérement quand les ouvertures 
font l’une au midi & l’autre au nord, 
eft on ne peut pas plus dangerenfe , 
même pour ceux qui n’auroient fait 
aucun exercice. De combien d’acci- 
dents funeftes cette délicateffe mal en- 
tendue des gens fans expérience & fans, 
raifonnement , n’eft-elle pas tous les 
Jours fuivie ? Combien de rhumes, de 
fluxions, &c. ne produit-elle pas tous 
les ans ? 


Les Efpaonols & les Italiens nous 
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“apprennenr qu'il faut, pour ne pas être 
incommodé de la chaleur, fermer bien 
exactement Les appartements, avant 
que le Soleil ait de la force : c’eft une 
méthode que l’on n'entend point à 
Paris : on y veut tout ouvert, au rifque 
d’être étouffé par l'air chaud qui entre 
du côté du midi, ou incommode par 
Pair froid qui vient du côté du nord. 

En général, ouvrez votre apparte- 
ment lorfque vous en fortez; mais qu'il 
foit fermé quand vous y êtes tranquille. 
IL eft pernicieux d'en tenir quelque 
croifée ouverte la nuit, pendant le 
fommeil. Il eft encore très-dangereux 
d'aller, en fe levant, s’expofer en che- 
mife à la fenêtre, fous prétexte de 
prendre l'air. La tranfpiration fubite- 
ment arrêtée, peut caufer de grands 
maux. 

Il eft bien imprudent, quand on à 

_chaud en été, de s’affeoir fur du mar- 
bre ou fur de la pierre : les Dames, 
fur-tout dans certains temps, doivent 
faire la plus grande attention à cette 
regle de fante. 

L'ufage & le jeu des éventails fuf- 
pend & arrête la tranfpiration , & peut 
occafionner un reflu de matieres tranf- 
pirables fur les yeux, les dents & même 
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la poitrine, capable de caufer des flu- 
xions dangereuüfes fur ces parties inté= 
reflantes du corps. . 

Quand on a fait de l'exercice & 
quon fue , il ne faut pas fe repofer 
trop fubitement : au contraire , il eft 
nécefuire de marcher doucement pen- 
dant un certain temps, afin de ralen- 
tir peu à peu le mouvement du fang 
& des fohides : c’eft le moyen de fe 
garantir des fuxions, pleuréfies | &c. 
& d'éprouver beaucoup moins de fa- 
tigue. 

IL eft bon aufi, quand on à fait 
beaucoup d'exercice, de changer de 
linge , & de fe faire frotter avec de la 
flanelle : quand on n’a pas la commo- 
dité de changer de linge , on doit boire 
un verte de vin pur, qui ne foit, ni à 
la glace, ni trop frais. 

Les bains froids , pris en été avec 
précaution, c’eft-à dire le matin, ou 
le foir avant le fouper , ne peuvent 
qu'être très-falutaires. ee 

On mange beaucoup moins en été 
que dans les autres faifons : c’eft une 
raifon de plus pour être extrèmement 
circonfpect fur la qualité des aliments. 
En général, il faut fuivre un régime 
doux, rafraichiffant. Les viandes trop 
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{olides & les affaifonnements échauf- 
fants font alors pernicieux. La Nature, 
dans la diftribution de fes dons , nous 
montre la regle que nous devons fuivre. 
En été, nos jardins font remplis d’her- 
bes rafraichiffantes, & de fruits fon- 
dants & aqueux ; ufons-en avec mo- 
dération. | 

En été, les habitants des Pays les 
plus chauds dînent légérement, & ne 
mangent que des viandes peu nout- 
riffantes & faciles à digérer, & des 
légumes rafraîichiffants : le foir, ils ne 
prennent que des olaces ou des fruits 
humecants : telle eft la conduite que 
nous devons garder relativement à la 
chaleur du Pays que nous habitons : il 
faut cependant fe modérer par rapport 
aux fruits, fur-tout aux prunes. 

En été, le laitage eft admirable pout 
les eftomacs qui s’en accommodent & 
Je digerent. Tous les aliments faciles à 
digérer, téls que le riz, la femoule, 
&c. conviennent admirablement dans 
cette faifon. 

En été, il faut boire beaucoup aux 
repas : le vin bien trempé, la biere ,, 
Je cidre font des boiffons falutaires. À 
la fin du repas, on peut boire un ou 
deux verres de vin pur, afin de rap- 
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péller là chaleur qui s'échappe conti- 
nuellement du centre à la circonf- 
rence , & fortifier la machine. | 

Il ne faut pas s’accoutumer à faire 
ufage , entre les repas , de boiflons ra- 
fraichiffantes , telles que l’orgeat, les 
eaux de verjus, de limon, la biere , 
&c. : elles énervent l’eftomac, trou- 
blent la digeftion, diffolvent le fang, 
& provoquent des fueurs qui affoi- 
bliflent. 

Par rapport aux glaces, je n'ai ici 
d'autre confeil à donner, en général, 
finon de fuivre l'ufage que l’on a adop- 
té, lorfqu'on ne s’en trouve pas in- 
commode : quand bien même certe ha- 
bitude auroit quelques inconvénients , 
c'en feroit peut-être un bien plus grand 
de vouloir la changer fubitement : en 
tout , 1] ne faut pas pañler brufquement 
d'un régime à un autres ainfi ceux qui 
n'ont jamais bu à la glace , ni pris de 
glaces , agiroient très-imprudemment 
s'ils vouloient en faire tout-à-coup un 
ufage journalier, comme il y auroit à 
craindre pour ceux qui en ont l’habi- 
tude , de vouloir la perdre fans gra- 
dation. Quand on veut changer de ré- 
gine ; 1l faut s’y prendre de loin, & 
q 
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s’accoutumer infenfiblement au neu- 
veau genre de vie. . 

En général, les glaces rafraîchiffent 
d'abord les parties du corps par où 
elles paffent ; mais enfuite elles échauf-. 
fent & fortifient l’eftomac. Qu'on ne. 
s'étonne pas d'entendre dire que ke 
glaces échauftent : les liqueurs ne fe 
congelent qu'à force de fel ou d'acide 
pitreux, parce que leurs pointes bou- 
chant les interftices, en arrêtent [a 
fluidité ; or le fel & l'acide nitreux 
échauffent : l'expérience feule le de- 
montre, Prenez en hiver de la neige, 
& frottez-vous-en les mains ; un inftant 
après vous y fentirez une chaleur qui 
ia jufqu'à la cuiflon. | 


- L'automne, 


Cette faifon eft aflez rempérée. Dans, 
la partie feprentrionale de la France, | 
il fait affez ordinairement beau pen- 
dant l'automne, à moins que le vent 
d'ouelt ne nous apporte des pluies. 
longues & froides. Les maladies pus 
trides font fort communes dans cette 
faifon , fur-tout lorfque la chaleur eft. 
grande & quil pleut fouvenr. L'air, 
infecté par les exhalaifons des plantes, 
qui {e pourriflent, porte dans nos hu- 


[SD 4! 


: 


: 


= De LA Sanré, st 
meuts mille principes de corruption. 

… L'autofhne eft Le temps de la bonne 
“chere & des maladies : le gibier , la 
volaille, les fruits, tout eit excellent ; 
tout eft dans fa maturité : c’eft dom- 
image que notre eftomac, énervé par 
les grandes chaleurs de l'été . ne {oit 
pas allez vigoureux pour digérer tanc 
de bonnes nourritures. Que faut-il 
donc faire ? Se ménager beaucoup fur 
la quantité &: fur la qualité des ali- 
ments : fans cette précaution on coure 
tifque d’avoir des fievres longues & 
opinitres, qui arr les meilleures 
conftiturions. Il ne faut pas faire trop 
d'ufage des fruits de cette faifon : 
Fabondance de phlegme dent ils font 
remplis, les rend très-fiévreux. 

. Pendant cette faifon, il n’eft pas né- 
ceffaire de boire autant qu’en été : un 
verre de vin pur par-deflus les fruits 
he peut qu être falutaire. 

Il ne faut pas, en automne, fe livrer 
a de trop violents exercices : le corps 
exténué par les grandes & continuelles 
tranfpirations de l'été, n’a pas affez 
de forces pour foutenir des fatigues 
pénibles : c’eft cependant le temps de 
la chaffe ; je le fais, & je n'en confeille 
pas moins, fur-tout à ceux qui, tran- 
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quilles habitants de nos villes pendant 
les trois quarts de l’année, vont dans 
cette faifon fe divertir à la campagne, 
de fe ménager fur cet exercice : un 
homme de robe aflis du matin au foir 
fur Les fleurs de lis; un financier oc- 
cupé toute la journée à calculer, & 
un homme de lettres courbé avant le 
jour fur fes livres , doivent chaffer avec 
beaucoup de modération , afin de ne: 
pas faire d'un délaffement une fource: 
de maux. ; 
L'automne eft le temps de l’année: 
le moins propre pour l'étude : les ef. 
péts animaux diflipés par Îles grandes: 
chaleurs de l’été, fe refufent à l’ima-: 
gination , à la réflexion, à l’applica-. 
tion ; aufli cette faifon eft-elle un temps: 
de vacances pour prefque tous les étars. | 
De toutes les faifons, l'automne eft! 
la plus mal-faine : le paffage fubit &: 
alternatif du chaud au froid, arrête la: 
tranfpiration , & occalionne toutes les: 
maladies qui en font la fuite. Il faut: 
donc commencer à fe couvrir de bonne! 
heure , & reprendre infenfiblement les: 
habits d'hiver. Les fievres fréquentes: 
dans cette faifon , font ordinairement: 
caufées par la fraicheur des matinées: 
& des foirées ; & par les brouillardsy 
: 
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Qui interceptent la tranfpiration : on les 
évitera , en prenant du quinquina, foit 
en bol, foit infufé dans du vin ; dès 
qu'on fent du dégout : le vin d’ab- 
finthe eft encore fort falutaire pour 
éloigner ces maladies, plus faciles à 
prévenir qu'à guérir. 

L'hiver. 

. L'hiver eft, pour ainfi dire, l’image 
de la mort : toute la Nature fe reffent 
de l'éloignement de Paftre qui l’échauf- 
fe , la vivifie & la féconde : les aquilons 
déchaînés, les fleuves arrêtés dans leur 
Cours, les arbres dépouillés, les fleurs 
defféchées , le concert des oifeaux in- 
terrompu, tout annonce le deuil & la 
triftefle : l'homme lui-mème fe reflent 
de la cruauté de la faifon : chaflé de 
la campagne, il fe renferme chez lui, 
pour végérer au coin du feu; plus de 
promenades : menacé de rhumes, de 
fluxions , 1l n’ofe s’expofer à la rigueur 
de fair : furchargé d’habits, il fe traîne 
avec peine : reflerré par le froid, un 
fiiflonnement continuel femble lui an- 
noricer , à chaque inftant , urie deftruc- 
tion prochaine. Les maladies de cette 
faifon font inflammatoires. 

_ Les vents qui regnent communé- 
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ment en hiver, font le nord , le nord- 
oueft & le nord-eft : le premier donne: 
de la gelée; le fecond, de la pluie ; le: 
troifieme , du beau temps. 

Quelquefois ; après une longue & 
forte gelée , 1l vient tout-a-coup un 
vent de midi chaud, qui occafionne- 
un faux dégel : de tous les remps de 
l'hiver, c’eft le plus mal-fain : le paflage 
fubit du froid à cette chaleur extraor- 
dinaire, ouvre les pores, & excite unè 
tranfpiration abondante, qui, arrêtée 
quelques jours après par le retour d'un 
vent de nord, caufe des obiftructions.. 
des fluxions de poitrine , des pleuréfies 
des fievres, des rhumes , des rhuma- 
tifmes, & beaucoup d'autres maladies: 
inflammatoires. 

En hiver, la peau eft refferrée ; les 
vaifleaux font rétrécis ; les humeurs 
font vifqueufes; la tranfpiration eft: 
diminuée ; la circulation eft augmen- 
tée ; l’action & la réaction des liqueurs: 
& des folides fonc fortifiées; le corps: 
eft plus vigoureux, & plus propre au 
travail; l’efprit enfin eft plus vif, & 
plus capable d'application. 

En hiver, il faut fe tenir chaude- 
ment, fur-tout les pieds & les jambes ;: 
afin de rappeller le fang aux extrènutés 5 
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&c d'entretenir une louable circulation : 
il faut avoir particuliérement les pieds 
{ecs : l'humidité caufe ; outre des rhu- 
mes, des cors & des durillons fort dou 
loureux, & très-difhciles à extirper. 

Un rhume n’eft rien quand il ne 
dure pas long-temps; mais les fuites 
en font funeftes quand il devient opi- 
piâtre : auf eft-1l de la derniere confé- 
quence de le prévenir, en faifant dès 
le commencement quelques remedes 
convenables. Prenez, par exemple, le 
{oir en vous couchant, un fcrupule dé 
pattes d’écrevifles, & buvez par-deflus 
deux verres d’une boiflon faite avec 
deux parties de petit lait, une de vin 
blanc & une d’eau. Répétez ce remede 
le lendemain matin, & reftez au lit: 
ayez aufli foin de garder un régime 
doux, léger & humectant : en deux 
ou trois jours vous ferez guéri. 

Si cependant ce rhume perfiftoit, 
faites ufage d’une boiffon compofée 
d’une demi-once de gomme ammoniac 
diffoute dans deux livres d’eau d'orge. 
Le fait coupé avec égale partie de 
bouillon gras, pris trois fois par jour, 
produit des effets merveilleux dans les 
rhumes mème les plus opiniatres : c’eft 


C4 


s6 DE LA SAnré. 
un baume falutaire pour les poitrines 
foibles & échauffées. 

Il ne faut jamais fe coucher quand 
on a les pieds froids ; rien ne trouble 
autant le fommeil, & ne nuit plus à 
la digeftion : un moyen fûr pour les 
chauffer promptement, c’eft de les 
tremper , pendant quelque temps , dans 
l'eau chaude. En général, la meilleure 
méthode pour. fe réchauffer prompte- 
ment, c'eft de prendre un bain chaud. 

Il fesoit très- faluraire, en hiver, 
d'avoir la tête couverte ; mais com- 
ment réfifter à la mode, qui veut qu’un 
homme porte un chapeau fans en faire 
ufage , &. que les jolies femmes aient 
tout au plus quelques fleurs fur la tète? 
Un François peut-il méprifer une loi 
aufli refpectable ? è | 

Il faut pefer les. avantages & les 
défavantages d’une mode, avant de 
l'adopter ou de l rejetter. Un homme 
dont les cheveux font artiftement ac- 
commodes, & qui a la tête nue, a l’air 
plus galant : une femme bien coëflée 
en cheveux, en eft plus piquante : voilà 
les avantages ; mais avec de pareilles 
coëffures on s'expofe aux rhumes, aux 
fuxions de toutes les. efpeces; on perd 
les dents; on s’affoiblic la vue ; on de- 
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vient fourd ; on voit enfin fa mémoire 
diminuer de jour en jour : voilà les 
défavantages ; qu'on choififfe à préfent. 

I faut ajouter , par rapport aux 
femmes , que l’ufage du rouge leur oc- 
cafionne beaucoup de maux d’yeux, 
parce que cette poudre, bouchant les 
pores de la peau des joues , empèche la 
tranfpiration des humeurs qui fe jet- 
tent fur les paupiéres, & qui fouvent 
attaquent le globe de l'œil. | 

Le feu, & les habits mollets & lé- 
gers, font deux bons moyens pour fe 
garantir du froid. VHC 

Le feu fait dans une cheminée avec 
du bois, eft le plus fain de tous. L'u- 
fage des mottes, de la tourbe & du 
charbon de terre, a de grands incon- 
vénients. 

Quand on eft obligé de fe fervir de 
poëles , il faut préférer ceux de terre 
à ceux de fonte. Les poëles font bons 
dans les falles à manger : quand on en 
fait ufage , il eft falutaire de laiffer in- 
troduire de temps en temps l'air exté- 
rieur , par le moyen d’une petite fe- 
nètre pratiquée vers le haut du pla- 
fond , afin de renouveller lair inté- 
rieur. Le grand défaut des poëles eft 
de deflécher l'air d'un RDA EE ; 
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on remédie à cet inconvénient, ent. 
mettant fur Le poële un vafe plein d’eau, 
de la grandeur du deffus du poële : 
Peau, en s'évaporant à raifon du plus 
ou du moins de feu, préviendra cette 
trop grande féchereffe. | 
Le feu de charbon eft perniceux 
& mortel, particuliérement dans une 
chambre exactement fermée : celui de 
braife ne l'eft gueres moins, fur-tout 
quand elle a été gardée dans des caves 
remplies de falpètre. Puifque les exem- 
ples journaliers des funeftes & mortels 
effets de ces vapeurs ne corrigent point ; 
il ne faut pas laiffer ignorer que le vi- 
naigre mis dans la bouche & dans les: 
harinés, ainfi que la fumée de tabac 
injectée dans la poitrine, font fouve- 
rains pour arrêter les fuites de cette: 
efpece de fuffocation. 
_ Les habits les plus lourds ne- font 
pas les plus chauds : ils ne fervent, 
far-tout s'ils font d’un tiflu life & 
ferré , qu’à retenir la matiere de la 
tranfpiration qui forme autour de nous. 
une athmofphere de corpufcules nuifi- 
bles : d’ailleurs ils chargent, fatiguent, 
& ne donnent aucune chaleur : le ve- 
Jours n’eft chaud qu'aux yeux : le drap 
& le molleton doublés d’une bonne 
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éroffe foyeufe, font propres à entre- 
tenir une louable tranfpiration. 

_ Al feroit mieux d’accoutuimer nos 
corps à fupporter les: variations des 
faifons, & fur-rout le froid. Les Sau- 
vagés du Canada , même. ceux qui font 
les plus feprentrionaux , font tout nuds 
dans un climat bien plus froid que le 
nôtre, & fe portent bien: ils font même 
plus forts & plus agiles que nous. 

Le luxe a introduit en France, de- 
puis quelques années , les fourrures : 
utiles à quelques vieillards chez qui les 
chaleurs naturelles font prefqu'éteintes, 
elles nuifent aux jeunes gens, qu'elles 
énervenr, en les faifant trop tranfpi- 
rer, fur-tout quand ils en font doubler 
Jeurs veftes. FT 
_ On doit penfer à peu près de mème 
de ces petites camifoles de flanelle , 
que bien des gens portent en tout 
temps fur la peau : bonnes pour faire 
tranfpirer les goutteux &c ceux qui ont 
des fciatiques , particuliérement quand 
ils font fort & gras, elles affoibliffent 
les jeunes gens, & énervent ceux qui 
font d’une foible complexion & me- 
nacée de pulmonie, parce qu'elles ex- 
citent une trop grande tran{piration , 
.& parcé qu'en entretenant sé corps 

| k 
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dans une grande chaleur, elles rela- 
chent trop confidérablement les fibres 
de la peau & les petits vaiffeaux : elles 
font contraires, ainfi que les fourrures, 
aux tempéraments fecs & bilieux. Je 
me fouviens d’en avoir fait ufage autre. 
fois, pour me conformer à la mode; 
mais je n’ai pas été long-remps à m'ap- 
percevoir qu'elles me defféchoient fen- 
fiblement ; aufli les ai-je promprement 
quittées : je m'en fers cependant utile- 
ment , lorfque la tranfpiration inter- 
ceprée m'annonce un rhume ou quel- 
que fluxion ; mais aufhi-tôt que la tranf- 
piration eft rétablie , ce qui eft l'affaire 
de trois ou quatre jours, je quitte le 
remede, de peur qu’il ne m'affoibliffe 
trop, & qu'une autre fois l’habitude ne 
m'empèche d’en reffentir les bons effets. 
En général , les éroffes faites de ma- 
tieres végétales font préférables à celles 
que fourniflent les animaux : fur la 
peau, elles font plus propres à efluyer 
la tranfpiration : à l'extérieur , elles 
arrêtent mieux l'humidité & les mau- 
vaifes influences de l'air. | 
L’ufage des manchons ne me paroit 
pas fans inconvénients : s'ils entretien 
“nent la chaleur des mains & de l'efto- 
mac, l'attitude forcée qu'ils font pren- 
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dre, en rapprochant les bras & les: 
épaules , reflerre la poitrine, gène: k 
refpiration ; & peut caufer bien des 
‘iñcommodités. Je ne-crois-pas d’ailleurs 
qu'il foit fort fain de tenir l’eftomac 
‘plus chaudement que les autres parties: 
-du corps : des gants fourrés garantiflent 
les mains du froid, & laiflent plus d’ai- 
fance pour marcher. Rien de plus dan- 
gereux que d’avoir les mains dans un. 
mañtchon, lorfqu’on defcend un efca- 
lier. on que l’on marche fur un pavé 
_ghfant ou couvert de glaces : comment 
‘fe. retenir, filon vient à gliffer ? 

S'il eft bon-de fe tenir chaudement 
‘en hiver, il n’eft pas moins dangereux 
de pouffer trop loin certe atrention : 1l: 
‘ne faut qu'un coup-de vent pour donner 
un. rhume ou une fluxion à une per- 
fonne qui eft toujours dans un appat- 
tement très-chaud , ou qui ne fort que: 
dans une voiture bien fermée. On s’é- 
tonne tous les jours de voir les gens 
les plus recherchés mourir de fluxions 
‘de poitrine, & l'on ne comprend pas 
comment elles ont pu les gagner : on 
ignore apparemment. que le moindre 
brouillard , le fimple paffage d’un ap- 
-partement dans un autre, ou d'une 
‘cour, fufhfent pour faifir de froid ces. 
efclaves. de la mollefle. 


6 Dé LA SANTÉ. 

Il faut s’accoutumer infenfñblemeht 
au froid, & profiter de tous les mo- 
ments de beau temps pour fe prome- 
ner : une fois endurcis , où brave 1m- 
punément la rigueur de la faifon. 

Il eft crès-falutaire, en hiver, de 
faire de l'exercice , pourvu qu’on ait 
foin ; quand on eft échauffé, de ne pas 
refter expofé à l'air, & de ne pas fe 
refroidir fubitemenrt. 

Ceux qui voyagent pendant l'hiver, 
“foit à pied, foit à cheval, s’imaginent , 
quand ils ont bien froid, s’échauffer 
én buvant de leau-de-vie ; mais cette 
‘boiffon leur devient funefte : en rap- 
-pellant au centre la chaleur qui n'eft 
déja que trop concentrée , les extrèmi- 
tés fe glacent promprement, au point 
-qu'on à fouvent trouvé de ces fortes: 
de gens morts fubitement. 

Ceux qui voyagent à cheval doi- 
vent, quand ils ont froid, defcendre 
de cheval, & marcher pendant un cer- 
tain temps, afin de rappeller le fans 
aux extrémités, & d'entretenir une 
Jouable circulation. 

Quand on a un grand froid, foit aux 
mains , foit aux pieds, foit au vifage, 
il faut fe donner de garde de s’appre- 
cher fubitement d’un grand feu : cette: 
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* éxtrèmité oppofée cauferoit des cuif- 
fons douloureufes : 1] vaut bien mieux 
fe réchauffer infenfiblement, fur-tout 
jar le moyen de quelque exercice mo+ 
Here. à M . 

S'il arrivoit qu'après avoir été long- 

temps expofé au grand froid, on fe: 

trouvât quelque membre gelé',‘1l fau- 
droit aufli-tôr le mettre dans la neige, 
ou dans la glace pilée : at défaut de 
Pune & de l’autre, on enfoncera le: 
membre gelé dans un mélange de fel,- 
de cendre & d’eau; fans cette précau- 
tion ; on rifqueroit de le perdre. 

L’appérit eft plus confidérable pen- 

dant l’hiver, que pendant l'été ; auf 
doit-on manger davantage. En général .. 
pendant cette faifon, le régime doit 
être fec & folide : on fe trouvera bien 
de l’ufage des alimerits fuceulents, tels: 
que les viandes rôties : fi lon mange 
quelques ragouts, on peut Les affai- 
fonner avec un peu plus d'épices & de 
fel que dans l'été. Il faut cependant 
prendre garde de fe livrer trop à fon 
appétit : la diffipation des humeurs n’é: 
tant pas confidérable pendant les grands 
froids , & le fang étant ordinairement 
fort vifqueux, l'excès dans le manger 
pourtoït produire des maladies ficheu- 
fes & malignes. 


64 DeE.za SaAntrÉ 

C'eft une erreur de croire qu "OR 
puifle fe livrer , en hiver , à l’ufage du 
vin pur & des liqueurs ts : la cha- 
leur étant concentrée au dedans, ce 
feroit jetter de l'huile fur le feu : il 
faut au contraire faire ufage de boif- 
ons délayantes & rafraîchiffantes. Le 
vin bien trempé, la biere &. le: cidre 
léger amortiflent la violence de ce feu 
me dans nos entrailles, & le forcent 
de fe répandre par toute l'habitude du 
corps. On peut cependant pr endre avec 
modération un peu de vin pur, afin de 
fortifiet l’eftomac & de ranimer la cir- 
culation. 

Lorfqu'il fait Re ar de neiges, 
& que les rivieres font prifes., il faut 
faire bouillir dans un vaiffeau de terre 
ou de fer, l’eau que l’on doit boire : 
il eft bon de prendre certe précaution 
la veille du jour où on veut s’en fervir, 
Par ce moyen bien fimple on évitera 
les maux d’eftomac, les coliques & les 
dyffenteries, dont on fe plaint commu- 
nément dans les hivers rudes. On doit 
mème continuer cette méthode quelque 
temps après que la glace & les neiges 
font fondues , afin d'attendre que l’eau 
ait repris fa qualité ordinaire, par une 
plus douce température de l'air. 
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Si l’hiver eft le temps du travail & 
- de la peine, if eft auffi celui des plaifirs : 
Ja fociété plus ramaflée que dans les au- 
tres faifons ; offre dans les affemblées , 
les danfes, les fpeacles, le jeu & là 
table , des amufements capables de 
nous diftraire des occupations, lorf- 
_qu'oû s’y livre fans excès. 

Du choix d’une habitation. 

Si Pair, comme nous l'avons dit atf 
commencement de ce chapitre, pénetre 
dans nos corps, non-feulement par le 
nez, la bouche, la trachée-artere & le 
poumon, mais encore par les pores de 
la peau ; il n’eft pas moins certain qu'il 
n'y entre pas feul : rempli des vapeurs 
dont il eft iinprégné , 1l nous tranfmet 
‘leurs qualités bénignes ou malfaifan- 
tes : combien de maladies cruelles les: 
dernieres ne nous communiquent-elles: 
‘pas? Tant de maladies épidémiques:;,. 
la pefte elle-même , ne prouvent que: 
trop cette affligeante vérité ; mais ha 
rons-nous d'éloigner des yeux de nos: 
lecteurs ces triftes & dégoutants ta- 
bleaux. | 

Les qualités de Pair n’influent pas 
moins fur les caracteres & fur les ef- 
prits, que fur les cempéraments. Une 
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feule montagne paroït avoir été la caufe 
de la différence qui fe trouvoit entre 
les Thébains & les Athéniens : autant 
ceux-ci étoient fins , déliés, délicats & 
fpirituels , autant les autres éroient 
grofhers ; durs , pefants & ftupides. 

En général, par un air fain, on en- 
end un air pur, fec, tempéré, & qut 
n'eft chargé, ni de vapeurs nuifbles ; 
M d'exhalaifons putrides. 

1°. L'air, pour être faim, doit être 
pur ; non en ce fens qu'il foit abfolu- 
ment dégagé de tout corps hétérogene ÿ 
car , comme nous l'avons déja prouvé , 
en le fuppofant, par impofüble , tel . 
nous ne pourrions pas y vivre ; Mails 
äl faut qu'il ne foit pas chargé de trop: 
de vapeurs aqueufes & grofheres , 
& qu'il conferve fon reflort; d’où je 
éonclus qu’il ne faut pas choifir fon ha- 
Bitation fur une montagne trop élevée. 
Ce précepte regarde particuliérement 
les perfonnes d’un tempérament déli- 
cat, & qui ont la poitrine foible, 

2°. Par la fécherefle, on entend un 
-aw chargé d'une certaine quañtité de 
particules falines & balfamiques., d’une 
“bonne qualité ; tel eft celui des collines: 
qui regardent l’eft & le nord-eft : ce- 
‘pendant ; pour que l'air foit falubre, 
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4 ne faut pas qu'il renferme une trop 
grande quantité d'acide nitreux ; car 
en fe mèlant avec le fang, il exciteroit: 
une prompte & violente effervefcence . 
d’où il réfulreroit des pulmonies, des 
inflammations & desdy{enteries. Cette: 
grande féchereffe ne peut convenir 
qu'aux rempéraments phleomariques: 
&c replets , & à certains afmatiques, Il 
me faut donc pas choifir fon habitation: 
fur une montagne qui regarde le nord, 
ou de nord nôrd: eft.. 

. Par la température de l'air, on 
ss celui qui n'eft, ni trop froid ;: 
ni trop chaud. Le grand froid con- 
denfe l’air , le rend crop pefant & trop 
_élaftiqué : fon a@ion fur nos cor ps eft: 
alors de reflerrer & de boucher les: 
pores de la peau , de rendre les hu- 
ineurs: vifqueufes > de les congeler’ 
même ;. ce qui les eripèche de pouvoir” 
füuivre “le voies de la tranfpiration ;: 
dont la fuppreflion caufe des rhumes , 
des pleuréfies , & toutes fortes de ma 
fadies inflammatoires. D’un‘autre côté, 
la trop grande chaleur, diminuant la: 
pefanteur & l’élafticité NT l'air , ouvre: . 
confidérablement les pores, occafionne: 
fa raréfaction des humeurs , relâche les: 
fibres & procure une furabondañce de: 
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tranfpiration capable d’altérer là fanté 
& d’épuifer les forces ; fur-tout fi l’on 
eft d’un tempérament feible. D'après 
ces deux obfervations , 1l eft aifé de 
conclure qu'il faut choifir ; pour l'été, 
un appartement expofé vers l'eft, & 
pour l'hiver , au fud-eft ; ou même au 
Dir è | 

Dans les pays froids, on fera très 
fagement de planter, à une certaine 
diftance de la maifon qu'on habite à 
la campagne, un bois de pins, de fa- 
pins ou d’autres arbres réfineux ; fur- 
tout du ‘coté du nord & de l’oueft : ces 
arbres corrigereront infailliblement la 
grande rigueur du froid. ba 

2; Pour qu'un air foit bon, il faut 

qu'il ne foit pas chargé dé trop de va- 
peurs ; ce qui le rend pefant : la grande 
humidité de l'air eft très-eontraire à la 
fanté : en obftruant les pores de la 
peau, elle arrète la tranfpiration : alors 
lés humeurs accumulées refluent dans 
h mafle du fang , & fe dépofent dans 
quelque partie du corps : voilà d’où 
viennent les fluxions de toutes les ef- 
peces, les efquinancies, les fievres ; 
les rhumés, les rhumatifines , &c. 

On reconnoitra aifément la trop 
grande humidité de l'air , lorfqu’on: 
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verra dans un appartement les plafonds 
fe gâter , les murailles fe couvrir d’ef- 
florefcences & de fels, les boiferies fe 
pourrir, le pain fe moifir, le fel & le 
fucre fe fondre , le fer & l’acier fe 
rouiller , les étoffes de foie perdre leur 
couleur, &c. 

Il eft donc pernicieux d’habiter au- 
. près des marais, au bord des étangs, 
derriere une forêt , & dans une maifon 
placée au milieu de foffés remplis d’eau 
& mafquée fouvent de plufienrs côtés 
d'avenues d'arbres. Quoique le voif- 
nage des rivieres foit moins nuifible, 
parce que lés eaux qui coulent font 
moins mal-faines que celles qui crou- 
piffent , cependant on agira fagement 
en s'en éloignant. Il eft bon aufi de 
ne pas habiter un appartement expofé 
_à l'oueft : l'humidité y eft immanqua- 
ble, à caufe des vapeurs fréquentes 
dans cette pofñtion. | | 
.: C'eft bien pis, lorfque ces vapeurs 
font mèlées de fels & de foufres nui- 
fibles; ce qui arrive affez ordinaire- 
ment , parce que l’humidité diffolvant 
les fels & les foufres, les tranfimet 
avec elle dans Pair : ces vapeurs char, 
gées de ces parties falines & fulfareufes 
émances , foit des corps des animaux 
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tranfpirants ou putréfés, foit des vé- 
gétaux fermentés ; foit -des minéraux 
exaltés, foir de la fumée des chemi- 
nées & des fourneaux des différents ou- 
vriers, & élevées par la chaleur du 
Soleil dans le grand alambic de l’air où 
elles voltigent, pénetrent nos corps, 
& y dépofent leurs mauvaifes influen- 
ces : delà viennent ces maladies ima- 
dignes &. épidémiques, qui aflligent 
continuellement des cantons entiers : 
ces terres qui dévorent leurs habitants, 
anéritent-elles d’en avoir ? Il eft effen- 
tiel de choifir fon habitation loin des 
marais où l'on trouve la tourbe, le 
charbon de terre, beaucoup de vafe, 
& fur-tout loin des mines en général , 
& en particulier de celles d’où lon tire 
le mercure & le cuivre. 

$°- Enfin un ait fain ne doit point 
ètre chargé d’exhalaifons putrides. Le 
mouvement infenfible des parties d'un 
corps eft le premier principe de la putré- 
faction : ce mouvement interne fait agit 
les parties humides furles folides : alors 
les fels & les foufres, qui foutenoient 
ces folides , fe difolvent, entrent en 
fermentation, & produifent la corrup- 
tion. Les parties falines & fulfureufes , 
ainfi fubtilifées par l’aétion de la fer- 
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#mentation, s’élevent, fe mêlent avec 
l'air, & forment aux environs des COr ps. 
putréfiés une athmofphere qui fe répand 
infenfiblement au loin : l'air imprégné 
de ces corpufcules putrides, les intro- 
duit dans nos corps : voilà l’origine 
d'une infinité de maladies malignes , 
telles que le pourpre , la petite vérole, 
la fuette , la pefte mème. Il faut donc 
prendre garde d’habiter près des bou- 
cheries , des hôpitaux, des cimetieres. 
& des marchés remplis d'herbes pour- 
ries, de poiflons gâtés : il faut auffi 
s'éloigner des tanneurs, des mépgifliers, 
des cardeurs de laine, des maréchaux , 
&c. | 

Après les réflexions & les obferva- 
tions que nous venons de faire, fur 
les différentes qualités des corpufcules 
dont l'air peut être chargé, 1l eft aifé 


de fe déterminer pour le choix d’une 


habitation. 

La maifon la plus faine fera celle qui 
£e trouvera bâtie à mi-côte , fur un ter. 
rein fablonneux.ou pierreux , éloigné 
des forêts, des marais & des mines, 
expofé entre left & le midi, & qui 
préfente un afpect riant : le milieu de 
fa montagne de Montmartre, du côté 
qui regarde Paris, raffemble tous ces 
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avantages , & ne laifle rien à défirer 
pour l'agrément & pour la falubrité. 

:: Un rocher ftérile, {ur-tout s'il eft 
expofé au midi, n'eft pas un endroit 
commode , ni fain pour bâtir une mai- 
fon : en été, les chaleurs y font trop 
exceflives : en hiver, les froids y {ont 
trop aigus. 

Àvant d'élever une maifon, on peut 
s'aflurer fi le terrein eft fain, en fai- 
fant creufer un puits : fi l'eau s'y trouve 
à une certaine profondeur , comme de 
quarante à cinquante pieds, bauflez en 
{ñreté : l'humidité n'y fera jamais con- 
fidérable , ni auifible, à moins qu'il n’y 
ait dans les environs des marais, des’ 
étangs ou des bois. Je connois dans 
plus d'un pays de belles & riantes col- 
lines où les maifons font très-mal-fai- 
nes, parce que l'humidité y eft conti- 
nuellement entretenue par un fol ar- 
gilleux : en examinant les puits, jy ai 
trouvé l’eau prefque à fleur de terre. 

Ces mêmes réflexions fervent en- 
core à décider la queftion, fi on doit 
préférer la campagne à la ville. 

La campagne , quand on prend les 
précautions que nous venons d’indi- 
quer , a mille avantages, dont il eft 
impoflible de jouir dans les villes, fur- 

tout 
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tout dans les grandes : férénité de l'air, 
afpect amufant, payfages agréables, 
promenades faciles , liberté, commo- 
dités pour la vie, tout concourt à en- 
tretenir la paix de l'ame & la fanté 
du corps : avec des amis & des livres, 
comment ny pas couler des jours dé- 
kcieux 2? ; ; 

Dans les villes, particuliérement 
dans les capitales, à peine refpire-t-on 
un air chargé de mille exhalaifons nut- 
fibles, produites par la tranfpiration 
des hommes & des animaux, par la 
proximité des hôpitaux , cimetieres , 
boucheries , tanneries, marchés, par 
là boue noire, grafle & remplie d’ordu- 
res & d'urines, &c. enfin par la fumée, 
fpécialement par celle de la tourbe 
{ dans les endroits où l’on en brule}, 
des forges des maréchaux & des autres 
ouvriers en métaux : fi, à ces incon- 
vénients indifpenfables ; on ajoute les 
affaires , le cérémonial génant des fo- 
ciétés , les intrigues, les plaifirs, & 
loifiveré des villes, que de motifs 
pour préférer la campagne ! 

C'eft fur-tout aux habitants de Paris 
à qui il eft néceffaire d’allet gouter 
de remps en temps le bon air de la 
campagne, & parmi eux en particulier 
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aux enfants, aux femmes, aux vieil- 
lards , aux gens de lettres & aux mé- 
lancoliques. | 

. I n'eft pas permis à tout le monde, 
je le fais, de fe livrer aux agréments 
d'une vie champètre : 1] y a des états 
& des arts qui exigent une réfidence 
continuelle dans les villes : alorsil faut, 
autant qu'il eft poflible, en diminuer. 
les incommodités, en fe procurant une 
habitation dans le meilleur air & dans 
le plus riant afpe&, 

Quelque chofe quinuit beaucoup la ” 
fanté, & qui devient mortel pour beau- 
coup, de monde, c’eft lafureur où l’on eft 
à Paris d’habiter promptement des mai- 
{ons bâties en fix mois. Nos peres em-. 
ployoient pour conftruire leurs de- 
meures des bois coupés depuis quelques 
annces, & des pierrès forties de.la 
carriere depuis un certain temps: pour 
nous , avides en tout de jouir, nous 
conftruifons avec des bois verds & des 
pierres hunudes des habitations char- 
gées de plafonds & de cloifons de plà- 
tre, & décorées de peintures à l’huile 
& de vernis, dans lefquelles nous nous 
hätons de puifer la fource de plufieurs 
maladies , & fouvent la caufe de notre 
mort. | | 
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Le bois verd , outre le défagrément 
qu'il a de pourrir promptement, COM- 
me on l’a pu remarquer à l'Ecole Royale 
Militaire , dont il a fallu renouveller au 
‘bout de 12 ans toutes les poutres, fue 
beaucoup pendant la premiere année, 
& communique à l'air une humidité 
qui occafionne un grand nombre d’in- 
firmités, comme des douleurs dans les 
membres, des rhumatifimes, la goutte, 
. & toutes les maladies qui viennent de 
la tranfpiration interceptée. Il en eft 
de même des pierres nouvellement 
tirées :des carrieres. 

La vapeur qui s’exhale de la chaux , 
& fur-tout du plâtre, reçue dans les 
poumons, produit l’enrouement , l’ex- 
tinction de voix, la toux, la difficulté 
de refpirer , mange les couleurs du 
teint, & rend jaune. Leurs fels âcres , 
diflouts par l'humidité , & évaporés par 
la chaleur, refferrent & bleflent Îa 
poitrine. | 

Rien de plus pernicieut que l'odeur 
des couleurs à l'huile & des vernis : 
elle caufe des vapeurs, des fuffoca- 
tions, enfin la langueur & la mort. 
Une expérience conftante & journa- 
liere nous apprend combien il eft dan- 
gereux d'habiter trop promptement une 
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maifon nouvellément bâtie. Æermoe 
crate , au rapport du pere de la Mé- 
decine , fut attaqué d'une fievre vio- 
lente & d’une furdité , pour avoir cou- 
ché à côté d’un mur neuf. Hoffman 
rappoïte que trois enfants périrent en 
deux jours d’une efquinancie, pour 
avoir pañlé quelques huits dans une 
chambre nouvellement enduite de 
chaux. À la fin de l’année derniere, 
M. le Duc de Chaulnes mourut de lan- 
gueur, pour avoir habité trop promp- 
tement un hôtel nouvellement bati. 
Le même accident eft arrivé , au com- 
mencement de cette année, à M. de 
Bourlamaque ; pour s'être trop preffé de 
pañler une partie de la journée dans 
{on cabinet nouvellement reconftruit , 
peint & verniflé. Un mois après fa 
mort, je fus prefque fuffoqué en en- 
trant dans ce cabinet. | 

Ces exemples frappants devroient. 
bien nous faire imiter les Romains, 
qui n’habitoient dans un bâtiment neuf 
que plus d’une année après fa conftruc- 
tion. À caufe du platre qui fue long- 
temps, des couleurs à l'huile, & des 
vernis, je confeillerois mème de laiffer 
paffer deux ans avant de demeurer dans 
une maifon nouvellement batie, 
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. Les gens qui font abfolument obli- 
gés d’habiter fur les bords de l’eau , 
comme les Tanneurs , les Mégifhers, 
les Teinturiers, les Blanchiffeufes , &c. 
doivent faire élever le raiz-de-chauf- 
fée de leurs maifons au moins de deux 
pieds , les bâtir de briques ; les tenir 
le plus féchement qu'il eft poffible , y 
faire fouvent du feu, mème en été, y 
procurer un libre accès & une efpece 
de circulation à l'air, & coucher dans 
l'étage le plus élevé : le travail fort & 
continuel leur eft néceffaire , afin d’en- : 
tretenir la tranfpiration qu'ils pourront 
encore aider , en fe faiffant frotter tous 
les jours avec de la flanelle chaude , 
fur-tout ceux qui font d’une foible 
complexion , & qui ont l’aifance & 
les commodités néceflaires pour pren- 
dre cette fage précaution. Ils feront 
bien auñi d’ufer , par préférence, d’ali- 
ments chauds, ie d'épices 
& d’aromates : ils pourront faire aflez 
fouvent ufage de vin pur, & même 
de temps en temps de liqueurs fpiri- 
tueufes, pourvu quils n'en fafent 
point excès. 

L'air qui a pañlé par nos poumons , 
& qui eft chargé des corpufcules qui 
{ortent continuellement de nos corps, 
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par la voie de la tranfpiration infenfi- 
ble, perd fon reffort, & fe corrompt 
promptement, s1l n'eft fouvent re- 
nouvellé : ainfi, pour rendre fains les 
‘appartements où 1l fe tient ordinaire- 
ment beaucoup de monde, il faut leur 
donner une élévation convenable, C’eft 
autant pour la falubrité de l'air , qüe. 
pour la décoration, que nos ancicnnes 
Eglifes font fi élevées, & que les ap- 
partements des vieilles maifons font fi 
fpacieux & fi hauts. Nos peres avoient 
moins de commodités que nous dans. 
leurs appartements, fans doute parce. 
qu'ils avoient moins de befoins ; mais 
l'étendue & l'élévarion de leurs falles 
& de leurs chambres les rendoient. 
très-faines : pour nous, nous habitons: 
de petites lanternes, dont les murs 
minces & percés de tous les côtés, laif- 
fent aifément pénétrer le froid de l’hi- 
ver & la chaleur de l'été, & dont le 
peu d’élévation eft caufe que nous re- 
pompons, par linfpiration & par nos 
pores , tous les corpufcules qui étoient 
déja fortis de nos corps. 

Chez les Romains, la forme des 
grands édifices publics, des apparte- 
ments des riches particuliers où l’on 
s'affembloit en commun, fur-tout des. 
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| falles à manger, éroit admirable pour 
| entretenir le reffort & la falubrité de 
| Pair. Ces bâtiments fort élevés étoient 
terminés par une coupole, dont les 
| côtés éroient à jour : fouvent même le 
| milieu du dôme étoit totalement ou- 
| vert. L'air émouflé & corrompu qui 
| fort des poumons & qui fe charge des 
| corpufcules de la tranfpiration , étant 
| plus léger que Pair pur, s'élevoit fa- 
| cilement au haut de ces fortes d’ap- 
| partements, gagnoïit le dôme , fortoit 

LL. & laifloit jouir l’affemblée ou 
| les convives d’un air agréable & fain. 
Je fais bien que ces ouvertures, prati- 
cables dans un climat aufli beau & 
auñi rempéré que celui de Rome, fe- 
roient dangereufes dans cette partie de 
la France , où les hivers font froids & 
longs, & les pluies fréquentes ; mais 
en garniffant les coupoles de fenêtres 
fufceptibles d'être ouvertes à volonté , 
| mous jouirions de leurs avantages fans 
en craindre les inconvénients. 

Les dômes de quelques-unes de nos 
Eglifes paroiffent ètre de pures décora- 
tions : cependant on pourroit en tirer 
un grand parti pour la falubrité de l’air : 
pour cet effet, il n’y auroit qu'à prati= 
quer des croifées dans ceux qui font 
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totalement fermés , & rendre les fenë- 
tres des autres faciles à ouvrir. Je m'é- 
ronne qu'on n'ait pas encore penfé à 
ces fortes de coupoles pour les fpec- 
tacles, ces falles fi renfermées , où » 
jufques dans les jours les plus froids de 
l'hiver, on ne refpire qu'un air extrè- 
méement échauffé, puant, corrompu, & 
par conféquent très-mal-fain. Pourquoi 
ne pas former au-deffus du parterre &: 
de l’amphithéätre une vouflure ovale, 
qui finiroit au milieu par une eroupole 
garnie de fenêtres faciles à ouvrir >. 
Qu'on fe rappelle que chez les Ro- 
mains, ce peuple fi recherché & fi 
magnifique dans les fpectacles , le mi- 
lieu de la fcene étroit totalement à dé- 
couvert. | 
Quels avantages ces dômes à lan- 
terne ne procureroient-1ls pas aufli 
aux fallons d’affemblée, aux falles à 
manger & aux cuifines des grandes 
maifons ? Nous voyons, par le plan 
de l'Ecole Royale Militaire, que læ 
cuifine de cet hôtel fera conforme à 
nos obfervations. 
. C’eft fur-tout dans les hôpitaux que 
ces fortes de coupoles font effenrielies. 
La forme la plus convenable pour re- 
souveller l’air de ces maifons, me pa- 
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toit être celle-ci : batillez fur un raiz- 
de- chauflée élevé, & établi fur des 
caves ou des fouterreins , deux grandes 
falles , qui fe coupent par leur milieu, 
en forme de croix : au-deflus de leur 
jonction élevez une de ces coupoles, 
dont nous venons de parler ; elle fer- 
vita à purifier les quatre parties de ce 
bâtiment. Pour la rendre plus efficace , 
1°, il faut conftruire le deffus de vos 
falles en ceintre, avec corniche ; mais 
de telle façon que, depuis l'extrémité 
de chaque pignon jufqu’à la coupole, 
cetre efpece de voüre s'éleve infenfible- 
ment d'environ trois pouces par toife, 
afin de former une forte de-plan incliné 
renverfé , qui conduife l'air impur vers 
la coupole : 2°. pour lui faciliter cetre 
voie , il eft néceffaire de pratiquer à 
chaque pignon, immédiatement au- 
deffous du ceintre, une fenêtre auf 
large que le pignon même : en l'ou- 
vrant de temps en temps, l'air extérieur 
chaflera les vapeurs & les exhalaifons 
contagieufes vers la coupole : 3°. les 
croifées latérales des falles doivent être 
percées le plus haut qu'il fera pofñlble , 
& prendre même leur naiffance au- 
deffous du ceintre : par ce moyen on 
pourra les ouvrir fouvent, du moins 
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par en haut, même en hiver, fans 
craindre que Pair extérieur frappe fur 
les lits des malades : 4°. enfin on pla- 
cera dans le milieu de la coupole un 
gros poële, dont on élevera le tuyau 
perpendiculairement , pour Le faire 
fortir par le milieu de la lanterne. Ce 
poële, en raréfiant l'air impur qui s’é- 
levera continuellement fous le dôme, 
augmentera le reflort de celui qui vien- 
dra des fenêtres ouvertes, & fur-tout 
de celles des pignons, & lui donnera 


affez de force pour chaffer prompte- 
ment toutes les vapeurs malignès par! 


les croifées de la coupole, que l'on 
tiendra à cet effet fouvent ouvertes. 


L'hôpital de S. Louis eft le feul à 


Paris où l'on ait penfé à la falubrité 


de l'air : on y voit de ces coupoles fi 


effentielles dans les falles des malades. : 


C’eft avec plaifir que j'en ai remarqué 
une dans le bâtiment de l'Ecole Royale 
Militaire , où font actuellement les 


jeunes éleves , & qui eft deftiné, après. 


l'exécution totale de l'hôtel, pour fer- 
vit d'Infirmerie. En élevant un peu le 
raiz-de-chauffée, en bouchant les croi- 
fées d’en bas, en fupprimant le plan- 
cher qui fépare le raiz-de-chauflée du 
prenuer, & en donnant un peu plus 
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d'élévation au dôme, pour lui faciliter 
de plus grandes ouvertures, on ren- 
droit l’air de cette infirmerie fufcep- 
üble d’un renouvellement facile. 

Pour: purifier l'air des cachots, il 
faudroit, 1°. recouvrir le fond de 
planches ou de imadriers fous lefquels. 
On auroit mis un pied de mauvais 
charbon ; 2°. revêtir le pourtour de 
briques bien cuites ; 3°. pratiquer au 
haut des tuyaux ( dont nous parlerons 
plus bas) propres à y apporter un air 
nouveau ; 4°. enfin, fufpendre au haut 
du cachot un grand éventail d'ofier, 
que le prifonnier feroit de temps en 
temps mouvoir, par le moyen d'une 
ficelle ou d’un tourniquer : cet inftru- 
ment rendroit à l'air fon refloit. Le 
grand défaut de l'air des cachots , après . 
l'humidité , eft d’être fans mouvement 
& fans circulation 3 ce qui le rend 
mal-fain. 

Ces fortes d’éventails pratiqués dans 
les falles des hôpitaux & autres endroits 
où s’affemble beaucoup de monde, fe- 
roient très-propres à rendre à l’ar fon 
reflorr , & à le purifier. 

Il eft certain que pour purifier Pair 
des appartements , des falles d’hôpi- 
taux , des cales & des CRE RRAR des 
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vaifleaux , des carrieres, des mines ; 
&cc. 1l n'y a pas de moyen plus sûr que 
de le renouveller fouvent ; c'eft aufli 
pour cet effet que l'on a imagine plu- 
fieurs foufflets également propres à 
Chalfer l'air corrompu , & à introduire 
celui du dehors : le Ventilateur de M. 
Hales mérite, à jufte utre, l'avantage 
fur toutes ces inventions. J'en parle- 
rois même 1c1 plus au long, tant pour 
faire connoïître fa conftruétion , que 
pour apprendre à en faire ufage, fr 
M. Duhamel du Monceau n'en avoit pas 
donné ( pag. 106 & fuivantes, & plan- 
che Il, des moyens de conferver la fanté 
aux équipases des vaiffeaux ) une def- 
criprion fur laquelle il fera aifé de le 
conftruire & de s’en fervir : j'y renvoie 
ceux de mes Lecteurs qui feroient cu- 
rieux de le faire exécuter fous leurs 
yeux. 

On fe fert aufli fort avantageufe- 
ment du feu, foir à découvert, foie 
dans les poëles, pour renouveller l'air 
dans Îles carrieres, dans les mines, 
: dans les puits profonds, dans les cales 
& entre-ponts des vaifleaux, dans les 
falles d'hôpitaux , dans les chambres 
des malades & dans les appartements 
humides. 
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+ On pourroit encore pratiquer um 
tuyai, fait de terre à creufet, dans 
chaque piece dont on voudroit purifier 
Fair : il faudroit que ce tuyau für pro- 
portionné à la grandeur des pieces; qu'il 
apportât l'air du côté le plus fain de 
Phabitation ; qu'il fût pratiqué vers le 
plancher ; qu'il y eûs une efpece de porte 
ou de foupape propre à augmenter ou 
à diminuer à volonté l'entrée de l'air ; 
qu'il y eût enfin vis-à-vis une autre ou- 
verture propre à laiffer paffer l'air cor- 
rompu chaflé par le nouveau. Ces fortes 
de tuyaux feroient très-falutaires dans 
toutes les maifons, & principalement 
dans les failes où beaucoup d'ouvriers 
travaillent, dans les écoles publiques, 
dans les fpectacles, dans Îles petites 
Eglifes, &c. Ils ferviroient aufli à tenir 
les maifons faines pendant l'abfence 
des propriétaites, temps où on a grand 
foin de tout fermer. Dans les endroits 
vaftes on en mertroit plufieurs. 

En faifant pafler ces, tuyaux entre 
la grille d’une cheminée faire exprès, 
ou derrière une cheminée ordinaire, 
ils pourroient dans l'hiver communi- 
quer une chaleur douce aux apparte- 
ments, & fervir de ferre chaude, fur- 
tour. s'ils fe replioient à plufieurs re* 
prifes derrière la cheminée. 
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Les parfums contribuent beaucoup 
à chafler le mauvais air. On trouve 
dans les temples de l'opulence & de 
la molleffe des vafes précieux, remplis 
de plantes & de drogues odorantes, 
affemblées & combinées par la volupté; 
mais ces porpourris fi délicieux par leur 
recherche & par le môntant de leurs 
aromates , font fouvent plus propres 
à blefler les cerveaux délicats, vuides 
ou épuifés de ces oifives divinités, qu'à 
ranimer les reflorts de l'air. Si les par- 
fums fimples, & à la portée de tout 
le monde par leur peu de valeur , que 
nous allons indiquer, ne flattent pas 
auffi voluptueufement les fens , du 
moins ne peuvent-ils produire, pour 
la falubrité de l'air, que de bons effets. 

On purifie l'air par les vapeurs du 
vinaigre. Cette liqueur eft plus propre 
a communiquer à l'air une imprefhon 
agréable & faine , lorfqu’on s’en fert 
par afperfion , ou qu'on s’en frotte le 
vifage & les mains, qu’en la faifant 
bruler fur une pelle rouge ; erreur po- 
pulaire, dont il eft difhicile de faire 
revenir bien des gens : en brulant le 
vinaigre, les parties de tartre qui y 
font en grande quantité, s’exalrent , 
& produifent une vapeur défagréable &c 
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dangereufe. Quand on veut faire éva- 
porer Le vinaigre par le moyen du feu ; 
il faut y mêler un peu de camphre. 

Le foufre brulé fert aufli à chaffer 
le mauvais air : c'eft pour cette ratfon 
qu’on brule, dans certaines occafions ;, 
de la poudre à canon : elle eft bien plus 
efficace lorfqu'on l'a détrempée aupa- 
ravant avec du vinaigre. Une explofion 
de poudre à canon eft très-propre en 
core à purger l'air des cales, des pri- 
fons, des carrieres, des mines, &c. 
lorfqu'il eft devenu infeck. 

La fumée du fucre, de l’amadou, 
du linge & du gros papier, écarte des: 
‘appartements lès vapeurs nuifibles 3. 
mais il faut enfuite chaffer cetre fu- 
mée , fur-tout fi elle eft trop domi- 
nante. Il n’y a que celle du fucre, qui 
eft d’ailleurs fort agréable, & la plus 
faine, qui fe difipe aifément d’elle- 
même. C’eft celle que je confeille, & 
à laquelle je donne la préférence, par 
les bons effers que j'en ai éprouvés : 
elle eft excellente pour purifier un 
appartement dont là peinture & le 
vernis fe font encore fentir , parce 
qu'étant oraffe ; elle forme fur les lam- 
bris peints & verniflés une efpece de 
‘couche qui empèche pour un temps 
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l'odeur de s’en évaporer. Dans ces fortes 
d'appartements il faut employer tous 
les jours, au moins une fois, la fumi- 
gation de fucre. La fumée du cyprès, 
du bois d’aloès, du fantal, du ftorax, 
du calamus , du benjoin , enfin toutes 
les vapeurs aromatiques & les effences 
{piritueufes purifienc l'air. 

Les perfonnes riches ne font ordinai- 
rement ermbarraffées que du choix : voi- 
ci des aromates falubres, propres pour 
les gens les moins à leur aife. Du gou- 
dron, de la réfine, de la poix, du 
romarin , du penievre ( fur-rout de Îa 
graine } du laurier, du farment de 
vigne, brulés fur une pelle rougie au 
feu , donneront une fumée fort falu- 
taire. On peut auf faire goudronner 
des bouts de visillzs cordes où du ru- 
ban de fil, pour s’en fervir dans l’oc- 
cafion : elles feront fort utiles & fort 
agréables aux voyageurs, qui fe trou- 
vent fouvent expofés, dans les au- 
bergzs , aux imp'ellions d’un air hu- 
mide ou corrompu. Il fufhir d’en al- 
lumer un petit bout, pour parfumer , 
enuaintant, la plus grande chambre. 

Les Prètres Esyptiens, pour purifer 
l'air, faifoient bruler , trois fois par 
jour , en l'honneur du Soleil, des 
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parfums : le matin & à midi c’étoic 
de la réfine, & le foir une compofition 
odorante : voilà l’origine de l’ufage où 
l'on eft dans notre Religion de bruler 
de l’encens dañs nos Eglifes. 

Les Turcs font bruler , de terhps ert 
temps , devant eux, des aromates & 
des bois de fenteur : c’eft le premier 
cérémonial qu'ils obfervent quand ils 
reçoivent une vilite. | 

Nous voyons dans la defcription dé 
l'Amphithéâtre de Vefpañen , donnée 
par Dom Montfaucon, qu'ik y avoit, 
dans les Théatres des Roïmairis, dif- 
férents tuyaux propres à répandre fur 
l’affemblée des liqueurs odorantes, 
Elles étoient ordinairement compolées: 
de fafran irifufé dans du: vin. C’étoir 
fans doute moins par luxe & par fen- 
fualité, que par une fage précaution, 
c'eft-à-dire, pour purifier un air échauffé 
par la chaleur du Soleil & par la grande 
affluence de peuple, qu'ils en faifoient 
ufagce. Le fafran eft d’ailleurs un ex- 
cellent confortatif : fon odeur ne peut 
être que falutaire & agréable. 

Mais c'eft en vain qu'on emploie 
tous ces moyens pour purifier l'air; 
ils feront infuffifants fi l’on église la 
propreté, cette précaurion effentielle , 


! 
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dofit nous parlerons dans la fuite, & 
qui mérite un chapitre féparé. C'eit 
par les foins des Magiftrats qui veillent, 
depuis le vegne de Louis XIV, fur 
cette partie importante de Fadminif- 
tration , que la capitale de la France 
eft exempte de ces maladies épidé- 
miques qui l'ont fi fouvent & fi long- 
temps ravagée & deépeuplée. Jamais 
ce Miniftere fut-1l plus dignement 
rempli ? | 

En parcourant la plupart de nos 
villes, j'ai toujours été furpris de voir 
combien ceux qui les ont fondées ou 
augmentées ; ont peu confulté la con- 
fervation de leurs habitants. Pour faire 
une ville faine , il faut la bâtir fur ut 
côteau pierreux, qui regarde Feft : 
il faut prendre garde d’en trop élever 
les remparts 8 les murailles ; ce qui 
empêcheroit Ha circulation d’un air 
effentiel pour renouveller celui des 
parties les plus baffes, & balayer les 
vapeurs & les exhalaifons qui s’élevent 
continuellement des rues, des rivieres, 
des lieux d’aifance & des cheminées : 
afin de faciliter cette circulation , les 
rues doivent être larges & droites : 
les. principales doivent être percées du 
fud-eft au nord-oueft , & du nord-eft 
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au fud-oueft. Il faut placer hors la ville ; 
& du côté le plus bas de la riviere , tous 
les métiers qui font capables de caufer 
de mauvaifes exhalaifons , comme les 
Tanneurs, Mégffiers , Feinturiers , &ce 
C'eft encore là qu’il faut renvoyer les: 
tueries des bouchers, & les Hôpitaux 
pour Les malades. Les Maréchaux 
Serruriers, Taillandiers , Chaudron- 
niers, Plombiers, Cardeurs de laines » 
ainfi que les manufatures de faiance 
& poteries, doivent être relégués dans 
lés fauxbonrgs. À limitation des An- 
ciens, il feroit bon de placer les ci- 
 metieres hors la ville, & même à une 
_affez grande diftance pour que les cor 
pufcules morbifiques qui s’exhalent des 
cadavres , & qui percent la terre nou- 
vellement remuée, ne communiquaf- 
fent pas la contagion. Il faut élever le: 
raiz-de-chauffée des maifons d'environ 
deux pieds, & mertre fous Les parquets 
ou carreaux du mauvais charbon, afin 
de tenir ces fortes d'appartements plus 
fecs : il n'eft pas moins néceflaire de 
donner aux étages une élévation con- 
venable, comme de quatorze à quinze 
pieds, & de tenir les cheminées fort 
élevées au deffus des couvertures , ainfr 
que les tuyaux des .hieux d’aifance : 
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enfin où doit pratiquer de grandes pla* 
ées, de vaftes marchés ifolés des mat: 
fons ; & des fontairies difpofées de 
telle forte qu’elles puiffent fervir à laver 
de temps en temps toutes les rues, afin 
d'y entretenir une propreté, fur la- 
quelle la Police ne s'endort que trop 
{ouvent dans les Provinces. 

1 faut enfin efpérer que nous allons 
bientôt voir éloigner de nos villes ; fur- . 
tout de la capitale , une des principales 
eaufes dut mauvais air & des maladies 
épidémiques. Le Parlement de Paris 
hous annonce ce bienfait par fon Arrèt 
du 21 Mai 176$ : nous avons même 
tout lieu d'attendre de fa fagefle qu'il 
he s’en tiéndra pas feulement à éloigner 
les cimetieres, mais qu'il défendra 
d’enterrer dans les Eglifes, où la cor- 
ruprion plus concentrée porte des coups 
plus promprs & plus cruels à l’huma- 
nité. Suivant la loi des douze Tables, 
on ne pouvoit pas enterrer dans l’en- 
ceinte des villes. Chez les Anciens, 
comme dans toutes les Religions , mè- 
me dans les premiers temps du chrif- 
tianifme , les morts ont repofé hors 
des villes. Ce n’eft mème que depuis 
que. les villes fe font confidérablement 
agrandies aux dépens des campagnes, 
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que les cimetieres fe font trouvés en- 
elavés dans leur enceinte. L’exécution 
de l’Arrèt du Parlement, que tous les 
bons citoyens attendent avec impa- 
tience, ne fera donc que rétablir l’ordre 
primitif. Le Roi lui-même vient d’or- 
donner, par un Arrèt du Confeil d’Erar, 
du 24 Février 1769, que le cimetière 
de la Paroifle de Saint-Louis de Ver- 
failles foit transféré hors de la ville, 
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Des aliments folides & de leurs affai- 
 Jonnements ; des boiffons & de la [o- 


brièté, 


EF général, on entend par aliment 
tout corps qui peut fe digérer dans 
Jeftomac, fe convertir en chyle & en 
fang , & fervir à l’accroifflement ou à 
la confervation du corps. 

Il y a deux fortes d’aliments ; Les fo+ 
lides & les liquides, F 


Des aliments [olides, 


Mon intention n’eft pas de traiter. 
ici en particulier de chaque efpece. 
d'aliments : les bornes que je me fuis 
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“prefcrites, ne me permettent pas d'en- 
trer dans un fi long détail. Je me con- 
tenterai de renferimer lées:aliments fo- 
lides fous quelques claffes, foit par rap- 
port à leur nature, foit par rapport à 
leurs qualités, & de prefcrire ce que la 
réflexion & l'expérience m'ont appris 
de plus convenable fur ce fujet , pour 
Ja confervarion de la fanté. | 


Les premiers habitants de la terre: 


ne connoifloient d’autres aliments que 
les racines, les plantes & les fruits : 
l'eau leur fervoit de boiffon. Quels 
avantages cependant cette nourriture 
fimple ne leur prodiguat-elle pas? 
Grands, robuftes, fains de corps & 
d’efprit, & maîtres de leurs pañions, 
ils coulerent des jours heureux fous les 
loix de la Nature & dans le fein de la 
modération : parvenus enfin, fans ma- 
ladies & fans infirmités, à un grand 
âge, en ceflant de vivre, ils n'éprou- 
verent pas les horreurs de la mort, ce 
terme fi fatal pour l’homme fenfuel, 
qui tient , par fes pañlions, à tant d’ob- 
jets étrangers. 

La frugalité dégénéra’ infenfble- 
ment : l’ufage du pain accoutuma l’ef- 
tpmac à broyer une nourriture. plus 
ae ; le lait, le fromage & le miel 
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 devintent bientôt des objets de luxe 
& de fenfualité. 

_ Les Livres faints nous apprennent, 
qe le Seigneur ne permit qu'après le 
déluge (Genefe, chap. 9, v. 2 & 3) 
de faire ufage de la chair des animaux : 
l’abftinence de cette nourriture n’en 
dura pas moins encore long-temps chez 
la plupart des peuples : elle étoit infpi- 
rée fans doute, foit par l'horreur que 
devoir imprimer la mort forcée des ani- 
maux, foit par les préjugés de la phi- 
lofophie , fur-tout de celle qui, d’après 
les préceptes de Pychagore, enfeignoit 
la tranfmioration des ames, foit enfin 
par ces loix, dont parlent Varron & 
Columelle, qui défendoient de tuer 
des bêtes, fous peine de pafler pour 
homicide, & avec menace d’être puni 
de mort; mais infenfiblement cette 
horreur, ces préjugés fe difliperent, 
& ces loix furent abrogées : il eft bon 
cependant de remarquer que la vie de 
l'homme diminua à proportion qu'il fe 
fervit d’une nourriture plus forte & 
plus difficile à digérer. Le vin & d’au- 
tres liqueurs fefmentées, ces poifons 
agréables accordés autant à la fenfuali- 
té, qu'aux befoins de réparer les forces 
d'un eftomac fatigue à broyer des ali- 
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ments durs, ne fervirént pas peu à 
rapprocher encore le terme Eat de la 
VIE. 

Enfin, différents affaifonnements ; 
trés des pays étrangers, en irritant le 
palais & l’eftomac, piquerent la gour- 
mandife, & donnerent naiflance à tous 
les maux qu'elle traine à fa fuie. 
Qu'on jette nn coup d'œil fur Îles 
peuples dont Îa grandeur & la déca- 
dence ont également éronné l'univers, 
& l’on verra que c’eft à la frugalité 
qu'ils ont été redevables de leurs for- 
ces, de leur gloire, & à l’intempérance 
qu'il faut attribuer leur chute : tandis 
que les Grecs & les Romains vécurent 
fobrement & durement, ils en impofe- 
rent à toute la terre; mais lorfque Île 
Juxe leur eut préfenté, dans les funeftes 
dépouilles des Nations vaincues, des 
aliments nouveaux, & des aflaifonne- 
ments rafhinés, ils dégénérerent bien- 
tôt au point de fervir eux-mêmes de 
trophée à des peuples barbares, mais 
fobres. Quel exemple pour l'Europe! 
Heureufement la fenfualité s’eft répan- 
due, pour ainfi dire, également par- 
tout, & le Pruflien lui-même, foldat 
par état, pour être moins recherché 
| dans 
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ans fes aliments, ne peut pas paffer 
pour frugal. 

Par les opérations chymiques, on ne 
&ouve dans les aliments que de l’eau, 
de la terre, du fel & du foufre. 

1°. L'eau ou le phlegme eft le vé- 

kicule des parties qui compofent les 
corps. 

29. La terre eft Le fondement de leur 
folidité. | 

3°. Le fef eft un corps dur & fragi- 

k, qui, diffous, affecte les organes du 
gout. Quoique le fel difparoiffe lorf- 
qu'il eft étendu dans l’eau, il renaît 
fous la figure de criftaux, lorfque lon 
fait évaporer la liqueur : ces criftaux 
font de différentes formes, fuivant les 
différents fels : le fel marin & le fel 
 gemme donnent des criftaux cubiques; 
Fe nitre revient fous la figure d’un prifme 
hexagone, &c. Quelque diflolution, 
quelque changement & quelque mè- 
lange que l’on fafle éprouver au fel, 
41 fe reproduit toujours fous fes propres 
éléments. Le fel marin fe tire de la 
mer & le fel gemme delaterre, oùil 
circule continuellement. Les plantes 
empruntent de la terre le fel gemme, 
& reçoivent de l’acide nitreux, qui vol- 
tige dans l'air, le nitre. Certaines plan- 
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tes, en pa:ticulher Îa parittaire, font 
couvertes & remplies de ce fel : faites 
bruler cetre plante defféchée; vous en- 
tendrez le mème pétillement que fi 
vous jettiez du falpêtre fur le feu. Les 
animaux qui, dans leurs pâturages , vi- 
vent de plantes, abondent aulii en fel 

emme & en nitre. 

I y a différentes fortes de fels : les 
plus ordinaires font le fel marin, le fel 
gemme , le fel nitre : le fel acide eft un. 
efprit acide tiré d’un fel foflile, par la. 
difilletion : le fel volauil eft cet efprit: 
acide fublimé : le fel alkali n’eft autre: 
chofe que l'efprit acide iméle avec une: 

oudre âcre, ou une terre abforbante :: 
enfin le fel volatil, par l'addition &: 
l'incorporation du foufre, forme le fel| 
urineux , qui contient une huile fétide ## 
il fe manifelte affez par fon odeur forte. | 

4%. Le foufre eft une fubftance lé: 
gere & inflammable. Dans larerre, le: 
foufre exifte fous la forme de pierre ou 
de terre de différentes couleurs : dans! 
les végétaux & dans les animaux, il eft. 
fous la figure d'une matiere huileufe. H 
fe trouve abondamment dans les aromaz: 
tes, les épices, & fur-tout dans les Îi-: 
queurs fpiritueufes. 

De l'union du fel &. du foufre fe: 


| Dr ta Sanrés 99. 
Torme le fel volatil urineux plus où 
moins corrofif, felon fes différents dé- 
grés de combinaifons & fes angles plus 
OU moins aigus; car remarquez que le 
del, comme nous l'avons dit plus haut, 
quelque préparation qu'on Îui faffe 
efluyer, conferve toujours, dans fes 
parties élémentaires, fa forme. 

Le fel des plantes dont fe nourrif- 
fent les animaux, fe change chez eux 
Æn un fel volatil urineux, par la cha- 
leur & l'addition du foufre. Ce dernier 
{el joint au fel marin, donne un fel vo= 
datil ammoniac très-cauftique & très- 
<orroff : on en trouve dans plufieurs 
animaux : les perfonnes qui font un 
grand ufage de leurs viandes, & fur- 
tout des falines fumées, abondent en 
{el de cette efpece. 

Éxaminons à préfent les qualités de: 
ces différents principes. 

1°. L'eau, ou autrement le phlezme 
des aliments, humede & rafraîchit , 
étend & diflout les fels, divife les hu- 
meurs ; délaie le fang, & aide à la nu- 
trition. Les plantes qui viennent promp- 
tement, les fruits fondants, la chair 
des jeunes animaux, & certains poif= 
{ons renferment beaucoup de phlegme. 
Ces fortes d'aliments conviennent ayx 
| E 2 
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tempéraments bilieux, fecs & échaur- 


fés. Mais comme leur défaut eft d’en- 
gourdir les efprits, de diminuer le ref- 
{ort des folides, de relâcher les fibres, 
d’engorger les vaiffeaux, de rendre Les 
humeurs vifqueufes, & de produire 
routes les maladies qui naiffent de la 
plénitude , ils fonr pernicieux aux phle- 


gmatiques & aux mélancoliques. 


2°, La terre fe trouve en certaine 


quantité dans quelques aliments, en 
particulier dans la chair des animaux 
crop vieux, du cochon, du gibier noir, 
dans les plantes dures, comme fes arti- 
chauts, les cardons d'Efpagne , &c. dans 
les fruits d'hiver, dans le fromage 
vieux, &c. ce qui rend ces aliments dif- 
ficiles à digérer , parce que la fubftance 


terreufe fe refufe aux agents de La di-. 


geftion :ils font d'ailleurs, du moins 


pour la plupart, propres à alkalifer Les: 


{els acides qui peuvent fe rencontrer, 


foit dans leur propre fubftance, foit. 
dans les humeurs de leftomac, opéra-. 
tion dont l'effet eft de produire des: 


obftructions au foie, au méfentere, la 


goutte, la pierre, &c. & différentes. 


autres concrétions, fuivant -la naturé 
des fels avec lefquels ils s’alkalifent. 1 
Aufli ces fortes d'aliments ne con 
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viennent-ils qu'aux rempéraments forts 
& vigoureux qui travaillent beaucoup, 
ou du moins qui font de l'exercice. Les 
perfonnés d’une conftitution foible, & 
les gens fédentaires doivent s’en abite- 
nir, où du moins en ufer bien fobre- 
ment. 

Les vins froids & épais ont les mêmes 
défauts. 

3°. Les aliments qui contiennent 
beaucoup de foufre, tels que les graif- 
fes , les huiles, les amandes, &c. ne fe 
digerent qu'en partie, & mème très- 
difcilement, & nourriflent très-peu : 
aufli ne conviennent-ils à aucun teme 
pérament. 

La plupart des épices, les vins fu- 
meux, l’eau-de-vie, & toutes les li- 
queurs diftillées &c fpivitueufes char- 
gées, à chaque diftillarion , d’une gran- 
de quantité de particules de feu, delfe- 
chent & reflerrent les fibres, les bru- 
lent, embrafent les humeurs, & pro- 
duifent toutes les maladies inflamma- 
toires. Les phlegmatiques feuls peuvent 
en faire ufage, encore avec une grande 
modération. 

Nous parlerons plus bas des qualités 

du foufre joint avec le fel, en annon- 


3 > 
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_çant celles des aliments qui abondene 
en fels volatils urineux. 

4°. En général le fel excite l'appérir,, 
aide à la digeftion, appaife la fermen. 

tation des humeurs, prévient leur pu=. 
tréfaction , pouffe par les urines, & ra-- 
nime les fonctions vitales , par les dou-- 
. ces & vives ofcillations qu'il excite danes 
les fibres. Voilà fes bonnes qualités, 
-quandileft pris modérément ; car l’excèss 
des fels marin, gemme, nitre & eflen-- 
tel, engendre des obftru@ions > dans; 
différentes parties du corps , des nodo-- 
fités , le gravier, la pierre , la goutte ». 
des dartres, &c. 

Voyons à préfent le fel fe varier: 
{ous différentes métamorphofes , qué! 
le rendent plus ou moins nuifible : je: 
les réduits à quatre. | 

1°. Les plantes qui viennent promp=! 

tement , comme la laitue, la chico-. 
rée, les fruits fondants, la chair des: 
jeunes animaux & le lair, contiennent . 
un fel effèntiel doux » lié à paffer dans. 
les vaifleaux, & propre à tous les tem 

péraments, excepté aux phleamari- 

ques. 

Les plantes qui font un peu plus de: 
temps à poufler, comme le chervis À 
les carortes, les. pois, Les. lencilles.. 


s 
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“les fruits caffants, la chair des animaux 
-qui ont pris un certain accroïfflement , 
recferment dans leur fubftance une 
plus grande abondance de fels effen- 
tiels, & donnent, par conféquent , 
une nourriture plus faine & pius fo- 
bide. 

2°. Certaines plantes rafraichiffan- 
tes , telles que le creflon de fontaine, 
Pofeille, les épinards, quelques ra- 
eines, comme les navets, les panais, 
&c. les fruits aigres, tels que la gro- 
feille , le citron , lorange , plufieurs 
Kgumes farineux , comme lés feves, 
le riz, &c. contiennent un fel acide 
qui les rend faciles à digérer, & pro- 
pres à prévenir la putréfaétion des hu- 
meurs , & les affections fcorbutiques. 
Is ne conviennent pas à ceux qui ont 
la poitrine foible, parce quils pico- 
tent les fibres de ce vifcere : ils font. 
auffi contraires à ceux qui ont l'eftomac 
froid. 

Le vin blanc & léger.a les mêmes 
propriétés & les mêmes défauts, à 
caufe de l'acide qui y domine. 

3°. Les plantes qui font long-temps 
à venir, telles que les artichauts, le 
céleri, les c2rdons, les afperges , Foi- 
gnon , les fruits d'hiver , la chair dés. 
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animaux faits, tels que le dindon, fe: 


poulet, le chapon, le lapin, la per- 
drix, & tout le gibier blanc, contien- 
nent un fel volatil plus ou moins alkals, 
à proportion de la quantité de parties 
terreufes qu’ils renferment : ces fortes 
d'aliments produifent une nourriture 
faine , & conviennent À toutes fortes. 
de tempéraments, même aux foibles 
complexions, pourvu qu'on en prenne 
avec modération ; bien entendu que 
les légumes & les fruits foient cuits. 


Le vin rouge de Champagne, de 
Boürdeaux , & fur-tout de Bourgogne, 


ont les mêmes qualités quand ils font 
Vieux. 

4°. La chair du bœuf, du moutor , 
du cerf, du chevreuil , du lievre, & de 


tout gibier noir, les épices & les aro- | 


mates , abondent en fels volarils uri- 
neux & infAimmables pat l'addition 
des parties fulfureufes jointes aux fels 
déja volarilifés ; ce qui rend leur ufage 


dangereux Pour ceux qui font délicats, 


qui font menacés d’ulceres & d’engor- 
gements, pour les. gens de lettres & 
pour les perfonnes qui ne font pas 
d'exercice : ces fortes de fels engen- 
drent des amas de matieres corrolives, 
dont les pointes. aiguës, déchirent les 
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Vaifleaux , rompent les fibres , corro- 
dent les folides & engendrent la carie 
des os, les fievres putrides, les ulceres 
& le fcorbut, &c. 

Quelle force ces fels volatils urineux 
ne doivent-ils pas avoir dans l’homine 
fenfuel , nourri tous les jours d’ali- 
ments fucculents & de liqueurs fpiri- 
aueufes ! L’eftomac furchargé de cetre 
abondance de nourriture trop riche, 
ne la digere qu'imparfaitement : auffi, 
au lieu que ce chyle mal élaboré fe 
tourne en globules rouges, capables 
de paffer dans les plus petits vaiffeaux, 
& en fucs nourriciers propres à réparer: 
fes parties folides qui fe détachent con- 
tinuellement du corps humain, il ne 
produira que des humeurs enflammées 
& des fels urineux difpofés à fe mettre 
en mafle & à rompre Les petits ra- 
meaux des vaifleaux ; ouvertures fu- 
peftes par où les liqueurs s’échapperont 
& produiront le fcorbut ou la cachexie, 
fille de lhydropifie. Un régime hu 
mectant, l'eau & l’exercice , peuvent 
feuls diffoudre ces fels, & les évacuer. 
Ne vaudroit-il pas mieux , au refte, 
ne pas s'expofer par gourmandife aux 
maux cruels qu'ils font capables d’en= 
fanter ? 

E.; 
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D'äprès ces principes, examinons les: 
aliments en particulier. 

En général, on peut diftinguer les: 
aliments en fix clafles différentes , qui 
font , 1°. les acides ; 2°. les alkalins 3. 
3°. les: âcres ou aromatiques; 4°: Les. 
vifqueux ou gélatineux 5 5°. les huileux: 
& gras; 6°. les falins. 

On pourroit y ajouter. ici, pour fep= 
tieme clafle, les aliments aqueux &: 
fpiritueux ;: mais nous les renvoyons à: 
l'article des boiflons. 
| 1°. Les aliments acides, tels que. 

es fruits d'automne ; Cértaines.plantes, 
comme l'ofeille, &c. le pain fermenté,. 
le lait, Le vinalore , le.citron ; &c. au-. 
gmentent, épaifliffent le fang & les hu-. 
meurs, diminuent l’action des uides 
fur les. vaifféaux, moderent Ja trop. 
grande chaleur. & préviennent.l’expan-. 
fion des humeurs. | 

Ces mêmes aliments, pris-avec. ex=- 
cès, affoibliffent l’action du cœur, &: 
par conféquent diminuent trop la cha-. 
leur vitale, & deffléchent. En parti- 
cuher , les fruits d'automne occafon…. 
nent des diarrhées , des fevres & des. 
flux. 

2°. Les aliments alkalins, tels que: 
les choux, les poireaux , oignons, af-- 


| 
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berges, & toutes les fubftances tirées 
des animaux, tant quadrupedes, vo- 
latiles, que poiffons, font fermenter 
les huimeurs, en y introduifant beau-. 
coup de parties fulfureufes, & em- 
pêèchent l'acidité motbifique des fucs. 
contenus dans l’eftomac:. 

Leur excès produit des fievres ar- 
dentes & putrides. 

3°. Les aliments âcres & argma- 
tiques, où chargés. d'épices, tels que: 
la fariette, le creflon, le thym , l'ail, 
In moutarde , le gingembre , le poivre, 
Îe girofle , la mufcade, la cannelle, &c. 
en irritant les folides & en précipitanc. 
les fluides, entretiennent on augmen- 
tent la tranfpirarion infenfible , & pré. 
viennent la langueur des fonétions vi-- 
tales , naturelles & animales. 
… Eeur excès empêche la nutrition:,. 
confume l'humidité des fibres , Cpuife 
les humeurs, exténue & caufe des. 
fievres lentes, qui conduifent à la 
_phthife.. pires 

4°. Les aliments vifqueux & géla 
tineux , tels que les pois, le riz, l’a 
voine , le froment, la plus grande par- 
tie. des poiffons , fur-tour les jeunes. 
le veau, le cochon de lait, l'agneau, 
les pieds de moutons, &c. épaifliflent. 

E 6: 
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les humeurs, & par-là fervent à ré 
parer la diflipation des fluides & des 
folides , à entretenir la flexibilité des 
fibres & à adoucir l’acrimonie des hu- 
ineurs. ; 

Leur excès diminue les excrétions 
naturelles, & caufe , outre plufeurs 


maladies. , des obftructions dans. les: 


vaiffeaux capillaires. 

s°. Les aliments gras & huileux ;, 
tels que le beurre ,, l’huile , le lard. 
les viandes. graffes, quelques poiflons, 
la plupart des femences & des pepins 
chargés. de principes huileux, comme: 


les amandes, les noix, les noïifettes 


&c. préviennent là trop grande rigidité 
dès fibres, & entretiennent l'harmonie: 


entre les folides & les liquides. 


Leur excès corrompt Île fuc gaftri- 


que, trouble la digeftion & fait perdte: 
l'appétit : delà viennent plufieurs ma- 
* Jadies, comme des obftructions aux 


petits vaifleaux , des maux d’eftomac .. 


des vomiflements , des inflammations 
d'inteftins & des dyffenreries. Les corps 
gras & huileux fe refufent à l’action 
de la digeftion , à moins qu'ils ne foient 
unis avec une grande quantité de bile 
& de falive. 

6°. Les aliments falins, rels que le. 
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bœuf & le cochon falés, les langues, 
les cervelas, les harengs falés ou faurs.. 
la morue falée, &c. atténuent les vif-. 
_cofités, dérergent les fibres & les pt- 
cotent agréablement. 

Leur excès produit une acrimonie: 
dans les humeurs, qui corrode les fo- 
lides & qui produit le fcorbut. Avec 
ces fortes d'aliments, il ne faudroit 
boire que de l’eau , afin de délayer les: 
particules falines, & de les rendre plus. 
propre à être évacuées ; mais quimange: 

u jambon pour boire de l’eau ? 

S'il eft vrai, comme on n'en peut 
douter, que les uides du corps hu- 
main participent des qualités des ali- 
ments dont on fait un long ufage, & 
qu’ils deviennent en quelque forte de 
Ï1 mème nature , il eft aufli für que 
ficile de prévenir dans les conrmence- 
ments les affections morbifiques des 
Humeurs , en ne faifant ufage que des 
aliments qui conviennent à notre conf 
titution, | 

D'après cette obfervation, on peur 
établir quelques regles générales fur 
lufage des différents aliments. 

1°, Les perfonnes dont les fibres. 
font trop tendues, doivent ufer des 
aliments acides, gras & huileux. 


TrO" DE LA Sanré 

ze. Celles qui font maigres & extés. 
nuées , ou RUE le fang eft difous &- 
appauvri ,. fe trouveront bien des ali. 
ments vifqueux & gélatineux. 

3°. Celles dont les fibres font trop: 
relâchées, ou dont le gente nerveux: 
eft trop affoibli, prendront avec fuccès: 
les aliments aromatiques & gélatineux. 

* 4°. Celles qui font menacées de quel-- . 
qu'acrimonie faline, & par conféquent. * 
fcorbutique , doivent faire ufage des 
aliments. acides & de boiflons. dé- 
layantes. 

s°. Celles qui éprouvent de temps: 
en temps un épaifffement des fluides. 
Où qui ont fouvent la fevre, fe trou- 
veront bien des aliments doux, aifés: 
à digérer, & acides : ils doivent auflii 
faire ufage des boiffons rafraichiffantes.. 

6°. Enfin celles dont les humeurs. 
fur-tout celles de l'eftomac,ont quelque: 
difpofition à devenir acides. doivent: 
fe nourrir d'aliments alkalins. 

On peut encore regarder les alimente. 
fous une autre face , foit par rapporte: 
an regne végétal, foit par rapport au, 
regne. animal. 


Dù regne. végétal. 


Däns le regne végétal on trouve: 
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quatre fubftances différentes, les ra. 
gines ;. les: fanes ou feuilles, les fruits: 
& les. femences. 

En général, pour tirer une nourri- 
ture fane de ce regne , il faut que les: 
plantes viennent dans leur faifon, dans: 

* un bon air, dans une terre convenable. 
& pas trop fumée : fi elles font arro- 
fées, il eft effentiel qu'elles ne le foient: 

- qu'avec des eaux propres & où il n'y: 

ait aucun principe de corruption. 

Il ne faut donc jamais faire ufage: 
des plantes & fruits qui viennent dans: 
les. ferres, par un feu artificiel, & où 
un air libre ne circule pas, fur des: 

couches, dans une terre où l’on à ré- 
pandu certain fumier: rempli de cor- 
ruption, dans des terres remplies de. 
mines de cuivre, de vitrial, &c. La: 
meilleure terre pour les plantes, &: 
fur-tout pour les fruits, eft , fâns con- 
tredit, la plus légere, là plus meubles: 
telles font celles où il y à un peu de: 
fable ou des petits cailloux. 

1°. Les racines font à partie des: 
végéraux la moins parfaite : auf le feu. 
acheve-t-1l ce que fi Nature n'avoit: 
fait qu'ébaucher, &: nous procure, 
dans là plupart des racines , telles que. 
les carottes, les navets, le chervis.. 
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les falfifis, &c. une nourriture fainet 

Leur excès donne des vents & des 
crudités. 

IF y a cependant des racines qu'or 
mange crues, comme les raves, radis, 
réponfes, &c. L'oignon & l'ail cruds 
ne font bons qu'aux perfonnes qui fa- 
uguent beaucoup. 

2°. Les feuilles, pour être plus 
élaborées que les racines, ont encore 
cependant befoin de l’action du feu, 
pour faire une nourriture falutaire :: 
les principales dont on fait ufage fur 
nos tables, font les épinards, la laitue 
lofeille , Le creffon, la chicorée , le cé- 
leri, &c. La laitue & les épinards re- 
lichent les fibres de l’eftomac ; l’ofeille 
& toutes les plantes qui ont beaucoup 
d'acidité, le creflon & routes les plantes 
qui abondent en parties alkalines, la 
chicorée & toutes les plantes qui ont 
une partie amere , reflerrent les fbres 
de l'eftomac & le fortifient ; les feuilles 
de céleri échauffent : les choux & les 
poreaux ne font pas aufli fains que bien 
de perfonnes voudroient le perfuader, 

C’eft fur-tout fur les qualités du chou 
que les fentiments font partagés. Les 
Romains en faifoient grand cas : en 
fnté, il étoir leur mets favori; en 
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#Mmaladie , il étoit leur panacée. Il fe 
nommoit la Médecine du grand Ca- 
ton, parce que cet 1lluftre Romain s'en 
<toit fervi pour guérir fa famille de la 
_pefte : fi ce trait confacré par l’hiftoire 
eft vrai, on peut affurer que Les choux 
de Rome avoient d’autres qualités 
que les nôtres, qui canfent des vents, 
diftendent l’eftomac, portent des fu- 
mées: à la têre, émoullent lefprit & 
troublent le fommeil. On en diminue 
_les mauvaifes qualités en les faifant 
blanchir ( c’eft-à-dire, bouillir) dans 
l'eau , avant de les mettre dans le pot 
ou de Îes préparer pour les rerrines. 
C'eft avec la plupart des ces plantes. 
que l'on fait les falades, en particulier 
avec la laitue , La chicorée , le creflon, 
les mâches, le céleri, &c. La falade 
réveille l'appétit; mais il faut avoir un 
bon eftomac pour n’en point être in 
commode , fur-tout quand on la mange 
à fouper. L'huile, le vinaigre, le fel & 
le poivre qui en font l’affaifonnement, 
ne peuvent fervir d’excufe pour en au- 
torifer l’ufage aux eflomacs froids & 
délicats, puifque ces drogues ne font 
pas elles-mêmes trop faines. Les plus 
mauvaifes falades font celles qui font 
_ compoñées de petites herbes , comme 
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serfeuil, pimprenelle, pourpier , ef 
tragon , capucines, petits oignons.. 


verds, perce-pierre, baume, &c. 


Les falades cuites font faines : on. 


les fait ordinairenrent de betreraves & 
d'oignons cuits : on peut aufli les com- 
pofer de toutes fortes d’herbes potage 
res cuites : ces fortes de falades ceHent 


cependant d’être falutaires quand or® 


y ajoute force anchois, du thon ma 
riné, des capres , des œufs durs, &c 

3°. Les fruits fourniffent un alimene 
fatreur & peu nourriffant , {ur - tout: 
- les fondants. Ils rafraîchiffenr agréable 


ment ; mais 1] faut qu'ils foient bien 
mûrs. Pour ne rien rifquer , 1l vaug… 


mieux les manger cuits que cruds. 
Les fruits d'été, tels que les cerifes ;: 
les grofeilles, les fraifes, &c. font les, 


plus falutaires : les cerifes méritent la: 


préférence fur tous les autres. 

Ceux d'automne, comme les abri 
cots, prunes, pêches & le raifin, cau- 
feni des fievres longues & des dyffen- 
teries.. 

Ceux d'hiver, tels que les pommes: 
& les poires, font fort fains quand on: 
les mange cuits. La pomme eft préfé- 
rable à fa poire. 

En général, les fruits manocs fans. 
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“prudence , fans choix & avec excès, 
_caufent des vents, des crudités, rela- 
chent les fibres de l’eftomac & occa- 
fionnent des fievres. 

4°. Enfin, les femences & tous les: 
aliments farineux, rels que le froment., 
le feigle , l'orge, le riz, le millet, les 
pois , les feves, les lentilles, les mar- 
rons , les châtaignes, les panais, &c. 
font les parties les plus élaborées des 
plantes : aufli ces nourritures fe dige= 
rent facilement & compofent un bon 
chyle. Ces aliments font cependant 
plus fains nouveaux que vieux; vieux. 

ls font moins aifés à digérer & caufent 
des vents. 

Il faut auffi prendre garde de mange* 
de ces fortes d'aliments avec excès ; ils 
gonfleroient l’eftomac & ne donneroient: 
qu'une faufle digeftion. 

En généra , 1l ne faudroit boire que: 
de l’eau avec les végétaux : l’on joui- 
roit , avec cette nourriture fimple & 
naturelle, d’une fanté robulite & agréa- 
ble, Le vin & les liqueurs. fermentées: 
racorniflent ces. fortes d’aliments dans: 
l'eftomac, & lesempèchent de produire. 
une bonne digeftion.. 

Avant de quitter cette matiere, il 
me paroït. néceflaire de dire en. partis. 
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_cuher quelque chofe du pain: du rizi 
du nnielk, des olives, des oranges. 
citrons. & limons, des melons, des 
citrouilles, des trufles, champignons: 
motilles & moufferons. 
1°. Le pain eft le premier , le plus 


univerfel en Europe & le plus effentiel : 


. des aliments : aufli eft-il étonnant aue 
dans un Royaume commela France, ily 
ait aufi peu de police fur la qualité du 
pain, fur fon poids & fur fon prix : 
c'eft une chofe lamentable de voir tous 
Es jours la fanté & la vie du peuple 
expofées à l'ignorance & à la ftippon- 
nerie des Boulangers. Un pain mal fer- 
menté, gras cuit, lourd, rempli de 
particules de pierre & de terre, dé- 
truit infenfblement, dans cette pot= 


tion précieufe de l'Etat, une fanté "+. | 


dont l’Auteur de la Nature fe plaifoit 
à récompenfer fa frugaliré, 

Le pain eft un corps compofé de 
farine humectée avec de l’eau chaude, 
fermenté & cuit au four. 

Le pain de froment eft préférable à 
tout autre. 

Plus le pain eft fermenté, plus il eft 
aifé de le digérer, & plus il eft ropre 
a fe changer en chyle. On Re la 
fermentation avec un levain convena- 
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ble. Il faut auf dans l'eau un deoré de 
chaleur favorable au développement de 
la farine : fi elle eft trop chaude, le 
pain eft gras ; fi elle eft trop froide, il 
eft défuni & facile à fécher. 

La chaleur la plus convenable de 
l'eau, pour faire du bon pain, eft de 
2$ à 30 degrés du thermometre : il 
faut cependant obferver qu'elle doit 
être un peu plus chaude en hiver qu'en 
été, parce que la fermentation fe fait 
plus aifément & plus promptement 
dans le temps chaud que dans le temps 
froid. | hs 

La quantité de l’eau qu'il faut mettre 
dans la farine pour faire le pain, eft 
comme de 10 à 1$,ceft-à-dire , qu'il 
faut mettre 10 livres d’eau fur 15 li- 
vres de farine. Cette proportion fouffre 
quelques variétés, fuivant l’efpece de 
farine & de pain. 11 faut plus d’eau 
dans la farine bien feche & qui pro- 
vient d’un pays élevé & fablonneux : 
11 faut encore plus d’eau pour faire du 
pain molle que du pain de pâte ferme 
& du pain de ménage. 

Pour faire de bon pain, il faut bien 
travailler fa pâte, c’eft-à-dire, la bien 
pétrir , & fur-tout la bien retourner: 
Une marque infaillible à laquelle vous 
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reconnoîtrez la bonne qualité d’un paiñt 
bien fair, c'eft lorfque la croute en 
eft épaife. | 11 

Le pain de pure fleur de farine n’eft 
pas le” plus fain ; fes parties font trop 
adhérentes : un peu de fon bien moulu 
de rend plas léger & plus propre à être 
digéré : d’ailleurs le fon déterge & ra- 
fraichit. Ainf le gros pain, c’eft-à-dire, 
celui qui eft entre le bis & le blanc, 
eft préférable au moller. 

Je ne m'étonne plus de ce que le 
pain moller, aufll nommé pain à la 
Reine, maigré tous fes défauts, a eu 
fi long-temps la vogue dans Paris & 
dans fes environs, depuis que j'ai dé- 
couvert qu'il avoit été profcrit en 1668, 
par un Ârrèt du Parlement accordé à 
la requère des Boulangers de Goneffe, 
En faut-il davantage pour donner de la 
réputation ? La raifon & l'expérience 
font enfin voir que ce pain & celui de 
Goneffe ne font pas fains, l’un parce 
qu'il eft trop léger, l'autre parce qu'il 
eft crop lourd & trop ferme. 

Le pain dans lequel il entre du fel, 
du lait ou du beurre, n’eft pas auffi 
bienfaifant que le pain ordinaire : ce 
n'eft qu'aux dépens de l’eftomac qu'on 
flatte ainfi le palais. 
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Le. pain du jour n’eft pas aufli facile 
a digérer que celui qui eft gardé de 
a veille. 

La croute du pain refferre, échauffe 
& canfe beaucoup de bile, fur-rout 
quand elle eft trop cuite & prefque 
brulée. La mie rafraîchir & lâche : il 
faut donc faire enforre que le pain ne 
{oit, ni trop élevé, ni trop plat : quand 
al a trop de mie, il y en a beaucoup 
de perdu, parce que peu de gens en 
mangent par gout; s’il a trop de croute, 
1l devient bilieux. 

_ Un peu de feigle dans le pain de 
froment , le rend plus rafraîchiffant. 

Le pain de feiole ne nourrit pas 
tant que celui de froment, & lâche le 
ventre. 

On fait à Paris un pain de feigle 
lourd & bis, dont l’ufage eft dange- 
teux, fur-tout pour les perfonnes {é- 
dentaires & qui font peu d'exercice : 
il eft capable de donner des obitruc- 
tions. 

Le pain d'orge eft pefant fur l’ef- 
tomac, &c nourrit moins que celui de 
froment & de feigle. 

Le pain de fatrafin a, à peu près, 
les mèmes qualités que celui de feigle : 
il nourrit cependant un peu plus, &: 
eft moins lourd, 
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Le pan d'avoine nourrit beaucoup ; 
mais 1l eft très-pefant. 

L'excès de pain produit beaucoup 
de fang, & caufe des maladies funef- 
tes. L'indigeftion de pain eft très-dan- 
gereufe. he 

20, Le riz eft, après Île pain, la 
nourriture la plus faie : elle eft la plus 
univerfellement répandue:jene fais pas 
même s’il n'a pas fur le pain quelques 
avantages , en ce quil préfente un 
aliment chaud, aifé à digérer, & qui 
feul tient lieu de foupe & d’autres 
nourritures. Tous les peuples de lO- 
rient, c’eft-à-dire, prefque tous ceux 
de l’Afe, & une grande partie de 
ceux de l'Afrique & de l'Amérique, 
font un ufage ordinaire du riz, & s'en 
trouvent très-bien. 

En Europe, & fur-tout en France, 
on s’en fert trop peu. Il tient feulement 
quelquefois lieu de foupe , particulie- 
rement en gras, & de pain en temps 
de difetre; encore fouvent les gens de 
la campagne & les pauvres n’en tirent- 
ils pas alors tous Îles avantages qu’il 
feroit capable de leur procurer : ke 
leur diftribue le riz fec, ou ils ne favent 
pas le faire crever & gonfler à propos, 
ou ils n'en ont, ni le temps, n1 la 

patience , 
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patience , ou ils manquent d’uftenfiles 
néceffaires , de bois pour faire le feu, 
& de beurre, lait & fel pour l’affai- 
fonner ; ce qui les force à laiffer perdre 
une manne précieufe , capable de les 
foutenir , même dans les travaux les 
plus pénibles : fi on le diftribue tout 
cuit dans les Paroifles, fouvent ceux 
qui le préparent, n°y apportent pas tous 
des foins & toute la propreté néceffai- 
res, fous prétexte qu'ils ne travaillent 
pas pour des gens bien délicats ; comme 
fi la Nature, qui donne aux malheu- 
reux de fi bons eftomacs, leur refufoit 
le palais & le gout! 

* Touché du fort des pauvres, & fur- 
tout de ceux qui habitent & qui cul- 
tivent la campagne, j'ai recherché 
quelles pouvoient être les caufes du 
dérangement de leur fanté, & j'ai vu 
avec douleur que l'excès de farigue 
occafionné par leurs longs & pénibles 
travaux, la difetre & la mauvaife qua- 
lité de leurs aliments defféchoient ces 
bras refpectables, qui nourriffent l’ot- 
fiveré & la molleffe du riche & inu- 
tile habitant des villes. Je fais qu'il 
leur eft difficile d’éloigner la premiere 
de ces caufes, puifque leur vie ne dé- 
pend que trop fouvent du facrifice de 


\ 
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leur vie même; mais combien n’eft-il 
as aifé & confolant ‘pour l'humanitéé 
de remédier à la difette & aux mauvai-- 
fes nourritures, dont ils font fouventt 
les triftes viftimes? Le riz bien pré.- 
paré préfente un aliment peu couteux;, 
très-fain , fpécialement pour les perse 
fonnes qui font beaucoup d'exercice, 
très-nourriflant, & capable de leutt 
donner des forces fuflifantés pour less 
travaux les plus violents. ( 
C’eft pour entrer dans les vues dess 
perfonnes charitables, telles que less 
Seigneurs de Paroiffes, les Curés, less 
Supérieurs des maïfons régulieres 8x 
de quelques particuliers qui confacrentt 
une partie de leurs févenus à foulagert 
les pauvres, les prifonniers, &c. ques 
je vais rapporter quelques préparationss 
de riz fimples, faciles, &:par lefquel-: 
les on tire tout le parti poflible de certet 
nourriture. Les Direéteurs des hopis 
taux, les Généraux &. Intendants dess 
armées, les Capitaines,de vaifleauxb} 
les Entrepreneurs de manufacturesk, 
les Laboureurs, fur-rout dans le temps 
où 1ls nourrifient un grand/nombre de: 
moiflonneurs, & les pauvres ouvriers 
chargés d’une nombreufe famille, trou 
veront aufli, dans ces préparations, degi 
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efloutces qu’ils chercheroiïent en vain 
dans les autres aliments, | 

C’eft à deux Citoyens refpectables 
que nous devons ces préparations : je 
ferai volontiers leur écho, parce que 
je ne crois pas qu'on puille ajouter à 
leurs obfervations & à leurs experien- 
ces fur cette matiere. Le premier de 
ces Amis de l'humanité eft M. Duha- 
mel du Monceau. » Dans certaines an- 
» nées de difette, dit-il, (pag. 152 & 
fuivantes de fes Moyens de conferver la 
Jfanté aux équipages de vaifleaux , ) » on 
» a diftribué dans les campagnes, du 
» riz qui a été prefque perdu, par la 
» raifon que les payfans, qui ne fà- 
# voient pas faire crever à propos ce 
s5imets, ni l'affaifonner convenable- 
» ment, ne pouvoient le manger ainfi 
» mal apprêté ; mais dans les endroits 
» où les Seigneurs fe donnoient la peine 
# de le faire apprêter avec foin, les 
D pauvres gens s’en accommodoient 
>» trés-bien. Voici comme nous avons 
» fait préparer le riz dans ces temps de 
» calamité. | ME 
_ »On fafoit bouillir long-temps, 
_» dans une chaudiere, des têtes, des 
» pieds, des cœurs de bœufs, coupés 
# par morceaux , avec les os concaffés : 
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» on mettoit cuire en mème-temps dans 
» Le bouillon, tous les légumes qui fe 
» trouvoient alors dans le potager, 
» comme radis, rabidouilles, porreaux, 
» choux , &c. pendant ce temps on fai- 
» foir crever le riz à petit feu, dans 
» un pot féparé, & lorfqu'il étoit fuf- 
» fifammeut crevé, on le verfoit dans. 
» la chaudiere, avec du fel, du pi- 
» ment, du laurier. Nos payfans trou- 
» voient cette foupe excellente. D'a- 
» bord, quoiqu'ils en mangeaffent à 
» leur appétit, ils craignoient de n'è- 
» tre pas affez nourris, parce qu'ils ne 
» fe fentoient pas leflomac chargé. 
» Mais ils firent eux-mêmes l'obferva- 
»tion que, lorfque dans les jours 
» maigres ils n’ufoient que de feves &c 
» de pois, ils avoient l'eftomac très- 
» gonflé, & néanmoins ils ne pou- 
» voient, ces jours-là, fe pafler de fou- 
» pet ; au lieu que Les jours où on leur 
» donnoit le riz, ils s'alloient coucher 
» fans fonger à fouper. | 

M. Duhamel, pour faciliter aux 
équipages de vaiffeaux la préparation. 
de cette foupe, fubftitue aux légumes 
qu'il indique, les choux falés, les ra- 
cines, l'oignon, l’échalotte & l'ail; 
aux affaifonnements, les feuilles de. 


KA 


De LA SANTÉ: 125 
gingembre, de pyrethre , d’ache deflé 
chées; & aux têtes de bœuf, des vian- 
des falées. Cette différence dans la 
préparation ne peut que faciliter la 
charité à varier fes bienfaits; felon 
les faifons & les pays où elle répandra 
fa confolante rofée. | 

Le fecond Citoyen, dont ñous al- 
lons emprunter la méthode, eft feu 
Monfieur Boyer, Médecin de la Géné- 
ralité & de la Ville de Paris, c'eft-à- 
dire, Médecin des pauvres d’une des 
plus grandes parties de fa France. Sa 
préparation me paroit plus fimple & 
moins couteufe que celle de M. Du- 
hamel ; mérite infiniment précieux aux 
yeux des perfonnes vraiment charita- 
bles, dont le cœur eft moins fatisfait 
des bienfaits qu’elles répandent, que 
leurs entrailles ne font déchirées, én 
voyant qu’elles ne peuvent étendre plus 
loin leurs fecours. 

Quand on veut faire ane foupe au 
tiz pour vingt-cinq perfonnes, » 1l 
» faut fe pourvoir, « dit ce Savant { à 
la fuite de fon excellent Traité des ma- 
dadies épidémiques qui regnent le plus 
ordinairement dans la Généralité de Pa- 
ris, ) d’un chaudron affez grand: pour 
# contenir vingt pintes Rens mefure 
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» de Paris : s’il eft plus grand, il em 
» fera plus commode. 

» L'on mettra dans ce chaudron qua- 
» tré pintes & demie d’eau , mefure de 
» Paris :‘quand elle fera chaude, on 
»y'mettra trois livres de riz, qu'on. 
» aura eu foin de bien laver auparavant 
avec de l’eau chaude. 

» Le riz étant dans le chaudron, fur 
» le feu, on aura attention de le faire 
5 cuire lentement, & de le remuer fans 
»cefle, de peur qu'il ne s'attache au 
» fond. rs 

» À proportion que le riz augmente+: 
» ra de volume, & qu'il s’'épaiflira, on 
» y verfera fucceflivement une pinte &. 
» demie d’eau chaude, qui fera bien+. 
» tôt abforbée, le riz continuant à fe: 
» gonfler. : 

» 11 faut environ une heure pour 
# cette premiere opération ; après quoi. 
»on humectera le riz, & on lui feræ 
» encore abforber fucceflivement qua-. 
#tofze pintes d’eau, ce qui fera er! 
# tout environ vingt pintes, qu'on ver= 
» fera peu à peu, & par intérvalles,: 
» de peur de noyer le riz : cela fait, on 
» laïflera le riz fur le feu pendant deux 
»autres heures, & on l’y fera cuire 
» lentement & à petit feu, en le re 
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#tnuant continuellement, fans quoi 
» il s’attacheroit au fond du chaudron. 
“35 Le riz étant bien cuit, on y met- 
wtra uné demi-livre de beurre ou de 
5 fain-doux, ou, à leur défaut, deux 
livres de lard coupé par morceaux, 
5» avec fix onces de fel & deux gros de 
5 poivre noir en poudre, en obfervant 
» de remuer le tout enfemble pendant 
# une demi-heure, 
-: %# Au lieu de beurre, on peut met- 
wtre du lait : la quantité de trois pin- 
»tes fuffic pour la chaudronnée; mais 
# il faut prendre garde que le lait ne 
» foit vieux; car il s’aigriroit à la cuif- 
D on, : "°°. 
1 5 Ont Oter4 énfuite le chaudron de 
5 deffus lé feu, pour y mettre aufli- 
#tÔt, mais peu à peu, fix livres de 
% pain blanc ou bis, qu'on coupera en 
» foupes trés-minces, & on: mèlera Le 
5 pain avec le riz de maniere qu'il aille 
au fond , pour s’imbiber & faire corps 
-5 énfemble. Si l'on fe fert de lait au 
» lieu de beurre, il faut quelques pin- 
tes d’eau de moins dans la prépara- 
#tion du riz ; autrement il feroit trop 
5 chair :on y mettra aufli du pain blanc, 
# parce que le pain bis feroic aigrir le 
-» lait, La diftribution doic.s’en faire fur 
F4 
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» le champ, pour trouver les vingt-cinq 
» portions. 

» Chaque portion fera de deux cuil- 
» lerées, qui contiendront chacune la 
» valeur d'un demi-feptier ou quart de 
» pinte, mefure de Paris. 

» Pour les enfants de neuf ans, &: 
#au-deflous, une de ces cuillerées 
# fera une portion fufhifante. 

» En diftribuant les foupes chaudes. 
#» on aura foin de remuer le rizavec la. 
» cuiller à pot, & de prendre au fond. 
» du chaudron, pour que la diftribu. 
» tion fe faffe également , tant en rizs. 
5 qu'en pain. à | 

» On avertit ceux qui ne mangeront’ 
» pas fur le champ leur portion; de la: 
» faire réchauffer à petit feu, en y* 
» mêlant un peu d’eau ou de lait, pour: 
»la faire revenir, & la rendre plus: 
* profitable. « 

Une raifon, outre celle d'économie, . 
qui engage M. Boyer à recommander: 
de faire la difiribution fur le champ, 
c'eft qu'il fuppofe qu'on fe fert d’un: 
chaudron de cuivre, parce que les: 
vaifleaux de ce métal ne font à crain-: 
dre, que quand le liquide y féjourne: 
hors du feu. Cependant, pour préve-. 
nir tout inconvéaient , 1l avertit qu'oms 
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fera très-fagement de préférer les chau- 
dieres de fer. ir 

Il vaut mieux couper en dés, c'eft- 
d-dire, en petits cubes de fix à fept 
Tignes fur chaque face, le pain que l'on 
met dans ce potage, qu’en /oupes trés= 
minces, comme le recommande M. 
Boyer : cette forme occafionnera une 
maftication effentielle pour dégager les 
gencives, renouveler la falive, & pré- 
venir les affections fcorbutiques, fui- 
tes néceffaires du long féjour de la fa- 
live dans les gencives. 

On peut aufh fe fervir d’une de ces 
deux méthodes pour préparer la fe- 
moule, le gruau & l'épeautre, ah 
ments fains , qui nourriffent beaucoup, 
quoiqu’un peu moins que le riz. 

Les Bretons fonc communément 
ufage d’une forte de bouillie, qu'ils 
nomment far : elle reffemble affez au 
riz ou au gruau accommodés fuivant Ja 
méthode de M. Boyer , excepté qu’elle 
a quelque chofe de plus infipide : avec 
‘cet aliment fimple, ces peuples jouif- 
fent d’une bonne fanté, & font très- 
forts. 

Le gruau dont on fe nourrit dans 
bien des endroits, eft la fubftance 
même de l’avoine netroyée de fa peau s 
| . F5 
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c'eft un aliment très-déterfif & très 
fain : accommodé en coulis, on peut 
le donner avec fuccès dans toutes les. 
maladies, excepté dans celles où l’on: 
reétranche abfolument tous les aliments. 
Afin d'accorder quelque chofe à la 
delicateffe, je finirai l'article du riz 
par la préparation du pilau ou pelau 
dés Orientaux : j’en ai fait ufage, & 
je l'ai trouvé plus fain & plus Écilé à 
digérer que le riz, tel qu'on l’accom= 
modè communément en France. Com- 
me j'ai fuivi la méthode indiquée par 
M. Duhamel (p.156 & fuivantes de 
l'Ouvrage cité plus haut, ) je ne ferai 
que le copier. 
‘Pour faire le pélau, » prenez une 
» certaine mefure de riz du levant, par 
» exemple, une écuëllée : lavez-le trois: 
» ou quatre fois de fuire dans l’eau 
» chaude. Enfuite "égouttez-le, & le 
» faites fécher fur un plat qu'on met- 
»tra fur un feu doux. Prenez enfuite 
» enviton trois mefures & demie, 
»Celt-à-dire, un peu plus de trois 
» écuéllées dé bouillon fait avec de la 
» viande, où du poifflon, ou des ra- 
»cines potageères. Quand cé bouillo 
»fera bien bouillint, jettez-ÿ le riz 
» bien préparé, comme il a été dir. 


$ Continuez de faire bouillir jufqu'à 
noce que le riz foit crevé; ce qui ar- 
» rive toujours après douze où quinze 
» minutes au plus d’ébullition rapide ;: 
» & ce qui fe reconnoiîr par le gonfle- 
#ment des grains de riz. | 
-:» Cela fait, retirez le vaifleau du 
sfeu; jercez-y une pincée, plus ou 
»s moins forte, de fafran en poudre 
» fine; couvrez très exactement le pot 
» de fon couvercle, dont vous entoue 
»rerez les bords avec un rouleau de 
» linge. Tenez encore ce pot fur un 
» feu très-doux pendant un quart 
» d'heure, ou tout au plus une petite 
s demi-heure. Alors le riz eft cuit, 
» prèc à être verfé fur un plat & très: 
5 bof à manger. | 

5 Si lon veut le rendre plus moël- 
5 leux , on peut y ajouter , en mème 
» temps qu'on y met le fafran & à la 
» fin de l'ébullition, une petite quantité 
» de bonne graiffe où du bon beurre ; 
# fi le bouillon: à été: fait avec du poif- 
5 fon ou avec des racines. Les Arabes 
» y mettent quelquefois du fucre. 

J'ai remarqué , par l’ufage , que la 
grailfe ou le beurre qu'on ajoute au 
pelau , pour lui donner quelque chofe 
de: plus agréable au gour ,:le Le bien 
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moins fain, & bier moins propre: # 
être facilement digéré : auf ai-je tou 
jours préféré la préparation la: plus 
fimple. | | ue 

-. Voici la maniere dont on fait Île 
pelau à Marfeille, & même au Le- 
Vant, au rapport de quelques voya- 
geurs. On lave Le riz 8 à 9 fois dans 
Peau chaude , afin d’en féparer un fek 
mêlé avec une poufliere fine, dont le 
riz d'Egypte fe trouve toujours chargé. 
D'ailleurs cette préparation l'atten- 
drit, & le rend plus propre à être 
pénétré par Île bouillon dans lequel 
on le met enfuite. On l’étend fur une 
ferviette, pour le laiffer refluyer. 
On en met une partie fur cinq parties 
de bouillon fait avec du mouton & de. 
ha votaille : le bouillon ne peut être 
trop gras & trop fucculent, On couvre 
enfuite , le mieux qu'il: eft pofible , 
la marmite, que l’on met fur un feu 
modéré fur lequel le bouillon puiffe fe 
tenir bien chaud fans bouillir. Au bout 
d’une heure on ne doit plus trouver de 
bouillon, & l'on peut foie le riz qui 
fera gras, fondant & excellent. Les per- 
fonnes qui veulent le riz jaune, doi- 
vent faire fécher une pincée de fafran 


fur une pelle chaude, afin de le re- 
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duire en poudre, avant de Le: mettre’ 
dans le: bouillon. Cette préparation 
vend Le fafran plus agréable , & lui dte 
une certaine odeur qui: déplait. à bien: 
des: gens.:-l5 17 Le TS 

Je me fuis étendu avec plaifir fur 
Particle du riz, pour engager mes com 
patriores à faire ufage de cette manne 
falutaire , & peu couteufe : le riz lé- 
gérement aftringent -eft bon à tous les 
tempéraments': c’eft une erreur popus 
lire de croire qu'il épaiflit le fang. 
Pourquoi nos Agriculteurs: modernes, 
fi empreffés à enrichir l'humanité par 
leurs obfervations & leurs expériences ;. 
n'ont-ils pas encore tenté de faire venir 
du riz dansles terreins fangeux & mar 
récageux , dont ils ont rant de peines: 
à tirer quelque parti avantageux ? 

_3°, Le miel eft un fue végital formé 
des humeurs les: plus parfaites des 
glantes., que les: abeilles ramaflent fur 
Le petits filets qui tapiffent le fond des 
fleurs; auffi le miel eft-1l plus où moins: 
agréable & falutaire , felon les pays 
où cet infece induftrieux le travaille. 
Celui de Narbonne eft fort balfamique:; 
parce que les fleurs des environs de: 
certe ville font aromatiques. 
ya du miel blanc & du jaune. -- 
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Le miel blanc eft dur ;1c'eft :céldi 
que lon préfere pour manger :il donne 
une nourriture très-faine , rempérée & 
pectorale : elle: raréfie la pituite, faci- 
lite l’expeétorarion, lâche le ventre-& 
réfifte à la malonité du venin. 1l à de 
plus une vertu favonneufe qui ke rend 
très-propre à la digeftion: 35 
Le miel eft bon à tous les tempéz. 
raments, fur-tout aux foibles, aux 
pituireux & aux afthmatiques. C’eft 
particuliérement en hiver qu'on‘éprous 
ve fes. bons effets contre les rhumes 
commentés. ; | | 
Le miel jaune eft déterfif, laxatif, 
digeftif & réfolutif : on l'emploie uti- 
lement en lavements & en lotions. : 
Le miel peut fervir feul d’alimenr, 
Diodore de Sicile nous apprend que 
les Grecs, à leur rerour de leur expé- 
dition de Cyrus , fe nourrirent ; pen 
dant vingt-quatre heures, ‘du miel de 
ha Colchid . ar Es | 
4°. L'ofive eft le fruit d’où l’on tiré 
l'huile du même nom. 3478 
Les olives que l’on mañye en falade 
où dans les ragouts, font préparées 
dans une  faumure propre à dégager 
Îeurs fels des parties rérreftres. 
Les olives excitenc l’'appétic & forti- 
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fent l'eflomac : malgré ces bons éffecs a. 
il feroir dangereux d’en faite excès. 
L'huile que l’on tire de ce fruic , à 
prefque les mêmes propriérés. que le 
beurre ,; auquel on le fubftirue “dans: 
beaucoup de pays. Nous parlerons dans 
peu du beurre. D 
s°. L'orange eft un fruit agréable & 
odorant. 
IL y a deux fortes d’oranges : les unes: 
font ameres , & les autres font douces. 
Les ameres font de deux efpeces : les: 
unes ont la peau unie & hffe ; les au- 
tres l'ont verdatre , rude, mame- 
lonce & bigarrée; ce qui leur a fait 
donner le nom de bigarades. Quoique 
le fuc de ces deux efpeces d’oranges 
foit acide, ik ne fe refflemble pas en: 
tour : celui des oranges ameres eft imê- 
me le contraire de celui des bisarades. 
Or mange les oranges douces : les: 
ameres ne font d’ufage que cotifites ; 
en Boiflon mêlées avec de l’eau & du 
facre , dans les fauces & fous le rort. 
Le fuc de l’une & de l’autre rafrai- 
chit, humecte, fortifie le cœur & 
provoque Pappétic : 1l convient aux 
‘perfonnes bilieufes, fur-tout pendant 
Jés chaleurs : c'eft un bon anti-fcot- 
butique. | re 
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On fait grand cas du fuc de bigarades 
our les femmes en couche : lorfque 
a fuites des couches fe ralentiffent , 
on leur donne des rôries faites.avec ce: 
fuc & le fucre. ci Eita | 

. Le fuc d’oranges , particuliéremen 
des ameres, mèlé avec de l’eau & du 
fucre, fait une boiflon agréable, & 
propre dans la chaleur de la fievre. 

. faut cependant ufer fobrement du 
fuc d'oranges, parce qu'il picote la 
poitrine & l’eftomac. 

. Les écorces d’oranges confites font 
ftomachiques, réjouiffent le cœur & 
Je cerveau , donnent de l'appétit & 
mettent les humeurs en mouvement : 
elles conviennent aux eflomacs foibles 
& aux rempéraments mélancoliques & 
phlegmatiques. 

La fleur d'orange, foit en pâte, 
foit en conferve , foit en liqueur , aide 
à la diceftion, réjouit le cœur & le 
cerveau , chaffe les vers & fait venir 
les mois aux femmes. | 

Son trop fréquent ufage échauffe- 
goit & rendroit la bile âcre. 

6°, Le citron & le limon font de 
mème nature que l'orange amere, fe.- 
vent pour les mîmes ufages , & pro- 
curent les mêmes effets. 
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1 faut cependant ajouter que la: 
femence de citron & le fuc de limon 
réfiftent au venin. Ce même fuc ef 
encore très-bon contre la pierre des 
reins. PTE me: 
C’eft ayec le fuc de limons , étendu 
dans de l’eau & adouci par le fucre , 
qu'on fait une boiflon agréable , fur- 
tout en été ; on l'appelle limorinade : on 
peut aufli la faire avec le fuc de citrons: 
Le crop fréquent ufage de cette liqueur 
deviendroit auifible. à 
7°. Le melon rafraïîchit, humeëte ; 
appaife la foif & donne de appétit, 
._ Le melon convient ; dans les temps’ 
chauds, aux jeunes gens qui ont um 
bon eftomac, & qui font d’un tem- 
pérament fougueux & bilieux. 
_ Le:melon produit des vents , des 
coliques ,.des dyffenteries & la fievre:: 
al eft pernicieux aux vieillards , aux: 
phlegmariques & aux mélancoliques.…. 
= Pour prévenir les mauvais effets di 
melon ,. il faut le manger avec du fel 
& du poivre ,. & boire-du vin pur pat- 
deflus. sa 
La femence de melon eft une des: 
quatre grandes femences froides : elle 
entre dans les émulfions. 
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. 8°. La citrouille eft humectante , ra- 
fraîchiffante & émolliente : elle adoucit 
les âcrerés de la poitrine & tempéré 
Je mouvement violent des humeurs. 
Elle convient aux jeunes gens bilieux , 
fur-tout dans les temps chauds. 
_ Elle excite des vents & produit des 
humeurs groflieres ; aufhi les vieillards ; 
& ceux qui font d’un tempérament foi- 
ble; froid & phlegmarique , doivent 
s'en abftenir. MER carte, 
. La femence de citrouille eft aufi uné 
des quatre grandes femences froïdes. 
Le potiron eft une efpece de citrouil- 
le ronde, de mème nature : il produit 
les mêmes effets. | 
9°. La truffe atténue les Humeurs & 
excite la femence. Émis 
La truffe échauffe & caufe'dés’'in 
digeftions : l'excès en eft pernicieux.’ 
10°. Les champignons excitent l’ap- 
pétit & provoquent la femence. 
I faut en manger modérément , 
parce que leur fubftance fpongieufe, 
en s'étendant & fe raréfiant par la cha- 
leur, comprime le diaphragme, & em 
pêche la digeftion & la refpiration. 
En mañgeant des champignons, il 
ft bon de boire de bon vin pur, afm 
que fes parties acidules incifent ces ef- 
peces d'éponges. 
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Il y a plufieurs fortes de champi- 
gnons. Les moins nuifbles à la fanté 
font ceux qui croiffent fur les couches ; 
& qui font rouges par-deflous : les au 
tres font mortels. | 
Il n’eft que trop ordinaire à ceux qui 
préfident dans les cuifines, de fe trom- 
per dans le choix des champignons : 
combien d'exemples funeftes n’avons- 
nous pas eus de perfonnes enlevées pré 
maturément de ce monde, par de pa- 
reilles méprifes ? Après cette réflexion 
comment manger des champignons fans 
trembler? Eft-1l un aveuglement pareil 
à celui de la gourmandite? 
Lorfqu'on a eu le malheur de man- 
ger de mauvais champignons , il faut 
prendre d’abord du vinaigre pur : lorf- 
que les premiers accidents font pañlés 3. 
il faut continuer pendant quelque temps: 
à boire de Poxycrat plus ou moins fort. 
L'oxycrat eft un mélange de vinaigre: 
& d’eau. Le vinaigre divife la fubftance 
fpongieufe du champignon, & procure 
une ouérifon certaine. Quelques gout- 
mands, plus prudents que les autres. 
pour prévenir les accidents , font cuire 
fes champignons dans de Feau & dw 
vinaigre , avant de les mettre dans les 


ragouts. Qu'il eft trifte d'etre obligé 
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d'employer le contrepoifon avec { 
nourriture ! à 

_ #1. Les morilles & les moufferons 
font ; à peu près, de la même nature 
que les bons champignons ,; & produi- 
ju les mèmes effets. La morille eft 
cependant moins pernicieufe , parce 
qu'elle contient un peu de phlegme. 


Du répne animal, 

Ïl faut diftinguer dans ce genre les 
duadrupedes , les volatilles & les poif- 
fons. | 

Des quadripedes. 
… #°. La viande de boucherie compofe 
la premiere partie des quadrupedes , 8e 
fournit l'aliment le plus commun, & 
en même-remps le plus falutaire. 

Le bœuf & le mouton font des 
Viandes faites ,. qui préfentent à toutes 
fortes de tempéraments une nourriture 
agréable & faine : ceux qui en font 
ufage , font ordinairement forts & vi- 
goureux. Îl fant cependant que ces 
animaux me foient pas trop vieux; car 
alors ls font durs & remplis de par- 
tes rerreftres, qui les rendent lourds 
fur l'eflomac... à : :4 

Le chevreau d'environ un an donne 
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une nourriture qui approche beaucoup 
du mouton | 
_ Le veau & l'agneau, comme tous 
les jeunes animaux, ne font pas aufli 
fains que le bœuf & le mouton. Leur 
chair eft rafraichiffante , humeétante, 
nourrit beaucoup & convient aux bi- 
lieux ; mais elle eft indigefte , pefe fur 
_ Peftomac & lâche fouvent trop le ven- 
tre. Les perfonnes froides & phlegma- 
tiques doivent en manger très-peu + 
elles feroient mème mieux de n’en ja- 
mais faire ufage. I faut dire la même 
chofe des pieds de moutons. 

Le bouillon de mou de veau, fans 
{el , eft excellent pour ceux qui ont la 
poitrine délicate ou qui font enrhuümés. 
Quand on en fait ufage pour le rhume, 
il n'y a pas de mal de mettre dans 
* chaque bouillon un demi-gros de thé- 
riaque , fur-tout quand on a l'eftomac 
froid : la thériaque eft très-propre à 
rérablir la cranfpiration , dont là fup- 
preflion occafionne tous les rhumes. 

Le cochon offre un aliment qui nour- 
sit beaucoup , & qui lâche le ventre, 
On le fale ordinairement. Il convient 
aux jeunes gens d’un tempérament bi- 
lieux, chaud , qui ont un bon eftomac, 
& qui font beaucoup d'exercice. C'eft 
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un aliment d’une grande reflource pour 
les habitants de la campagne, accou- 
tumés à la fatigue & au travail. 

Le meilleur cochon eft celui qui 
neft, nitrop jeune, ni trop vieux. 

Le cochon ef l'animal qui fe nourrit 
d'aliments les plus grofliers & les plus 
Sales, & qui eft le plus fujet aux mala- 
dies de la peau : aufli doit-on, dans 
les temps de maladies épidémiques, 
en interdire abfolument l'ufage à tout 
le monde : l'Etat, fi intéreflé à la con- 
fervation des habitants de la campagne, 
ne devroit jamais perdre de vue cette 
regle effenuielle de police, fi exacte- 
ment obfervée dans la plupart des pays 
orientaux. 

-La chair de cochon eft pefante & 
indigelte : elle forme des humeurs grof- 
fieres , vifqueufes ,- & donne des obf- 
tructions, particulhiérement quand elle 
eft falée & fumée. Les perfonnes de- 
licates Ë fédentaires ou qui s'appliquent 
à l'étude , doivent abfolument s’en abf- 
tenir : elle eft aufli contraire aux gout- 
eux, aux vieillards , aux tempéraments 
froids & phleemariques. 

Le cochon de lait eft très-indigefte.- 
Le lard eft très-mal-fain pour ceux 
qui ne font point d'exercices. Il faut 
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dire la mème chofe du boudin, des an- 
douilles, des langues falées & fumées, 
.. Toutes les viandes falées & fumées, 
comme le jambon, le bœuf, les lan- 
gues, &c, font très-dures & par con- 
déquent très-indigeftes, : de plus, le 
fel marin ou le nitre, dont elles {ont 
déja pénétrées , fe convertit, par l’ad- 
dition du fel volatil de la fumée, en 
un fel ammoniac, qui les rend très- 


dangereufes pour la fanté. 


1l'y a deux précautions à prendre par 
rapport à la viande de boucherie : la 
premiere , c'eft de ne pas faire ufage 
des animaux malades , ou nourris avec 
de mauvaifes herbes & des nourritures 
mal-faines, ou enfin élevés dans la mal- 

: PT à 
propreté. La Police doit bien prendre 
garde que l’on n’expofe dans les bou- 

x , . e A 
cheries & que l’on ne diftribue même 
aux pauvres ; lorfqu’il y a quelques ma- 


ladies épidémiques fur les beftiaux, la 


viande des animaux déja infectés par la 
contagion. Ces fortes d'aliments occa- 
fionnent néceffairement des maladies, 
& fouvent la mort. Amman ( page 
177, ) rapporte que douze jeunes 
gens moururent pour avoir mangé la 
chair d’une vache qui avoit des abcès, 
Pour que la: viande des animaux foic 


… 
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faine , il faut choifir ceux qui fe portent 
bien, qui vivent dans de bons pâtu- 
ages & en bon air, qui ne font pref- 
que jamais renfermés , où du moins_ 
dont les érables font propres. 

_: La feconde précaution confifte à ne. 
pas laiffer trop mortifier la viande pour 
l'avoir plus tendre, ou pour en avoir 
plus long-temps dans l'été, parce que 
{es foufres développés difpofent le 
fang à La putréfaction , infectent les hu- 
meurs , & caufent beaucoup de’fievres 
malignes & putrides, &c. Il faut ap- 
pliquer cette remarque au oibier , à la 
volaille & au poiffon. S 

29. Le gros gibier compofe la fe- 
conde partie des quadrupedes. 

Le fanglier eft à peu près de même 
nature que Le cochon, fi ce n’eft que 
da chair en eft plus aifée à digérer. 

Le cerf & le chevreuil ont une chair 
affez reffemblante à celle du bœuf : elle 
eft nourriffante & facile à digérer : ellé 
eft cependant plus propre aux tempé- 
raments bilieux qu'aux mélancoliques. 
Le chevreuil eft plus délicat que le cerf. 

Quand ces animaux font vieux , leur 
chair devient feche, de difhaile digef- 
tion, & peut caufer des obftructions, 
de la bile noire & la fievre, ; 

La 
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La char de la biche n'eft pas aufli 
agréable, ni aufli faine que celle du 
cerf. Il n'en eft pas de inème de tous 
les animaux, par rapport au mâle & à 
la femelle. 

La chair de daim eft à peu près 
femblable à celle du chevreuil, & a 
les mèmes qualités, fans être auf 
agréable au gout. 

3%. Le lievre a une chair moins 
nourriffante que celle du chevreuil. 
- Pour manger de bons levrauts, 1l 
faut prendre ceux qui font jeunes, 
gras, & qui fe font fait chaffer lons- 
temps : ils en font bien plus tendres. 
IL faut aufli remarquer que le lievre eft 
meilleur en hiver qu'en été. 

Le levraut n’a rien de mal-faifant 
pour les jeunes gens fanguins, & pour 
les perfonnes grafes. 

. En général, ce n’eft pas cependant un 

aliment fort fain, fur-tout quand il eft 
vieux ; car alors la chair de cet animal, 
qui eft d’un tempérament fec & mélan- 
colique , devient compacte & difficile 
à digérer. Aufl les mélancoliques & 
ceux qui abondent en humeurs rerref- 
tres, doivent s’en abftenir. 

Le lapin offre une nourriture plus 
faine : il convient à toutes fortes de 
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tempéraments. Il eft meilleur en hiver 
u’en été. : 

11 faut avoir foin que le lapin ne 
{oit , ni trop jeune, ni trop vieux, & 
qu'il ait été nourri dans un terrein fec 
& abondant en ferpolet & en herbes 
aromatiques. Le lapin trop jeune en- 
sendre des humeurs vifqueufes & 
groflieres ; trop vieux, il eft difhcile 
à digérer. 

Des volatilles. 


Les poulets, les poulardes, les pou- 
les, les coqs, les chapons & les din- 
dons font à peu près de mème nature. 
Leur chair eft faine, facile à digérer, 
rafraîchiffante , humectante , & produit 
un bon fuc : on en peut faire ufage en 
tout temps, & pour toutes fortes de 
tempéraments. ä 

Le feul défaut de cette nourriture, 
c'eft d’être trop légere pour ceux qué 
ont befoin d’aliments folides. Le din- 
don nourrit un peu plus que le pouler : 
la femelle eft plus délicate que le mâle. 

Le pigeon, quand il eft jeune, eft 
fucculent, nourriflant & facile à di- 

érer. Ceux qui vivent en liberté font 
préférables aux autres. 

Les mélancoliques en doivent mans 
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ger rarement, parce quil échaufe, 
reflerre & communique beaucoup de 
parties terreftres. 

Le canard-& l’oie, quand ils font 
jeunes, ont une chair fucculente, nour- 
riffante & propre aux jeunes gens qui 
font beaucoup d'exercice, Les fauva- 
ges, dans chaque efpece , font préfé- 
rables aux domeftiques. 

Quand ils font vieux, leur chair eft 
maflive, pefante & difficile à digérer : 
elle engendre beaucoup d’humeurs 
groflieres ; aufli ne convient-elle pas 
aux eftomacs foibles & aux mélanco- 
liques. 

Il faut appliquer cette double regle 
aux autres oifeaux de riviere, tels que 
le plongeon , la poule d’eau , la becafle, 
la becafline , la farcelle, &c. 

Les oifeaux de mer, tels que la ma- 
creufe, &c. reflemblent aux oifeaux de 
riviere : ils font cependant plus mal- 
fains, parce qu'ils ont plus de parties 
huileufes , & que leurs fibres font plus 
. tenaces. 

La perdrix eft la reine des champs : 
fa chair forüfe, nourrit beaucoup, 
augmente la quantité des efprits vi- 
taux & forme une nourriture agréable 
pour les convalefcents : ne convient 
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à tous les tempéraments, fur-tout aux. 


phlegmatiques. 


Il faut prendre la perdrix jeunes: 


vieille , elle devient feche , dure, co- 
riace & dificile à digérer. 

Le faifan approche de [a perdrix , 
mais nourrit moins. 

La: caille auroit toutes les bonnes 
qualités de la perdrix , fi elle étoit 
moins grafle; cé . la dl d’une di- 
geftion “lus difcile. On lui fait perdre 
: graifle, en la mettant fur le gril en 
crapaudine ; après l'avoir fait à moitié 
rotir à la broche. 

Le pluvier, le vanneau, le rale & 
le guignard, produifent un aliment 
moins folide que la perdrix, & ne con- 
viennent gueres à ceux qui font beau- 
coup d'exercice. 


La grive eft faine & excire lPappetit. 


L’ alouetre lui reflemble : elle eft ce- 
endant moins délicate. 

L'ortolan & le becafigue ont fur 
ces derniers l'avantage d’avoir un gout 
plus exquis. 

Ces derniers oifeaux font fains & 
délicats ; mais ils nourriffent peu : ce 


font des mets pour les gens ricnes & 


oififs. 


— 
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Des poiffons: 


Je diviferai cet article en trois par- 
ties ; dans lefquels je parlerai des poif- 
fons d’eau douce, des poiffons de mer, 
& des falines. 


Des poiffons d’eau douce. 


Les poiffons de riviere font préfe- 

rables à ceux d’étang , parce que ces 
derniers fentent prefque toujours la 
. vafe. 
La truite, la perclie, Îa lotte & 
le brochet ( dont il faut prendre garde 
de manger les œufs, parce qu'ils cau- 
{ent des vomiflements ), font agréa— 
bles au gout, aifés à digérer, fournif- 
fent un bon aliment & conviennent 
à tous les tempéraments : 1 n'y a que 
les phlegmatiques qui ne doivent point 
en faire leur nourriture ordinaire. 

La carpe ( dont la laitance offre une 
nourriture falutaire & facile à digérer , 
mème pour les convalefcents ), le bar- 
beau , l'éperlan & le goujon font moins 
fains que les derniers, moins aifés à 
. digérer , nourtiflent moins, donnent 
des humeurs groflieres & vifqueufes , 
& ne conviennent pas trop aux term 
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éraments phlegmatiques & mélanco- 
ne ‘ 

L'anguille & la tanche font très-mal- 
faines, parce qu’elles font remplies de 
parties huileufes & vifqueufes , qui les 
rendent d’une difficile digeftion : leur 
nourriture produit un fuc groflier , 
donne des vents, & ne convient qu'aux 
jeunes gens chauds & bilieux ; encore 
doivent-ils en manger fobrement, & 
boire de bon vin pur par-deffus. 

L'écrevifle nourrit beaucoup , donne 
un aliment fokde, fortifie, purifie le 
fang , poufle par les urines & détruit 
FPacreté des humeurs. 

L'écrevifle eft un peu difficile à di- 
gérer, & convient plutôt aux jeunes 
gens d'un tempérament chaud & bi- 
lieux, qu'aux vieillards, & aux efto- 
macs froids & mauvais. 

En général, dans chaque efpece de 
poiffons, tant d’eau douce, que de mer, 
les plus gros font les meilleurs : leur 
chair eft plus ferrée, plus compacte, & 
contient des fucs moins cruds & moins 
vifqueux. 

On place entre les poiffons d’eau 
douce & de mer le faumon, l’alofe & 
la lamproie, parce qu'ils fe tiennent, 
tantôt dans l’une & tantôt dans l’autre, 
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Le faumon nourrit beaucoup & for- 
Mtifie. 
_ 1 faut en manger fobrement , parce 
qu'il eft gras, lourd, indigelte, & qu'il 
caufe des envies de vomir. 

L’efturgeon & le thon ( dont le pre- 
mier paffe quelquefois dans les rivieres) 
font , à peu de chofe près, de la mème 
nature que le faumon : ainfi 1l faut leur 
appliquer les mêmès regles, par rap- 

ort à la fanté. L’efturgeon nourrit 
plus que le thon, & le thon plus que 
le fiumon. 

L’alofe eft plus vifqueufe que le fau- 
mon, & par conféquent moins faine : 
les mélancoliques & les phlegmatiques 
n’en doivent point faire leur nourriture 
ordinaire. 

La lamproie à toutes les mauvaifes 
qualités de l’anguille. 


Des poiffons de mer. 


En général , les poiffons de mer font 
plus fermes que ceux d’eau douce , à 
caufe des parties falines qui entrent 
dans leur compofition, & qui augmen- 
tent le poids de l'élément dans lequel 
ils vivent, & dontils font plus forte- 
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ment preflés qu'ils ne le feroient dans 
l’eau douce. 

La fole ( la reine de la mer) ,la vive, 
le rouget, le turbot, la barbue, la mo- 
rue fraîche, le caïlet , la limande , la. 
fardine, la plie & le hareng frais, font 
les plus fains de tousles poiflons de mer. 
Ils font agréables au gout, fe digerent 
facilement & produifent un bon fuc. 

Le merlan nourrit très-peu , mais 
prélente une chair légere , aifée à di- 
gérer, & propre pour les convalef- 
cents, parce qu’elle n'a rien de vif- 
queux. 

La raie ( la meilleure eft [a bou- 
clée }, le cabéliau & Île maquereau, 
font moins fains que les précédents + 
parce qu'ils font remplis d'un fuc plus 
vifqueux , qui les rend indigeftes. 

. En général, un poiffon eft plus fain 
a raifon que fa chair eft moins vifqueufe. 

La tortue eft nourriflante ; mais elle: 
ne convient qu'aux bons eftomacs. On 
en fait des bouilions propres à purifier 
le fang, & bons aux phtifiques. 

I y a des tortues d’eau douce & 
de terre , comme de mer : elles. font 
toutes de même nature. 

La moule nourrit peu : elle eft ten- 
dre & délicate. Elle convient parti- 
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_culiérement aux tempéraments chauds 
 & bilieux. 

__ Il y a des perfonnes chez qui cet 
aliment produit une ébullition de 
vingt-quatre heures. 

On s'imagine communément dans 
le monde que cet accident arrive lorf- 
que les moules renferment de petits 
crabes qu’on n’a pas foin dorer avant 
de les faire cuire : c’'eft un préjugé. 
Tous les teftacées produifent à peu près 
le mème effec fur certaines perfonnes, 
même fans ètre pris intérieurement. 
‘11 y a à Paris un Apothicaire qui ne peut 
pas broyer des yeux d’écrevifles & ma- 

nier K poudre qui en réfulte, fans de- 

venir fur le champ tout rouge, & fans 
fe fentir fuffoqué : il ne peut remédier 

à cette raréfaction extraordinaire du 

fang, qu’en buvant de la limonnade 

lrgement. | 
La moule de mer eft beaucoup meil- 
leure que celle de riviere & d’étangs. 

Les écreviffes de mer, les falicoques, 
les crabes, & prefque tous les autres 
coquillages font à peu près de mème 
nature que l’écrevifle de riviere, & 
produifent les mêmes effers : l’écre- 
ville de riviere eft plus délicate que 
£elle de mer. L 

s 
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L'huître crue eft un mets excellents 
L'huitre donne de l'appétit, fortifie 

l'eftomac, poufle par les urines, lâche 

le ventre. 

L'huitre nourrit peu, parce qu’elle 
fe réfout en eau dans l’eftomac. 

Il faut prendre au moins une partie 
de l’eau dans laquelle l'huître nage; 
elle en eft bien plus faine. 

_ Quelque faluraire que foient les 

huitres, elles peuvent cependant cau- 

fer des indigeftions; ce qui arrive lorf-. 
que l’on en mange par excès, & avec 
beaucoup de pain : alors un bouillon 
de lait chaud fait pafler cet accident. 

L'expérience nous a appris que l’huître 

fe diffolvoit aifément dans le lait. 

L'huitre marinée, mangte avec de 
lhuile & du gros poivre, eft agréable 
au gout, mais moins aifée à digérer 
_ que crue, quoiqu'elle le foit plus que 

cuite. | 

L'huitre cuite n’eft pas fi faine que 
crue : frite, elle devient coriace & 
indigefte. 

Des falines. 


Le fel, fans changer la nature des 
poiflons , les rend plus folides, plus 
durs, plus compactes, plus coriaces , 
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_ & leur communique une âcreté qui les 
rend plus indigeftes ; aufñli les falines 
produifent-elles des humeurs âcres & 
icotantes : elles échauffent , excitent 
la foif & donnent des rapports défa= 
gréables. ; 
Les falines ne conviennent qu'aux 
eftomacs forts & à ceux qui font beau- 
coup d'exercice. Elles font pernicieufes 
aux tempéraments chauds & bilieux. 
Les principales falines font le thon 
& les anchois, qu'on mange cruds en 
falades , & fans ètre deffalés ; le fau- 
mon, la morue, le hareng & le maque- 
reau , qui ne veulent être, n1 trop {a- 
Jés, ni trop peu deffalés ; enfin le hareng 
faur, que l'on mange tel qu'il eft, ou 
crud , ou cuit. 
- De toutes les falines, la morue eft 
la meilleure, & le hareng faur la plus 
pernicieufe. | 
Nous ajouterons ici quelques ali- 
ments, que l’on ne peut placer dans 
aucune des claffes que nous venons de 
parcourir ; tels fonr le lait, la crème, 
le beurre, le fromage, les œufs & la 
foupe. Leur ufage elt trop commun, 
pour les paffer fous filence. 
1°. Le lait tient le milieu entre les 
aliments tirés du regne végétal & du 
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regne animal, parce qu'il eft compofé 
de fucs extraits des plantes dans les 
vifceres des animaux & élaborés dans 
leurs moindres vaifleaux artériels, & 
en même-temps de quelques-unes des 
humeurs de ces mêmes animaux. 

Le lait des animaux qui vivent d’her- 
bes fraiches, eft préférable à celui de 
ceux qui fe nourriffent de fourrages 
fecs & de grains : aufi le lait eft-il 
meilleur & plus falutaire dans le prin- 
temps & en éré qu'en hiver. La nature 
des herbes que mangent les animaux, 
contribue encore beaucoup à donner au 
lait de bonnes ou de mauvaifes quali- 
tés. J'ai éprouvé plus d’une fois, dans. 
une tetre (Chanlais ) dont le parc étoit : 
planté en marronniers d'Inde, com- 
bien & avec quelle promptitude les. 
qualités des plantes influent fur le lai. 
1! Ctoit d’une amertume infoutenable, 
Jorfque les vaches s'échappoient dans. 
ce parc & mangeoient des feuilles de 
marronnier avec l'herbe. | 

Le lait retient, comme toutes les 
fubftances vécétales, une vertu acide 
très-faluraire : la préparation qu'il re- 
çoit dans les vifceres des animaux, 
le rend très-propre à fe changer en: 
natre fubltance, par fa fluidité, & par 
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a qualité favonneufe qui unit les par- 
tes falines avec les parties huileufes; 
d’où réfulte un chyle parfait. : 

_ Le lait fe digere aifément, nourrit 

Beaucoup, rafraïchit, adoucit les âcre- 
&és de la poitrine, & convient aux per- 
Âfonnes maigres. ; 

_ Le lait eft un contrepoifon capable 
de prévenir l'effet des drogues corro- 
fives. | 
Le lait n’eft pas également falutaire 
pour tout le monde : il caufe fouvent.. 
dans certains tempéraments, des ten- 
tions & des gonflements d’eftomac, qui 
peuvent avoir des. fuites. Il eit fur-rout 
pernicieux aux mélancoliques, & À 
ceux qui ont l’eflomac chargé d’ai- 
greurs. La moindre acidité le fait trop 
çailler : alors il ne fe digere plus. ÎL 
n'eft pas moins préjudiciable aux vieil- 
Jards, aux fébricirants & à ceux qui 
ont des obftructions: 
__ Le lait eft fort falutaire, quand if 
eft mêlé avec une certaine quantité 
d’eau pure. Son défaut le plus ordinai- 
re, eft d’être trop gras & de manquer 
de: fluidité : ce n’eft pas certainement 
le vice. de celui qu’on vend communé= 
ment à Paris :on peut , en toute sûreté » 
. fe difpenfer d'y mettre de l'eau : ceux 
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qui le débitent y ont pourvu, & nous 
fommes trop heureux encore, lorfque 
ces malheureux n’y ont poinit ajouté de 
la farine, pour mafquer leur coqui- 
nerie ! 

Ïl y a différentes fortes de lait, tels 
que celui de vache, de jument, de 
brebis, d’Anefle & de chevre. Ils dif- 
ferent en proportion de la vigueur & 
de la nature des animaux d’où ils for- 
tent, & des nourritures qu'ils prennent. 

Jl y a encore le lait de femme : nous 
en dirons quelque chofe, en parlant 
des nourrices. | 

Le lait de vache eft le plus en ufage 
pour aliment; aufli ne parlerons-nous, 
dans cet article, que de cette efpece. 
Il eft épais, gras, propre à nourrir & 
à fortifier les parties folides. 

Il ya des perfonnes qui rétabliffent 

leur fanté, en fe mettant au lait pour 
‘ toute nourriture : d’autres le prennent 

endant un certain temps, feulement 
e foir & le matin, & dinent légére- 
ment : 1l y en a encore, dans cette der- 
niere claffle, qui le coupent d’abord 
avec de Veau d’efquine, & enfuite 
avec de l’eau d'orge. I eft bon de met- 
tre un peu de fucre candi dans le lait, 
afin de le faire plus aifément digérer. 
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Avant de commencer à prendre le 
lait, il eft néceffaire de fe purger : 1l 
eft même bon de réitérer de temps en 
temps la purgation, pendant fon ufa- 
ge , afin de chafler de l’eftomac & des 
inteftins une matiere crafle qu'il y dé- 
pofe. 

Si l'on craint qu’il y ait dans l’efto- 
mac de la perfonne que l’on veut met- 
tre au lait, une trop grande quantité de 
fucs acides , il faut d’abord lui donner 
un vomitif, KR purger enfuite deux ou 
trois fois , & la mettre pendant 
quelque temps à Rufage des végéraux 
farineux : fans cette précaution, le lait, 
au lieu de faire un coagulum doux & 
propre à fe tourner en bon chyle , for- 

meroit un caillé dur & ténace capable 
de fuffoquer la perfonne, à moins 
qu'elle ne le rende par en haut à force 
de délayant. 

Pour faciliter là digeftion du lait, il 
faut y mêler quelque alkali, tel que le 
fucre, la craie, les yeux d’écreviffe : 
ceux à qui il feroit bon & mème né- 
ceffaire , & qui ne peuvent cepen- 
dant en faire ufage à caufe des vices 
de leur eftomac, doivent prendre en 
place de lait, de Peau de veau avec 
les piftaches. 
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Il ne faut boire que de l’eau quand 
on fe réduit au lait pour toute nourri- 
ture, & mème quand on ne le prend 
que le foir & le marin. Dans ce der- 
nier cas, 1l faut s’interdire les ragouts, 
les falades, les fruits crus & tous les 
acides. 

Si le lait refferroit trop, corrigez-le 
en y mettant un peu de miel. 

Le choix d’une vache eft effentiel. 
I] faut en prendre une qui foit dans fa 
vigueur : bien des gens préferent celle 
qui a le poil noir; petitelle des gens du 
bon ton qui pafle mème dans le peuple. 
Pour eonnoiître la bonté du lait, en 
fuppofant qu'il n’ait pas d’ailleurs de 
mauvais gout, ni de mauvaifes quali- 
tés, 1l faut en mettre une goutte fur 
l'ongle; fi elle y refte fans s’évafer, 
c'eft une preuve que toutes fes parties 
font bien liées, & qu'il eft bon. 

Le lait décompolé, foit par quel- 
que fuc acide de plantes, foi par la 
préfure, foit par la fimple ébullition, 
foit enfin par le temps, donne la crè- 
me , le fromage & le perit-lait. 

… Le peuit-lait eft la partie féreufe du 
lait : fa lécéreté le rend très-fluide & 
très-propre à laver & à rafraichir les 
inteflins, & fur-tout les reins. Il délaie 
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& relâche. Il diffout & entraîne les 
fels. Il rafraîchit & adoucit le fang. 

Le perit-lait convient aux tempéra- 
ments bilieux, aux perfonnes dont les 
fibres font dans une trop grande ten- 
tion, ou qui font affeétées d’une acri- 
monie faline : les gens de Éettres doi- 
vent en faire de cemps en temps ufage. 
. 29, La crème & le fromage à la 
crème frais, font les parties les plus 
folides du lait : aufi en ont-ils à peu 
près les mèmes qualités & les mêmes 
inconvénients. | 

Il eft dangereux de manger en mê- 
me-temps de la crème & de la falade,, 
ou de certains fruits acides : c’eft beau- 
coup expofer fa fanté, de faire ufage 
de crème ou de prendre du lait lorf- 
qu'on a bu beaucoup de vin, fur-tout 
du vin blanc ou du vin nouveau. 

Les crèmes cuites font meilleures 
que les crues, à moins que les drogues 
avec lefquelles on les marie, ne les ren- 
dent trop échauffantes; telles font 
celles au chocolat , au café, &c. 

3°, Le beurre eft la partie la plus 
graffe du lait : plus if eft Re , & meil- 
leur 1l eft. 

* Le beurre eft émollient, adouciffant 
& laxatif : il convient aux tempéra= 
ments fecs &'reflerrés. 
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L'ufage trop fréquent du beurre! 
relâche, débilite l’eflomac, excite des 
naufées défagréables, engorge les glan- 
des & occafionne des maladies cuta- 
nées. Les enfants qui en mangent beau- 
coup font foibles, ont le ventre gros &. 
élevé, font fujets aux defcentes & aux 
vermines. Cette obfervarion elt effens 
tielle, particuliérement pour la Picar- 
die , l’'Artois & la Flandre. 

Le beurre eft préjudiciable aux per- 
fonnes repletes. Les bilieux doivenr 
auf en de bien modérémenr, parce 
que fes parties huileufes s’enflamment 
aifément , & fe tournent en bile. 

Le beurre frit ou rouffi perd une 
partie de fes bonnes qualités, & ac- 
quiert de l’âcreté. 

Le beurre arrête l'effet des poifons 
corrofifs : l’huile a le mème avantage. 

4%. Le fromage eft la partie la plus 
groffiere du lait. Celui de vache nour- 
rit beaucoup, & digere affez diffcile- 
ment. Celui de brebis eft moins com« 
patte, & nourrit moins : celui de che 
vre digere encore plus aifément. 

Pour que le fromage foit bon, il 
faut qu'il foit convenablement falé : il 
ne doit être, ni trop nouveau, ni trop 
vieux. Dans ce jufte dégré , il excite 
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fappetit. Trop nouveau, il eft difi- 
ile.à digérer, & caufe des vents & 
des obftruétions ; trop vieux, il échauf- 
fe, produit des fucs âcres, & rend le 
ventre parefleux. | 

Ceux qui aiment le fromage, doi- 
vent fe rappeller ces vers de l'Ecole de 
Salerne. 


» Après la chair vient le fromage ; 
» Qui moins en mange eft Le plus fage. 


Ceux qui font menacés de pierre ow 
de graviers, doivent abfolument s’en 
abftenir. | 

s°. Les œufs nourriflent beaucoup; 
& forment un bon aliment : ils adoucif- 
fent les humeurs de la poitrine & 
augmentent l'humeur féminale. 

Le feul défaut des œufs eft d’échauf- 
fer & de reflerrer, fur-tout quand ils 
font durs, trop cuits, fecs & brulés. 

Les œufs frais, à la coque, font 
fort fains. En général, les préparations 
d'œufs où il entre peu de beurre, de 
fel & de poivre, font les plus falutai- 
res. Ainfi, après les œufs à k coque, 
les œufs au plat, au verjus, au bouil- 
lon, à l'eau, pochés, en omelette, 
pourvu qu'il n'y ait, ni ciboule, nt 
perfil, font préférables à toutes les 
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autres facons de les accommoder. 
L'Ecole de Salerne prefcrit de boire 

ën coup après chaque œuf : 


>» Singula poft ova, pocula fume nova, | 


Ét je crois qu’elle a raifon. 

Les œufs vieux ne font pas auf 
bons que les nouveaux. Ils échauffent , 
& produifent un mauvais fuc. Pour- 
quoi ne fe fert-on pas, pour Les gat- 
der dans leur fraicheur, de quelques 
fecrets connus? En les enduifant plu- 
fieurs fois d'huile, ou de quelques 
couches de vernis, on les confervera 
long-temps dans leur bonté; mais le 
peuple, fur-tout celui de la campagne, 
fera toujours peuple. 

Quand on veut conferver pendant 

eu de jours des œufs frais, il fuffit de 
Fe mettre dans l’eau fraîche, que l’on 
renouvelle chaque jour. 

6°. La foupe n’eft autre chofe que 


du pain trempé dans du bouillon. Elle . 


varie fuivant l’efpece de bouillon avec 
lequel on la fait. 

La foupe grafle , faite avec un bouil- 
Ton compofé de bœuf, mouton, volail- 
le, catotres & panais, eft la meilleure 
& la plus faine, pourvu qu'on ait foin 
de bien déoraifler le bouillon, avant 
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de la tremper. Cette foupe humecte & 
tafraichit; mais lorfqu'on la mafque 
avec du jus, des coulis ou des bifques, 
elle devient pefante, de difhcile di- 
geftion, & échauffe. 

La foupe maigre la plus fimple eft 
la meilleure; telles font la panade, la 
foupe à l'ofeille, à loignon feul ou 
avec du lait, &c. Les bifques, coulis 
& purées maigres ont les mêmes dé- 
fauts que les gras, . 

La foupe eft bonne pour Îles tempé- 
raments fecs, bilieux , pour les perfon- 
_nes qui ont la poitrine délicate, & qui 
{ont maigres. | 

La foupe eft contraire aux tempéra- 
ments replets, mélancoliques, phle- 
 gmatiques, & aux eftomacs remplis 

d'humeurs vifqueufes. | 

C'eft un grand, & très-grand dé- 
faut de faire mitonner la foupe, c’eft- 
a-dire , de faire bouillir le pain dans le 
bouillon; on en fait de la colle très- 
difficile à digérer, & qui produit beau- 
coup de vents & de glaires. La foupe 
fimplement trempée eft d’un meilleur 
gout & bien plus faine. 

C’eft un autre défaut de manger la 
foupe trop chaude : par ce moyen, on 
brule lé velouré de leftomac : ce ve- 
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louté racorni perd une partie de fon 
reflort, & fournit moins de fuc gaftri- 
que; ce qui produit des indigeftions 
& des maux d’eftomac cruels. Il faut 
dire la même chofe de ceux qui ont la. 
manie de boire toutes les liqueurs trop 
_ chaudes, telles que le bouillon , le ca- 
fé, le thé, &c. Ceux qui préfident à 
l'éducation des enfants, doivent faire 
une attention particuliere à cette ob- 
{ervation. 

Le riz, la femoule & le vermicelli 
tiennent quelquefois lieu de foupe, 
fur-tout en gras : ce font des aliments 
fains & nourriflants, particuliérement 
le riz qui eft, fans contredit , le meilleur 
aliment que puiffent prendre tous ceux 
qui font beaucoup d'exercice. 


Des affaifonnements & des préparations 
des aliments. 


Les principaux affaifonnements fonc 
le fel, le fucre, le poivre, le gingem- 
bre, le clou de girofle, la mufcade, 
Ja cannelle, la coriandre, la moutarde 
& le vinaigre. 

1°. Le fel marin, le feul dont on fe 
fert pour les aliments, eft purgatif 
( quand il eft pris à une certaine quan- 
tité, comme trois à quatre onces ), dé- 
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terfif & deflicatif : il excite l’appétir, 
aide à la digeftion, empêche la trop 
grande fermentation des aliments & 
des liqueurs, fait couler les humeurs 
par les urines & réfifte à la pourriture. 
Il ne faut pas cependant en pren- 
dre avec excès; car ce puiffant defli- 
catif excite la {oif, defleche le fang, 
le coagule & produit le fcorbut. 
* 2°, Le fucre eft une fubftance hui- 
leufe & faline extraite d’un rofeau dont 
la tige s'appelle canne de fucre. Quel- 
que préparation qu'on lui donne, il 
conferve toujours les propriétés d’un 
fuc végétal; ce qui le rend propre à la 
digeftion, fur-tout quand il eft étendu 
dans une certaine quantité d’eau, ou 
mêlé avec des fruits aqueux : fa vertu 
favonneufe fert à combiner & à unir 
les parties falines avec les parties hui- 
leufes des aliments, d’où fe forment 
des humeurs douces & propres à con- 
ferver la fanté, comme un bon chyle, 
un fang louable , des fucs nourriciers 
bien élaborés. 
Le fucre eft atténuatif, déterfif, bé- 
chique & réfolutif : 1l écarte la cor- 
ruption : 1} conferve & augmente la 
paitie balfamique du fang, & contri- 
bue à une grande formation de chyle, 
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1! convient finguliérement aux vieil- 
lards. I eft encore bon contre la toux 
& la pituite. 

Il ne faut pas cependant faire trop 
d'ufage du fucre : inflammable de fa 
nature, 1l allumeroit la bile, corrom- 
proit les gencives & artaquéroit les 
nerfs. 1] eft contraire aux bilieux & aux 
inélancoliques. | 

Le fucre fert merveilleufement à 
conferver les fruits. 

3°. Le poivre eft chaud, deficatif, 
carminatif, incifif, atténuatif & réfo- 
Jutif : il fortifie le cerveau, les nerfs 
& la vue. Il eft bon contre les froi- 
deurs & les flatuofités de l’eftomac : il 
réfifte à la malignité des humeurs : il 
ft propre aux vieillards, aux phle- 
gmatiques, aux mélancoliques, & à 
Tous ceux qui ont des humeurs vifqueu- 
fes. Il fert aufli à replacer la luette, 
quand elle eft relachée. 

Le poivre eft pernicieux aux tempé- 
raments bilieux & chauds, parce qu'il 
enflamme le fang : tous les tempéras 
ments doivent même en ufer fobre-. 
ment, À 
JL faut diftinguer le poivre en pou- 
dre, le poivre concaité & le poivre en 
gros grains. 
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1Le premier eft crès-mal-fain : ilbrule 
Peflomac, &. pañle par les veines lac- 
tées dans le-fang, où il produit de dan- 
gereufes inflammations. Aufi faut - il 
lemployer bien fobrement dans les 
ragouts : 1] vaudroit mieux l’exdlure 
entiérement des cuifines, & y fubfti- 
tuer le poivre concaffé. | 
_ Le concaffé donne une teinture ‘fto- 
machique qui favorife la digeftion, 
far-tout quand on en ufe modérément. 

Bien des gens avalent, avant le -re- 
pas, une certaine quantité de grains 
de poivre entiers: il y.en à même “qui 
en prennent jufqu'à une vingtaine, Le 
poivre entier donne une teinture lé- 
gere ftomachique, propre à diffoudre 
les glaires, à chafler les vents & à ré- 
tablir le reflort de l’eftomac. 

4°. Le gingembre approche affez 
de la nature du poivre, & produit les 
mêmes effets : 1l eft cependant moins 
fort. | 

On confit dans les Ifles les racines de 
gingembre : cette préparation leur ôre 
une partie de fleur activité; mais il leur 
relte rou'ours quelque chofe de bru- 
dant : c'eft pourquoi je confeille aux 
“Æuropéens de les laiffer dans leur pays 
#atal, puifqu'elles y paffent , mal à pro- 
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pos ; felon la phyfique de cespeuples,« 
pour rafraïchiffantes. ‘0 
s°..Le clou de girofle a un parfur 
des plus agréables : 1l.a: à peu près lesu 
mêmes qualités & les mèmes défauts 
que le poivre. | 
6°. La mufcade eft aufli aromatiques 
que le girofle, & reflemble au poivre 
pour fes bons .& mauvais effets. 
Le macis, qui enveloppe la noix 
imufcade, a, plus de force que la mufm 
cade mème : on.en faifoit autrefois plus 
d'ufage qu'à préfent; la mode en eftu 
prefque pañlée. ; 
7°. La cannelle eft aromatique , cé 
phalique, très-cordiale & hiftériquet 
elle convient aux vieillards, aux phle=s 
gmatiques & aux mélancoliques. | 
Prife avec excès, elle a les mêmes“ 
défauts que le poivre. | 
8°. La coriandre eft à peu près del 
la mème nature que la cannelle : elle“ 
en a les mèmes propriétés (à l’excep=# 
tion d’être aufli cordiale } & les mêmes“ 
défauts. Là | 
9°. La moutarde eft une pâte liquis# 
de, compofée de graines de moutarde# 
broyées, & mêlces avec du vin blancs 
ou du vinaigre : elle eft meilleure avec: 
le vin blanc; mais elle picore davanas 
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FsBe & excite mieux Pappétit , quand 

elle eft faire avec le vinaigre. Elle eft 

plus falutaire, quand elle n'eft faite 
qu'avec de l'eau. 

Bien des gens l adouciffent en y mè- 
Jant du fucre : cette addition en amor- 
tit la grande activité, mais lui donne 
un gout affez défagréable. Faite avec 
du mout de vin, elle reffemble à celle 
dans laquelle on à mis du fucre. 

La moutarde ranime l'appétit, difi- 
pe les humidités groflieres & fuper- 
flues, aide à la digeltion, & adoucit 
l'acrimonie du fang : cie convient 
particuliérement à à ceux qui ont l'efto- 
mac & les inteftins embarratlés de vif- 
colités , aux tempéraments a don 
tiques & aux vieillards. 

La moutarde et un des plus puiffañts 
antifcorbutiques : on en donne avec 
raifon aux matelots, fur mer, pour les 
garantir de cette maladie. 

La: moutarde échauffe, Les jeunes 
gens & les tempéraments bilieux doi- 
vent, ou s’en abftenir , ou en ufer mo- 
dérémenr, 

10°. Le vinaigre eft une liqueur dE 
de, pénétrante, volatile qu tire du 
vin, par la fermentation. 


Le vinaigre eft aftringent & éafits 
Le 2 
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-chiffant : il excite l'appétit, aïde 4 a 
“digeftion , appaifeles ardeurs dela bile, 
empèche la putréfaétion des humeurs, 
fortiñe le reflort des folides & rélifte 
au mauvais air. Les jeunes gens bilieux 
- peuvent en faire ufage. On doit en don- 
ner aux matelots dans les mers chau- 
des, -& fur-rout-lorfqu'on approche de 
la zone torride. Une ou deux cuillerées 
de vinaigre dans une pimte d’eau défal- 
tere, & peut préferver du fcorbut, & 
de plufieurs autres maladies putrides. 

Le vinaigre, fur-tout pris en trep 
grande quantité, picove fortement-l’ef- 
tomac& :les inteltins, & attaque les 
“nerfs. Les gens maigres, ceux qui ont 
la poitrine foible, qui touffent ou qui 
refpirent avec peine, les vieillards & 
les mélancoliques doivent abfolument 
fe l'incerdire. 

H y à encore plufñeurs plantes ou 
fruits qui entrent dans l’affaifonnement 
des aliments. Je dirai un mot des plus 
ufités. 

10. Le perfl a une odeur agréable 
& aromatique. Il provoque lurine, 
leve les obftructions , .chafle les vents, . 
corrige. les mauvaifes haleines.& réfifte 
au venin :1l-eft-propre contre la pierre 
de la veflie & des reins. Il convient aux 
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vieillards, aux phlegmatiques & aux 
mélancoliques. 

_ Les feuilles de perfil font vulnérai-. 
res : pilées & appliquéss-fur Le fein, 
elles difipent le lait des mamelles. 

 e perfil échauffe beaucoup : il eft 
dangereux aux bilieux & aux. tempé-- 
raments chauds. 

2°. La-farrierte eft céphalique , pé- 

nétrante, hiftérique & diurétique : elle 
excite l'appétit, aide à la digeftiom &- 
chaffe les vents :elle eft bonre pour 
les vieillards, les palegmatiques & les: 
mélincoliques. ; | 

La farriette échauffe beaucoup & 
met les humeurs en fermentation : elle. 
ef contraire aux jeunes gens bilieux & 
d'un tempérament chaud. 

3°. La fauge, outre les bonnes qua- 

liés de la farrietté, à encore l’avan- 
tage de tuer les vers & de débarraffer 
les poumons des afthmatiques. Michée. 
le matin à jeun: elle fait cracher. 

On prend les feuilles: de la petite. 
efpece en forme de thé, pour fortifier 
læ cerveau, l’eftomac, & pour net- 
toyer les reins & les poumons. L'Ecole 
de Salerne en fait cet éloge magnifique. 


®Cur moriatur homo, cui falvia crefcit in horto ? 
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La fauge a cependant les memes 
défauts que la farrierte, quand on en 
fait un trop grand ufage. 

4°. Il faur dire la même chofe du 
thym & du laurier. 

5°. La ciboule, l'oignon, l'échalotte 
&. l'ail font à peu près de même na- 
ture, à quelques dégrés de force près. 
Ils excitent l'appétit, fortifient l’efto- 
mac, chaffent la pierre de la veflie & 
des reins, & réfiftent au mauvais air, 
far-tout l'ail. Ils ne conviennent qu'aux 
vieillards & à ceux qui abondent en: 
humeurs crafles , ou qui font accou- 
tumés à de longs & pénibles tra- 
vaux. 

L'ail, l’oignon, &c. échauffent : pris. 
avec excès, ils enfamment la malle du 
fang, caufent des maux de tite, des 
rapports défagréables, & donnent une. 
haleine & une tranfpiration fortes & 
de mauvaife odeur: Les jeunes gens. 
chauds, bilieux & ceux qui font d'une: 
complexion délicate, doivent en man- 
ger fobrement. 

6°. Le citron & l'orange ertrent dans. 
bien des ragouts, foit par rapport à leur. 
jus, foit par rapporte à leur écorce coupée: 

ar morceau ou réduire en poudre. On. 
peut fe rappeller ce que nous avons dit 
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ci-deflus de leurs bonnes & mauvaifes 
qualités. | 
"57°. Enfm,; on fai ufige, dans la 
nouvelle cœifine,. d’efflence de jam- 
bon : rien de plus chaud, de plus âcre. 
& de plus nuifible à la fanté. «pas 

Voici quelques regles pour la pré- 
paration des aliments. 

. Avant d'entrer dans le détail de ces 
regles, il et un principe général, qu'il, 
ne faut point oublier; c’eft que les ali- 
ments les plus fimples font les meilleurs 
& les plus fains. | 

1°. Une foupe naturelle, du bouilli 
pas trop cuit, des côteletres rendres 
fur le gril, un rôti, foit de viande de 
boucherie , fur-tour de bœuf & de mou- 
ton, foit de volaille où de gibier dont 
Ja chair eft blanche, comme perdrix, 
lapereau, &c. & quelques fruits cuits, 
donnent une nourriture agréable & fa- 
Jutaire. 

2°, Il eft bon de battre la viande 
avant de la faire cuire : elle en devient 
plus rendre & plus fucculente. 

3°. La viande gardée pendant quel- 
ques jours eft plus tendre, & a meil- 
Jeur gout que la fraîche. Il n’en eft pas. 
af du poiffon, à l'exception de la 
groffe raie & du gros brocher. 
Hé 
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4°. Le bœuf, le mouton & la voz. 
laille bouillis font fort fains, pourvu 
qu'ils. ne foient pas trop cuits; car: 
alors ils perdent leur fuc, &. n’offrent- 
plus qu'un corps. infipide, inurile &- 
difficile à digérer... | 

$”. La viande rôtie eft la plus faine , 
parce que fon jus & fes fels y font: 
reftés. Pour bien faire rôtir les viandes. 
noires, comme le bœuf, le mouton, : 
le levraut, le canard, &c; il faut les 
expofer à un très-srand feu, afin d’en:. 
faifir la fuperficie & d'empêcher que: 
de jus ne s'échappe. Ces viandes ne 
veulent pas être. trop cuites: au cone* 
traire, 1] faut les fervir.faignantes : el- 
les en font bien plus tendres, plus fuc- 
culentes, plus nourriffantes & plus” 
faciles à digérer. | 3 4 

Go. Le‘veau, le cochon, l'agneau ; 
le lapereau, le poulet & toutes les 
viandes blanches, fur-tout celles des? 
jeunes animaux, veulent plus de cuif- 
fon que les viandes noires : il n’y as 
que ce moyen pour deflécher leurs 
parties vifqueufes & gélarineufes, & 
pour les rendre d’une digeftion moins: 
dificile. 

7°. Les hots-d'œuvre, tels que le 
boudin, Les faucifles, andouilles, ro- 


DE Li SANTE. 177 
gnons & pieds de moutons, &c. veu- 
lent être fort épicés; ce qui les rend 
très-mal-fains: | 
8°. Les ragouts où il entre beau- 
coup de fel, d'épices, d’effence de 
jambon, des champignons, des truf- 
fes, &c. échauffenr & produifent beau- 
coup de maladies : ce font les vrais pa- 
trimoines des Médecins. Vivent Îles 
ragouts de nos peres! Ils fe bornoient 
à da fricaflée de poulet , ax pigeons en: 
compote & au hochepor. à 

99. Les viandes ffites font indigef- 
tes, s'aigriflent dans l’eftomac & font+ 
dangereufes, fur-tont aux tenipéra- 
mients foibles. 

10°. La pârifférie, telle que les pâ- 
tés chauds & les tourtes, foit: de. 
viande, foit dé crème-ou de fruits, 
eft pefante fur l'eftomac, difficile à: 
digérer & capable d’enflammer le 
fans, à caufe des épices, du: fel ou: 
du fucre & des aromates qui y entrent 
néceffairement en grande quantité. 

119, Les pâtés froids, les. daubes 
froides, le jambon, les langues, le 
cervelas ; les mortadelles , &c. font pe-. 
fants, difficiles à digérer, & échauf- 
fent : ces mets font pernicieux pour: 
les-eftomacs foibles ; &-pour tous ceux: 
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qui ne font pas beaucoup d'exercice. 
12°. Les entremets font inventés 
pour exciter l'appétit, & par confé- 
quent pour furcharger des eftomacs 
déja remplis : ainf ceux qni font fains. 
par eux-mêmes, comime certaines. 
crèmes, les œufs, les plantes potage- 
res, &c. fonttoujours dangereux, parce 
qu'ils provoquent un faux appétit. Que. 
enfer de ceux qui font pernicieux de. 
Le nature, tels que certaines pâtes. 
frites, &c.? | 
13°. Les falades font en général affez: 
mal-faines pour les eftomacs foibles :: 
elles rafraichiffent prefque toutes, ex-. 
gepté le céleri, qui eft la plus falutaire 
sprès la petite chicorée fauvage. Les 
falades cuires réveillent de temps en- 
temps l'appétit, fur-tout quand elles 
ne font pas furchargées d’anchois, ni 
d’autres drogues capables. de déranger 
l’eftomac. Les falades de petites herbes. 
font indigeftes. En général 1l faut man+ 
ger fobrement de la falade, particu- 
liérement au fouper. 
147. Ce qui-con pofe ordinairement: 
le deffert, comme les fruits cruds, les. 
différentes efpeces de fromages, les. 
glaces, les échaudés, bifeuits, maca- 
rons, &c. veut être pris avec modéra- 
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tion. Il ya. mème beaucoup de perfon- 
nes délicates qui doivent s’en abftenir, 
& fe contenter d’un peu de compote 
ou de confiture. 

45°. En maigre, ce font moins les: 

aliments qui incommodent, que le. 
beurre, Le fel & les épices qu’on y 
fait entrer en abondance. Rien de plus 
failuraire que la plupart des légumes & 
des poiflons, fi on les apprètoit fim- 
plement. Le poiflon à l’eau. ne peuc 
caufer aucune incommodité : il y en. 
a.plufieurs, tels que k fole, le mer- 
fan, &c qui frits font très-fains. I 
eft vrai quil yenma de certains, com- 
me l’anguille, la lamproie, &c. à qui: 
il faut néceflairement un affaifonne- 
ment piquant & relevé; mais ce font 
ceux que nous avons regardés comme: 
les moins falutaires, & que:nous nous. 
donnons bien de garde de confeiller,,. 
fur-tout aux eftomacs mauvais & aux 
perfonnes qui ne font pas d'exercice. 
Le poiffon au.bleu ou grillé eft. encore: 
fort fain. 

La maniere Hoïlandoife:d’accommos 
der le poiffon, eft la plus: falntaire :: 
en l'appelle Srokfrz : elle eft fimple.. 
Elle-confifte. à faire bouillir le poiffon 
_dans l’eau avec un. oignon: blanc coupé: 
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en deux, une ou deux racines de perfil 
& du fel. | 
16°. Les légumes qui ne font pas 
trop chargés de fel, d'épices & de- 
beurre, en particulier les farineux , 
donnent une nourriture agréable & fa- 
cile à digérer. | 

17°. Les œufs, dont nous avons 
parlé affez amplement , accommodés 
d’une maniere fimple & fur-tout à la 
coque, font très-fains, ainfi que le 
Jaitage. | 

Nos peres, dit-on; faloient beau- 
coup. plus que nous; cela eftvrais mais: 
ils fe fervoient bien moins d'épices que- 
nous : ils ne connoifloient pas les eflen- 
ces de jambon :ils avoient moins de 
ragouts que nous; aufli vivoient-ils 
plus long-temps, & fans toutes ces 
incommodités qui nous afiligent dès la . 
jeuneffe. Le fel marin aide beaucoup 
à la digeftion des différents aliments _ 
que nous prenons: 

Après avoir parlé de la préparation 
des aliments, 1l convient de dire un 
mot des vafes dans lefquels on les fait 
cuire, on les conferve & on les fert 
à table. 

Les vafes dont on fe fert communé- 
ment dans les cuifines, font compoiés 
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dé métaux imparfaits, tels que le cui-- 
vre & l’étan. me, 

‘Le cuivre eft lé plus dangereux des. 
métaux qu'on emploie dans Îles cuifi- 
nes. Tous les acides le.diffolvent & le 
réduifent en verd-dé-gris, un des poi- 
fons les plus puiffants : lés menftrues. 
les plüs doux, tels que l'eau & l'huile, 
operent fur lui le même effet. Les act. 
des végéraux (fur-rout le vinaigre), 
qui font ceux que l’on emploie le plus. 
fouvent. dans Îà préparation dés ali- 
ments, s’uniflent facilement avec Îë 
| civre. 

L'effet du verd-de-gris; mème dans. 
la plus petite quamrité, eft dé corroder ;.. 
dé déchirer les vaifleaux, & de cau- 
fer des maux d’eftomac & d’entrailles, 
dés vomiflements, des dyflenreriess. 
& une mort cruelle & prompre, pour 
peu qu'il foit dans une-certaine quan+. 
tités + ; 

N'ayez donc dans vos cuifines, ni 
cafferoles, ni baflines, ni pafloires, ni 
écumoires, ni grandes cuillers, ni lar- 
doires fur-tout , ni fontaines de cuivre. 
Ne vous en-repofez pas fur Pétamages. 
outre que l'étain n’eft pas trop fain par 
_]ui-même, comme nous allons ie prou- 
ver, avec un bon microfcope on dé- 


18% De ca SANTÉ: 

couvre fur les pieces Les mieux étamées: 

une infinité de points quine font pas. 

recouverts par l'érain; ce qui laïffe la. 

liberté à l’action des menftrues qu’on. 
y met. 

Dans fes. maifons bourgeoifes, les: 
marmites, les cafferoles & les paffoires. 
de terre font propres & fans danger, 
quoiqu'elles foient verniffées au plomb. 
Les ragouts & le bouillon qu'on:y fait, 
y font même d’un meilleur fuc que 
dans celles de métal. Dans.les grandes. 
maifons,. on peut fe fervir de ces uf- 
tenfiles de nouvelle invention de fer 
battu à froid & étamés , ou même d’ar- 
gent. On vient d'imaginer nouvelle- 
ment des. cafleroles & autres uftenfiles, 
de cuivre couverts. d’une lame d’ar- 
gent; mais: le prix exceflif permettra: 
à peine-aux gens très-riches de s’en fer- 
vir ,.puifque dans une cafférole doublée- 
d'un quart d'argent, du poids de quatre- 
marcs, de 96 liv., on paie-chaque marc 
de cuivre 13 liv. 6 fols 8 den., en fup- 
pofant le marc d'argent fixà 56 liv. :- 
d'ailleurs il y aura toujours à craindreles. 
effets de l'alliage plus ou moins fort :- 
le cuivre allié avec l'argent, fe noircie: 
aifément lorfque quelque acide y fé- 
journe, & même donne une couleur: 
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verte ou bleue, qui décele le verd-de-- 
gris, comme on peut le remarquer: 
dans les falieres, dans les moutardiers: 
& dans. les couvercles d’huiliers d’ar- 
sent. Aufh pour éviter tout danger;. 
fervez-vous de faleres de criftal ou de. 
fiiance, de moutardiers de porcelaine: 
ou de faïance .. & d’huiliers. de criftal.. 
… Ayez foin de ne laiffér dans vos.cui- 
fines que des cuillers, & fur-rout des. 
écumoires de fer batiu-à froid & des: 
lardoires d'acier poli. 

Il y a: des gens qni s'imaginent pré- 
venir les inconvénients = verd-de- 
gris, en faifant doubler de plomb les: 
falieres. d'argent; mais le fel diffout- 
les particules arfenicales que le plomb: 
renferme; ce qui peut occafionner, 
dans l'économie animale, bien des: 
dérangements qui, pour être d’abord: 
infenfñbles, n’en font pas moins fu- 
neftes à la longue. 

Je n'infifterai pas plus long-remps à 
engager mes Lecteurs à profcrire to- 
talement le cuivre de leurs cuifines.. 
Les funeñes. effets. de ce perfide mé- 
tal, renouvellés tous les jours fous nos, 
yeux, ne font-ils. pas une leçon affez: 
puiffante? Qui pourra donc faire re= 
venir les hommes de leurs préjugés &e 


184: D'E LA SANTÉ: 

de leurs-erreurs, fi l’intérèt. fi natuz- 
rel dé leur confervation ne les retient. 
pas? ; 

Sur-tout point de curllers, ni de four-- 
chetres de cuivre argenté : ayez-en: 
plutôt de fer ou de bois, fi vous ne. 
pouvez. pas en avoir d'argent, 

Lorfqu'après le- repas on fent des. 
pefänteurs & des déchirements d’ef- 
tomac, & que l’on peut foupçonner: 
les vafes de cuivre dans lefquels les. 
aliments ont été. préparés, il fau: 
prendre de l'huile, ou du beurre, ou 
du moins à lait : ce font les meil-. 
leurs antidotes contre ce poifon. 

L’étain eft un métal qui fe diffout 
avec les acides concentrés, &qui con- 
tient-plus ou moins de matieres arfe-. 
nicales, comme: l’annonce M: Mar. 
graf, dans une Differt--ion fort détail-. 
lée fur ce métal : ce défaut lui vient fans: 
doute de fes mines, qui contiennent : 
toutes de l'arfenic. D: plus, létain 
qu'on emploie n’eft pas pur. Pour le bien: 
fabriquer &-en faire de la vaiffelle, 
les Potiers d’étain-y mettent un allia-- 
ge, nommé loi, compofé de cuivre: : 
rouge appellé. cuivre de roferte, fondu: 
féparémene, & du plomb. La dofe 
ordinaire eft d'environ cinq livres de. 


Dr La SANTÉ. 183$ 
cvre. & de dix livres de plomb au 
moins fur cinquante livres d’étain : de- 
là vient que le vin qui féjourne dans 
les vafes d'érain, ou les ART ue à 
qui.y ont été préparés deviennent fou- 
vent émétiques. 

 L'ufage de l’érain dans les cuifines. 
& fur les tables eft donc bien-dange- 
reux, puifqu’ aux parties arfénicales de 
J'érain, fe joignent fes qualités- très-. 
mal-faifantes du plomb & du cuivre : 
aufli, combien d’accidents.n’arrive-t-1l- 
pas par l'ufage des uftenfiles d’érain, 
dont les effets fur le corps humain font 
de produire des maux d’eftomac, des: 
envies.de vomir, & enfin Île PAT 
ment, & fes fuites: mortelles, comme 
on peut le voir dans la fe Difec-. 
tation de M. Buchner pr Len An 

lois. 

Aux nftenfiles d’é étain, il “Et fubf=. 
tituer ceux de faïance, ou de terre ver=. 
niflée. 

Avant de. satler dè là nécefité de. 
bien. broyer les aliments dans la bou- 
che , il me paroît convenable d’ expofet 
en peu de mots le méchante de la 
Li pers 
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De la digeflion, de la maflication, de 
la faim & de la foif. 


Les Médecins ont long-remps dif- 

uté fur le principe de ha digeftion : 
es uns l'ont placé dans la chaleur de 
leftomac ; les autres dans la crituration ; 
les derniers dans lation du fuc gaftri- 
que. Je ne crois pas chacun de ces 
moyens fufhfant pour la réduction des. 
aliments en chyle. 1°. La chaleur feule 
ne fait pas digérer, puifque les poif- 
fons digerent fans cet agent. 2°. Le 
broiement des aliments ne jouit pas 
feul du même avantage , puifque beau- 
coup d'animaux digerem des pierres: 
dures. & des métaux, que les’ parois 
de l'eftomac ne pourroient pas: ufer.. 
3°. Enfin, le fuc gaftrique agiroit-it 
{eul fur lessaliments gras, huileux ? 

Sans entrer ici dans une longue dif 
cuon, j’admettrai le concouts de ces 
trois principes pour la digeftion,. qui 
s'opete’ainfñ. Lesaliments-réduits dans: 
la bouche en pâte par la maftication: 

aidée de la falive & de la chaleur, re- 
çoivent dans Feftomac une feconde 
préparation, par le mouvement périf- 
talrique de ce vifcere, par l’action du, 
levain qu'il diftille, & à L'aide d'une 
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chaleur douce & modérée. Outre le 
mouvement périftaltique , l'eftomac en 
a encore un vermiculaire : de plus, ces. 
mouvements font forrifiés par ceux du 
diaphragme, & des mufcles du bas ven- 
tre. La contraction de l’eftomac dans. 
fon mouvement , eft eftimée par les mo- 
dernes à l'équivalent d’un poids de 
22951 livres. Que l’on juge par-i com. 
bien ce vifcere a de force pour broyer 
les aliments. | 

De la tunique intérieure de Feftomac. 
diftille fans ceffe une lymphe fembla- 
ble à la falive : certe liqueur mêlée 
avec les facs panciéatiques & la bile,. 
fert à délayer, à divifer, à diffoudre 
lés aliments continuellement agités par. 
le mouvement de l’eftomac, & à leg 
réduire en chyle , à la faveur d’une dou- 
ce fermentation excitée par la chaleur: 
qui regne continuellement dans ce vif 
cere, & qui eft entretenue par les ar- 
téres qu'on y remaique en grande quan- 
tite. 

Il eft aifé de s’appercevoir, par le. 
grand nombre de nerfs qui tapiffent: 
leftomac, combien les efprits animaux. 
ont d'influence fur a digeftion, {oit: 
pour donner de l'activité au levain du. 
ventricule, foit pour mettre en mous. 
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vement les fibres mufculaires: 

C’éft pour cette ratfon que ceux qu? 
ont l'éfprit & le cœur tranquilles après: 
le repas, digerent bien. 

Au contraire, , tout ce qui peut cau-- 
fer la difipation ou la diverfion des: 
efprits, comme les chagrins profonds ;. 
les fortes méditations, les évacuations: 
de la femence, les faignées réitérées , 
jes exercices violents. la fievre arden- 
te, &c. trouble la digeftion, parce: 
qu'alors le mouvement de l’eftomac fe 
trouve ralenti & fon levain affoibli. 

Nous avons dit que la premiere pré. 
paration des aliments fe faifoit dans las 
bouche : en effet, c’eft là où les ali. 
ments même les plus froids font échau£- 
fés, font broyés & réduits en pâte, par 
Je moyen: d’une quantité de falive à: 
peu près égale à ceile des aliments. 

La maftication s’opere par le moyen 
des dents, de la langne & des levres : le 
concours de ces deux derniers agents eft: 
néceflaire pour préfenter chaque partie: 
dés aliments fous les dents, pour les y 
faire revenir à plufieurs reprifes, poux 
les pénétrer intimement de la falive, 
en les. retournant en tous les fens 3 
opération qui reffemble parfaitement à. 
celle qu'ils éprouvent dans l’eftomac.. 
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.…À:la feule infpeétion des dents de 
Thomme, il eft facile de reconnoîtte 
qu'il eft né pour fe nourtit de toutes 
fortes d'aliments. Celles des animaux 
çcarnaciers, comme les lions, &c. ont 
ane ftructure différente de celles des 
animaux qui vivent d'herbes & qui ru- 
-minent, comme les brebis, les bœufs.: 
celles des daims ne font pas fembla- 
bles à celles des chevaux : celles des 
animaux quirongent les arbres & vivent 
-de fruits, comme les écureuils, les blé- 
-reaux, ont une forme particuliere. Les 
dents de l’homme diftinguées en inci- 
‘fives, canines & molaires, raffemblent 
tous cès avantages : les molaires font 
en plus grand nombre que les autres, 
pour lut-apprendre qu'il doit broyer fes 
aliments avant de les avaler. En effet, 
.plus-la maftication eft parfaite, plus la 
digeftion fera facile & louable. 

Pour fentir la néceflité de la mafti- 
cation, confidérons la nature des ali- 
ments & les changements qu'ils doi- 
vent éprouver, pour former le fuc nour- 
ricier capable de réparer les pertes.cau- 
fées par les excrétions, les fécrérions, 
Je travail & l’exercice : nous ne rrou- 
verons dans ces aliments, ‘qu'un mê- 
lange de vaiffeaux & de fibres d'ani- 
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maux & de végéraux, de fels, d'huile 
& d’eau; mèlange qui ne peut deve- 
nir fuc nourricier, fans avoir été con- 
verti auparavant en chyle, c’eft-à-dire, 
en une efpece de liqueur laiteufe pro- 
pre à palfer par les extrémités des vel- 
nes lactées ; mais comment ces corps 
folides & ténaces fe changeront-ils en 
lait, s'ils ne fonc bien macérés, tritu- 
rés & broyés par l’action des dents, de 
la langue & des levres, & bien imbi- 
bés & pénérrés de faïive? N'eft-il pas 
d'expérience qu’on rend entiers les 
morceaux de viande qu’on a avalés trop 
gros, & les pois, feves ou lentilles 
qu'on n’a pas écrafés avant de les laif- 
‘er pañler dans l’eftomac ? 
Il faut donc bien broyer les aliments 
avant de les avaler, fur-tour ceux qui 
font durs & coriaces, tels que certai- 
nes chairs d'animaux, les poiffons fa- 
dés, le pain raflis & les légumes fari- 
neux entiers, comme lenulles, pois, 
feves, &c. Cette obfervation eft effen- 
rièlle pour les perfonnes qui ont l’efto- 
mac foible , ou qui font peu d'exercice. 
Si les aliments font mal triturés, ils 
ne font qu'un mauvais chyle; ce qui 
occafionne des pefanteurs & des maux 
d’eftomac, des vents, des glaires, de 
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“faulles digeftionsavec routes leurs fuites 

funeltes. D'ailleurs un eftomac jouinel- 
‘lement occupé à travailler des aliments 
mal bioyés dans fa bouche, fe fatigue, 
‘s'ufe, perd fon refloit, & finit par re- 
“fufer une ation , fans laquelle l’écono- 
mie animale ne peut fubtifter. 

Au contraire, en mâchant bien les 
‘aliments & en les réduifant en une pâte 
‘bien amalgamée, on digere facilement , 
"& l’on n'éprouve jamais ces maux d’ef- 
tomac auxquels les gourmands font fi 
‘fujets. On'trouve encore dans une fage 
maftication un avantage auquel on fait 
‘rarement attention; c’eft de fe nourrir 
avec peu d'aliments : la raifon en eft 
fimple, & on la comprendra facile- 
ment, fi l'on fait réflexion qu’une cer 
taine quantité d'aliments bien préparé 
dans les organes de la digeftion , donn: 
‘plus de chyle, cetre liqueur douce & 
‘balfamique qui contient les fucs nour 
riciers, qu'une plus grande mal broyc. 
& mal digérée. Eft-1l un moyen plu, 

agréable & plus fimple pour trouver la 
Santé dans le fein de l'économie ? 

Les perfonnes qui n’ont plus de dente 
«font à plaindre : le meilleur parti q n'é 
“es ont à prendre, c’eft de faire uf ag 

d'aliments faciles à broyer, & de les re- 
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rournet fouvent :& long-remps dans la 
“bouche , avant de les avaler. 

La falive eft trop néceflaire à la pre- 


miete préparation des aliments qui fe 


“fait dans la bouche, pour ne nous pas 
arrèter un moment à confidérer fa na- 
ture & fes effets. | 

… La falive eft une liqueur favonneu- 
e., aétive , atténuante, réfolutive., un 
peu vifqueufe &âcre, qui, mêlée 
avec les aliments, les délaie, les di- 
vife, les diffour & les réduit, à d'aide 
de la maftication, en une fubftance 
douce, Balfamique & chyleufe, que 
T'eftomac n'a plus qu'à perfectionner, 
pour la rendre propre à renouveller 
& à rafraîchir le fang, & à remplir 
toutes les Fonctions de la nutrition .& 
de la vie. 

La falive fert continuellement, plus 
ou moins abondamment, des glandes 
falivaires répandues dans la bouche :: 
c’eft elle qui donne la fenfation du gout, 
en fe répandant fur toutes les houppes 
nerveufes de la langue & du palais, & en 
s’infinuant dans leurs pores après s'être 
chargés des parties favonneufes des ali- 
ments : ces houppes ébranlces envoient, 
par le moyen des efprits animaux, au 
cerveau l'impreilion agréable ou défa- 
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gtéable qu’elles ont reçue + voilà com- 
me nous diftinguons le bon & le mau- - 
vais gout, les bonnes & les mauvaifes 
faveurs ; avantage délicieux que l’on 
perd aifément en s’accoutumant à man- 
ger des aliments trop relevés, & à 
boire des liqueurs trop fortes. 

La falive fournit aufi un enduit au 
dedans du gofer & de l'œfophage, 
propre à laifler couler facilement les 
aliments dans l’eftomac. 

La falive eft une liqueur trop pré- 
cieufe pour ne pas la ménager : c'eft 
donc un tiès-grand défaut de cracher 
fans celle, fans befoin & par pure ha- 
bitude : en l’épuifant ainfi, on perd 
infenfiblement l'appétit; on devient 
maigre, & l'on accumule fur fa tête 
bien des maladies.. Cette obfervation 
ne doit pas être indifférente pour ceux 
qui fument & qui mâchent du tabac. 
Les Turcs & prefque rous les Orien- 
taux, qui fument tous les jours, ne 
crachent pas : au contraire ils avalent 
leur falive, & font ainfi de la profe 
fans le favoir , puifque cette falive im- 
pregnée de la fumée du tabac, facilite 
Ja digeftion & leur tient le ventre li- 
bre ; ce qui les préferve de plufeurs 
maladies. Ce n’eft pas, au refte, par 
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principe de fanté qu'ils ne crachent 
pas en fumant , mais de peur de gâter 
leurs tapis. ; 

IL faut cependant bien diftinguer la 
alive de la paruite & des phlegmes qui 
viennent de l'eftomac & de la poitrine, 
Autant il eft nécelfaire d’expulfer ces 
humeurs gluantes, crafles & vifqueu- 
fes, autant il faut conferver & avaler 
la falive, | 

Qu'on jette un coup d'œil fur un 
malade ; c’eft lorfque la falive lui man- 
que, qu'ileft en proie aux plus affreux 
fympromes. 

Après une longue abftinence, la fa- 
live devient âcre; ce qui arrive aufli 
au fuc gaftrique : enfuite elle s'épaifht 
au point que l'on ne peut pas manger, 
malgré un befoin bien fenfible. La rai. 
fon de ce contrafte apparent elt toutes 
fimple; c’eft parce qu'iln'y a pas affezi 
de falive pour envelopper les aliments. 
Il feroit même bien dangereux alors de 
s’efforcer & de furcharget fon eftomac: 
de beaucoup de noufritures:au cons 
traire il faut prendre fouvent, mais er 

etite quantité, des aliments faciles ai 
avaler, tels que la foupe, du riz, de 
la femoule , &c. afin de rétablir infen=- 
fiblement la falive & le fuc gaftrique.. 
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C'eît l’âicreté de ce dernier qui, dans 
la faim , comme nous le dirons plus 
bas, fait tant fouffrir l’eftomac. 

Lorfque les fibres de l’eftomac font 
trop relachées & que la digeftion fe fair 
difficilement, on peut ranimer le ref- 
ort de ce vifcere, en prenant pendant 
une quinzaine de jours douze à quinze 
grains ( felon la force & l’âge de la per- 
donne ) de rhubarbe en poudre, à di- 
ner , dans la premiere cuillerée de fou- 
pe , ou deux ou trois pillules ftomachi- 
ques, aites avec l’aloës, l’abfinthe & 
la chubarbe, ou une cuillerée de quel- 
que teinture d’aloès ou de quelques 
autres ftomachiques. 

L'exercice, fur-tout celui du che- 
val, accompagné d’un régime fec, au- 
tant que le fujet peut le fupporter,, 
rétablit bientôc Ja digeftion d'une ma- 
hiere au moins auf sûre que les fto- 
imachiques, & fans doute plus natu- 
relle. 

Avant de donner quelques obferva- 
tions fur la faim, nous expoferons en 
peu de mots fon fiège, fa nature & fes 
fuites. La tunique de. l’eftomac eft re- 
vêcue d’uné membrane , à la réferve de 
fon orifice fupérieur , qui , à la hauteur 
de trois à quatre traveis de doigts, 
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n'eft tapiflée que de la tunique net 
veufe de l’æfophage, tunique formée 
d’un grand nombre de fibres nerveufes 
venant des deux branches de la hui- 
tieme paire de nerfs deftinée pour le 
ventricule. Voilà le fiege de la faim. 

La lymphe falivaire, dont la tunique 
de l’eftomac eft fans a mouillée ; 
“étant impregnéce de fels, imprime {ar 
cette partie très-fenfible fon ation, la 
picote & la rourmente lorfqu'il n'ya plus 
-d’aliments dans l’eftomac : cette émo- 
tion pa Want ,. par le moyen des nerfs, 
jufqu'au cerveau, excite le fentiment 
de la faim , avec le defir dé la nourrie 
tuie. Alors cette fenfarion devient à 
chaque moment plus grande’ , parce 
que les fucs falivaires qui couloient 
dans les fibres mufculeufes , & qui: 
étoient en réferve dans ieurs glandes 
pour les befoins preffants de lindivé 
du , obligés d’ ebtrendats l'etoriae par) 
eos des efprits animaux, s'épuies 
{ent continuellement par la falive jets 
tée, par la an &c. & qu'a 
lors Ja lymphe qui refte en petite quan 
tiré dans ce vifcere devient plus äcresk 
plus corrolive , & par conféquent plus 
_difpofée à piquer , à corroder & à dé-+ 
chirer fa partie fupérieurce. 
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Aprés une faim longue & violente, 
ce fentiment fi douloureux d’abord fe 
tourne en lancueur ; ce qui awive lorf- 
que la Iymphe eft totalement épuifée. 

Quand on a mangé, la faim cefle, 
parce que les parties falines dû diflol- 
vant qui l’excitoient, fe mêlent dans 
le temps de la digeftion , avec les ali- 
ments, & font entrainces avec eux dans. 
les inteftins. Ce fentiment ne fe renou- 
velle que lorfque les glandes du ven- 
tricule ont filtré de nouveaux levains : 
ce renouvellement fe fait mème infen- 
fiblement, parce qu'après une bonne 
digeftion, la lymphe eft douce : elle né 
devient âcre & capable de picoter lo- 
rifice fupérieur du ventricule. qu'aw 
bout d’un certain temps, .c’eft-à-dire , 
à proportion que les parties aqueufes 
fe diflipent par la tran{piration. À 

De ces principes inconteftables, il 
faut conclure que les jeunes gens, les 
perfonnes d’un tempérament fec & bi- 
lieux, les gens de travail & ceux qui 
foutiennent de longues veilles , ont plus 
fouvent befoin de manger que les 
autres. 

Deux caufes font perdre l'appétit en. 
jeünant, l’affoiblifflement & l’épuife- 
ment des levains lymphatiques. 1°. Ils 
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s'affoibliffent par la diffiparion des eEù 


prits animaux, & par la tranfpiration 
de leurs fels volatils : 2°. ils s'épuifent 


par la falivation ordinaire, par l’infen- 


fible tranfpiration, par les fueurs, par 
les urines, par les felles : d'où il doit ar- 
river que la membrane intérieure étant 
defféchée & ridée , faute de lymphe ; & 
comprimant & refferrant les ouvertures 
des glandes par où couloit le diflolvant, 


iln'y a plus de faim, ni de digeftion. 


Voili pourquoi Îles perfonnes qut 
travaillent d’efprit & les mélancoliques 
ont peu d'appétit : toute contention 
diffipe promptement les efprits conte- 
nus dans les levains lymphatiques de 
lPeftomac. | 


. \ e « L 
Voilà pourquoi les gens qui crachent 


fouvent, qui boivent beaucoup, quiul 


fuent abondamment, perdent l'appé= 
tit, & auroient de violentes indigef- 
tions, fi elles s’efforcoient de manger 
beaucoup, parce qu'il n’y auroit pas 


dans leur eftomac allez de levain pour | 


difloudre les aliments. 


Voilà pourquoi ceux qui jeûnent® 


long-temps mangent peu, ont le ven“ 


tricule ferré & petit. 


Voilà pourquoi la bouche eft rem= 
Q ] 
plie de falive quand on commence à 
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‘avoir faim, pourquoi l'appétit vient en 
mangeant , & pourquoi un verre d'eau 
appaife pour un moment la faim. 

Voilà pourquoi les fébricitants, dans 
lefquels la falive &c le fuc gaftrique font 
épuifés, n'ont, nigout, ni appétit, & 
ne peuvent même digérer. 

: Nous fuivrons , par rapport à la foif, 
la même marche que nous nous fom- 
mes prefcrite en parlant de la faim. La 
tunique nerveufe de l’œfophage & du 
gofier eft Porgane de la foif, puifqu'en 
les gargarifant on amortit ce fentiment. 

La foif vient de deux caufes géné- 
rales. É | 
La premiere, de la féchereffe des 
membranes du gofier occafonnée , foit 
par la chaleur de l'air, foit par l'épui- 
{ement de la falive; car alors les fibres 
de ces membranes fe refferrent, fe ri- 
dent & pincent les fibres nerveufes du 

ofier. 

La feconde caufe vient des fels âcres 
& brulants infiltrés dans ces membra- 
nes, & quiles piquent vivement : ces 
{els viennent de la falive ou d’une nour- 
riture trop poivrée & trop falée. 

La foif, comme la faim, ne fe ré- 
veille que quand les parties fluides épui- 
fées, ont befoin d'être réparées. 
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Quand on a été lonz-temps fans boi. … 


te, la malle du fang fe dépouille de fes 
parties aqueufes, & n’elt plus en état 


de fournir au gofier une quantité {uf- 


fante de falive : Le peu méme qu’elle 
lui tranfmet étant chargé de fels âcres 
& mordicants, picote fes membranes 
& excite une foif brulante. 

n’en eft pas de mème du fenti- 


ment qui nous excite à boire quand: 


nous mangeons , que de la foif occafion- 
née par l’épuifement des parties aqueu= 
fes ; car alors notre envie de boire 
vient de la nécefité d’humecter les ali- 
ments, dont les premieres bouchées 
emportent, en paflant par le sofier, la 
falve qui y étroit : voilà pourquoi il 
faut fubftituer les boiffons à ce diffol- 


vant épuifé. 


L'eau appaife la foif, parce qu’elle 
diffout & emporte les fels âcres qui 


picotoient le gofier refferré & defféché 
par la foif, 
I n'y a rien de plus puiffant pour 


éteindre la foif, que les acides, tels M 


que l’eau de verjus, de grofeilles, de 
cerifes , la Hmonnade, &c. L'eau dans 
laquelle on a mis quelques gouttes d’ef. 


prit dè foufre, ou de nitre dulcifié, 


appaife La foif, mème dans les fievres 


_ 
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ardantes. Quelques gouttes d'eau-de- 
vie, quand on a bien foif, fur-tout en 
voyage, appaife pour un temps ce fen- 
timent douloureux, parce que cette li- 
queur excite la falive & rafraichit la 
bouche. 3 

L'eau eft la boiffon la plus naturelle. 
Le vin, Le cidre & Les liqueurs fermen- 
tées ne feroient qu'augmenter la foif, 
fi elles ne contenoient beaucoup de par- 
ties aqueufes. 

CE l’eau qui forme la bafe de tou- 
tes les humeurs, comme la falive, la 
Jymphe, la bile, les fucs ftomachiquéss 
pancréatiques, &c. | 

Pour fe défaltérer, il vaut mieux 
boire à petits coups & lentement, que 
précipitamment & à srands coups. 

IL eft néceffaire de boire; mais la 
quantité de la boiflon dépend du tem- 

érament, de Ja nature des aliments, 
de la faifon & du plus ou moins d'exer- 
cice que l'on fait. 


Des aliments liquides , appellés boiffons. 


En général les aliments aqueux, tels 
que l’éau, les infuñons des plantes 
émollientes, les bouillons légers, &c. 
délaient les aliments, fondent & enle- 
vent les fels qui croupiflent dans Les. fi- 
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‘bres & les porofités du corps, relichenr 

les fibres des vifceres & des vaifleaux. 
aident à la nutrition, atténuent, dif- 
folvent le fang coigulé, le font cir- 
culer, détrempent les humeurs, & fa- 
cilitent les fécrétions, fur-tout celle 
qui fe fait du fuperflu des fels, par les 
urines. 

Leur excès émouffe le velouté de l’ef- 
tomac, occafionne des indigeftions, des. 
glaires & des vents, affoiblit le genre 
nerveux, & produit le tremblement 
des membres % la paralyfie. 

” Les liqueurs fpiritueufes & fermen- 
tées, qui contiennent des principes ful- 
fureux, volatils & huileux , telles que 
le vin, le cidre, la bierre, l’eau-de-vie 
& les eaux diftiliées, &c. refferrent & 
fortifient l’eftomac, réparent les pertes 
du fans & du fluide nerveux , & aident 
à la circulation des fluides. 

Ces mêmes liqueurs, prifes avec 
excès, empêchent la digeftion, détrui- 
fent l'appétit en diminuant la fécrétion 
de l'humeur qui aiguife la faim, & qui 
fert à la diflolution des aliments, 
échauffent ; produifent une altération 
difficile à appaifer, & caufent des 
fueurs qui épuifent le corps, & lefprit. 

Examinons à préfenc en particulrer 
chaque efpece de boifon. 
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De l'eau. 


L'eau eft la premiere & la plus na- 
tutelle de toutes les boifons. Le f1- 
meux Hoffman l'appelle a véritable 
panacée ,.ce remede univerfel que l'en 
a toujours fr ardemment cherché, & qu’on 
n'a. jamais découvere. 

L'eau eft le premier diffolvant : c’eft 
par cette vertu qu'elle fond les fels du 
fang , qui , fans elle, ne pourroient pas 
circuler : c'eft elle qui fournit tous les 
fluides du corps, comme nous l'avons 
déja dit : enfin, c’eft elle qui eft la 
bafe des aliments, comme elle en eft 
le véhicule. | | 

L'eau, par fa douceur & fa fluidité, 
rafraichit, humeéte, aide à la digef- 
tion , entretient la libre circulation du 
fang, diflout les marieres grofliéres 
attachées aux parties folides, & em- 
porte avec elle les fels rartareux qu’elle 
rencontre fur fon pafñlage. Elle feule 
peut les diffoudre facilement, puifque 
l'expérience nous apprend que le fel, 
qui fe fond aifément dans l’eau, refte 
prefqu'entier dans le vin & dans les 
liqueurs fpiritueufes. 

Les buveurs d’eau mangent ordi- 
nairement beaucoup , digerent facile. 
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ment, vivent long-temps, & parvien- 


nent à une longue vieilleffe {ans dou-. 


leur. 
L'eau convient à toutes fortes d’ages 
& de tempéraments : cependant elle 


eft plus néceffaire, & en plus grande: 
quantité, aux bilieux & aux mélanco- 


liques, qu'aux phlegmariques & aux 
fanguins. 

Il ne faut pas boire de l’eau par ex- 
cès ; car alors elle accable & débilite 
les vifceres, fur-rout lFeflomac, & 
produit beaucoup de maladies : c’eft 
donc une mauvaife méthode de boire 
trop d’eau, particuhiérement entre les 
repas. 


L'eau trop froide eft. capable de 


congeler les liqueurs & d’en arrèter 
le cours : il eft donc très-dangereux 
de boire de Peau froide , fpécialement 
quand on vient de faire quelque exer- 


eice & qu'on a chaud. De-là les pleu-. 


réfies , les fluxions de poitrine, les 
fievres, &c. 

L'eau, par les différents corpufcules 
étrangers qu'elle peut contenir, eft ca- 
pable de produire bien des maladies : 
c'eft donc une grande imprudence de 


boire de l’eau trop crue, comme celle \ 


de puits, de certaines fontaines, de 


y 
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cértaines rivieres vafeufes ou bordées. 
de tourbes, d'étangs, de mares, fur- 
tout de celles où kes crapauds & d’au- 
tres animaux dépofent leur fra & leurs 
œufs. 

La meïlleure eau, pour la fanté, 
eft celle qui eft légere, pure , claire. 
& qui na, ni odeur, ni couleur, ni. 
faveur. . | 

On reconnoïtra ces bonnes qualités. 
dans l'eau qui s’échauffe promprement, 
dans laquelle les légumes cuifent faci- 
lement, & avec laquelle le favon s'in- 
corpore aifément & forme beaucoup. 
de mouffs. 

Pour découvrir la pureté de: l'eau, 
mêlez dans un verre une certaine quan- 
tité de cendres de bois neuf, & laiflez 
repofer le tout. Lorfque cette eau eft 
chaire , verfez-en quelques gouttes ur 
un verre de celle que vous voulez 
éprouver : pluselle fe troublera, moins 
elle fera falubre à boire. 

Quelques gouttes d'une folution 
d'argent dans l'acide nitreux, la fera 
+roubler promprement, fi elle contient 
la moindre quantité d'acides vitrioli- 
ques & marins, libres ou engagés. dans 
des bafes quelconques. 

Autre épreuve : jettez un peu de 
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folution d’alkali volaul , cel que lef- 
prit volatil de fel ammoniac, fur l’eau 
que vous foupçonnez contenir du cui- 
vie ; dans ce cas elle prendra aufü-tot 
une belle couleur bleue. 

Les meilleures eaux pour boire font 
celles de fontaine ,- de rivière & de 
pluie ; mais 1l y a bien du choix : avant 
de fe décider pour faire un ufag 
tinuel d’une de ces eaux, il faut l’ef- 
fayer par les expériences que nous ve- 
nons de rapporter. Rien de plus 1m- 
portant pour la fanté, que de faire 
ufage d’eau faine. | 

Quand on eft obligé de boire de l’eau 
erue , ou qui contient de la vafe, de 
Ja marne, &c. il faut la faire bouillir 
dans un vafe de fer ou de terre ver- 
niflée , & l'expofer un certain temps à 
l'air , avant d’en faire ufage. Par cette 
précaution on purifieé leau d’un fel 
imparfait compofé d’un acide nitreux 


& d'une terre abforbante, qui, fuivanc 


les obfervations de M. Hume, ( dans 
fon eflai fur le blanchiment des toiles } 
occafionne la crudité de l’eau. 

L'eau de la Seine eft en elle-même 
une eau excellente & falubre : elle ne 
devient mal-faine que par le mélange 
des immondices, des matieres putri- 
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des, des fels Âcres , corrofifs & urineux 
qu'elle reçoit continuellement par la 
riviere des Gobelins, par les égouts 
des rues, des hôpitaux & des atreliers 
des artifans de toute efpece. On à 
cherché plufeurs moyens de la purger 
de ces corps étrangers, qui en corrom- 
pent la maffe en tout temps, & fur- 
tout en été, où le volume des eaux: 
de la Seine excede à peine de moinié 
celui des matieres & des liqueurs cor- 
rompues qu'elle reçoit en paflant par 
Paris ; mais eft-on parvenu à la purifier 
des matieres nuifibles qui linfeétent ? 

Les fontaines filtrantes inventées par 
M. Ami, ont eu depuis quelque temps 
beaucoup de vogue : elles ont l’avan- 
tage de garantir des fuites du cuivres, 
mais font-elles totalement exempres 
de danger? Non, fans doute. Le plomb 
dont elles font doublées, contient trop 
de mercure & de parties arfenicales, 
pour nètre pas perniceux, fur-tout 
Jorfqu’expofé à l'air & à l'humidité, 
il fe décompofe. 

D'après cette derniere obfervation, 
on devroit bien cefler de fe fervir de 
tuyaux de plomb pour les fontaines pu- 
bliques : ceux de pierres dures, de fer 
fondu ou de terre cuite, font fans au- 
cun danger. | 
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L'eau la plus filtrée n'eft-pas la meit- 
leure, ni la plus faine, parce qu’elle 
contient moins de parties d'air, & 
qu’elle ef par conféquent moins dif-. 
{olvante. J'ai remarqué que dans les 
fontaines de M. Ami, où il y a trois 
fitres, le premier de fable, & les 
deux autres d'éponges, l'eau qui a pañlé 
par les trois filtres, eft ciue, & ne 
répond plus à l'épreuve du favon , fans 
doute parce qu'elle a perdu ua certain 
baume, & fur-rout une grande quan-, 
tité d'air, qui la rendent plus légere 
& plus falutaire. Il ne faut donc pas 
faire ufage pour boire, de l'eau qui. 
a pañlé par ce filtre : celle qui a pate M 
par les deux premiers, paroït fuffifam- 
ment dépouiilée de rous, les corps grof- 
fiers qu’elle charie avec elle, & devientu 
très-limpide; mais eft-elle purifiée dem 
" toures les liqueurs putrides & mal-fai- 1 
fantes qui fe rendent continuellement 
de toutes parts dans la Seine , telles quem 
les urines, les égouts des rues, des 
hôpitaux, des boucheries , des tanne=m 
ries ,.des ruifleaux de Teinturiers, &c 
Non : ainfi par quelques filtrations quen 
J'on falle paller l’eau de la Seine, elleu 
ne fera pas falubre, fi elle n’eft pas prifeu 
avant qu'elle lave les murs de ParisA 
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La plus faine feroit celle que l’on pui- 
feroit dans le milieu de cette riviere 
avant fa jonction avec la Marne. À 
fon défaut on peut faire ufage de celle 
qui eft prife à la pointe de l'ifle Saint- 
Louis, & que l'on diftribue depuis 
quelques années dans Paris, fur-tout 
fi on la fait pafler , avant de s’en fervir, 
par une fontaine de grès fablée. Ces fon- 
taines font, faus contredit, Les plus fai-- 
nes, fur-tout quand elles ont. un robi- 
net de bois : les robinets de cuivre font 
pernicieux , & ceux d'étain fufpects. 
Dans le temps des grandes gelées 8 
des fontes des neiges , Les eaux des ri- 
vieres font crues, & caufent des coliques 
cruelles, des dyflenteries dangereufes : 
c'eft ce quiarriva à Paris en 1763,temps: 
où la Seine fur gelée pendant plus d’un 
mois. Je confeillat aux perfonnes de ma 
connoiflance de faire bouillir leur eau 
un jour avant de la boire, & routes 
celles qui fuivirent cet avis, ne furent 
point incommodces.. 7 


Du vin. 


Le vin eft la premiere, la plus 
agréable & Ja plus faine de toutes les 
liqueurs fermentées. 

Le vin pris modérément , répare les 
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efprits, fortifie l’eftomac, purifie le 
fang , augmente la circulation, favo- 
tife la tranfpiration , anime toutes les 
fonctions du corps, & mème celles de 
Pefprit : il eft ami de la joie & de l'ai- 
mable liberté : c’eft aufli le lait des 
vieillards. Quoiqu'il foit bon pour tous 
les tempéraments, il convient cepen- 
dant beaucoup mieux aux phleomati- 
ques, qu'aux bilieux : ïl eft pernt- 
cieux aux enfants & aux jeunes gens. 

Le vin pris avec excès échauffe beau- 
coup, corrompt les liqueurs , trouble 
le cerveau , diminue l’appétit, dérange 
leftomac, erivre & caufe plufeurs 
maladies ficheufes. Plus un vin abonde 
en tartre, plus il eft dangereux : ce 
fel refferre & durcit les fibres, em- 
barraffe les vaifleaux ; d’où naiffent des 
obftruétions au foie , au méfentere, &c. 

Le premier verre de vin que je bois, 
difoit le Chevalier Temple, eff pour 
ma fanté, le fecond pour celle de mes 
amis , le troifieme pour la gaieté ; mais 
je ne touche pas au quatrieme , à moins 
que ce ne [oit pour faire plaifir à mes en- 
nemis ; leçon admirable , digne d être 
écrite en lettres d’or dans toutes les 
falles à manger ! 

Le vin vieux eft préférable au nou- 
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veau : le fel tartareux qu'il dépofe cha- 
que année, lui ôre de fon acide. 

Le vin de Bourgogne eft le meil- 
leur de tous, & le plus propre à en- 
tretenir la fanté. | 

Le vin de Champagne le difpute à 
celui de Bourgogne ; ce n’eft pas fans 
raifon : il eft plus vif & plus vo- 
hil. : | 

Le vin de Champagne blanc ef 
fort agréable : celui qui ne mouffe pas 
eft préférable au moufleux. Il n’y 
plus à piéfenr que les femmes & les 
enfants qui aiment la moule. En géné= 
ral, les hqueurs mouffeufes, relles que 
Ïe vin de Champagne, le cidre, & la 
bierre portent à la tète, donnent des 
vents, troublent la digeftion, foule- 
vent les aliments, & arraquent les 
nerfs. 

Le vin d'Orléans eft plus froid & 
moins volatil que les deux derniers; 
auf eft il pefant, & nuifible aux efto- 
macs froids & fujets aux humeurs 
vifqueufes. ANS 

Les vins de Bourdeaux font fumeux, 
forts & pefants : vieux, ils perdent 
une pattie de leur tartre, & deviens 
nent plus aifés à digérer. Ils font, & 
plus agréables au gour, & plus fains, 
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lorfqu'ils Ont été un certain temps fur 


la mer, fur-tout fur celle du fud. Dans 


l'Amérique méridionale & dans l'Inde, 
les vins de Bourdeaux font excellents. 
II y a des perfonnes en France qui les 
font voyager avant d’en faire ufage. 
Cette recherche eft louable, puif- 
qu'elle renferme uñ principe de fanté, 
& que le gout y gagne. 
_Le vin de Grave eft agréable & 
LISE SE PE 

Le vin du Rhin eft froid & pefant : 
il convient aux bilieux & aux fanguins. 

En général, les vins blancs ont 
quelque chofe de plus flatteur que les 


touges; mais comme ils ont plus d’a- 


_gides, ils picotent davantage & font 
capables de nuire à la poitrine. 
Tous les vins qui contieñnent une 
fubftance douce , agréable & oléagi- 
neufe, tels que ceux de Hongrie, des 
Canaries, d'Efpagne, de Chypre, de 
Frontignan, &c. nourriffent beaucoup 
& adouciffent les humeurs, quand on 
les prend pour cordiaux : les plus fa- 
furaires dans ce genre font ceux d’A- 
licante & de Rota; mais tous ces vins 
étant moins fpiritueux que ceux de 
Bourgogne & de Champagne, pañlent 
plus difhicilement : pris en certaine 
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quantité, ils troublent la digeftion & 
le cerveau : ils font bons pour les tem- 
_péraments fecs ; les autres s’en trou- 
veroient incommodés. 

- Îl vaut mieux boire, dans certaines 
auberges, du vin blanc que du rouge, 
parce que le premier eft ordinairement 
moins travaillé que le fecond. De toutes 
les drogues que lescabareriers emploient 
pour arranger leurs vins , la litharge, 

‘qui n’eft qu'un plomb fcorifié, & qui 
a fcorifié avec lui d’autres métaux, tels 
que le cuivre, &c. eft la plus dangereufe. 
La Police devroit bien les empêcher de 
fe fervir d’un poifon aufli funefte, On 
seconnoît le vin travaillé avec la lithar- 
ge, à un certain gout fucré que le meil 
leur vin n'a jamais : pour s’en aflurer, 
1] ny a qu'à verfer dans un verre de 
vin quelques gouttes de l'encre de 
fympathie faite avec un alkali fixe & 
J'orpiment, & vous diftinguerez bien- 
got s'il a été alréré avec le plomb ou 
quelques-unes de fes préparations ; car 
alors 1l fe troublera & déviendra noir. 
La Police, par la même raifon, de- 
vroit bien encore défendre aux caba- 
retiers de recevoir dans des cuvettes 
de plomb Îles égoutures de leur vin. 
Quoique létain foit moins perri- 
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cieux que le plomb, nous avons affez 


prouvé plus haut combien il peut in- 


fluer fur la fanté, pour engager les Su- 


périeurs des Maifons relivieufes & des. 


Li Sr Ex 
Séminaires a ne plus fe fervir de vafes 


d’étain pour le vin, la bierre, le cidre 
& mème l’eau. Il n’y a rien de plus fain 
& de plus propre que Îles bouteilles de 
verre ou les pots de farance. 

Je recommande très-inftamment de 
ne plus fe fervir de robinets de cuivre 
pour tirer le vin : l'acide du vin y forme 
trop promptement du verd-de-gris , 
pour ne pas les bannir à jamais de 
toutes les caves : ceux d’argent ne fe- 
roient pas fans inconvénients. On en 
peut faire de bois d'olivier & d’autres 


uftes n'en imaginent-ils pas en fer ? 
Le cidre. 


Le cidre eft une liqueur faine, pec- 


torale, rafraîchifante & nourriflante :. 
elle forrifñie le cœur : elle eft bonne 


pour les fcorbutiques & les mélan- 
coliques. 

Le cidre bu par excès n’enivre pas 
auf promptement que le vin; mais 
cette ivrefle eft longue, & capable de 


bois, qui feront très-folides & très- 
commodes. Pourquoi mème nos Âr-* 
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caufer de grands dérangements dans 
l’économie animale. | 

Le cidre nouveau & doux caufe 

le flux de ventre & la dyflenterie. 
_ Le cidre doux ne fe garde pas auf 
long-remps que Île piquant 5 mais il 
nourrit beaucoup : 1l convient aux 
tempéraments froids & fecs. 

Le cidre qui tire fur l'acide eft 
rafraichiffant : il convient aux efto- 
macs chauds & bilieux. 

Celui qui eft doux & piquant en 
même-temps, peut caufer des obitruc- 
tions. : 
_ Le meilleur cidre eft celui qui fe 
fait avec des pommes âpres, fur-tout 
s'il eft gardé un certain temps. 

On appelle poiré, le cidre qui eft 
fait avec des poires. Il eft plus léger, 
& pafñle plus aifément que le pommé; 
mais 1] nourrit moins. Il eft pernicieux 
pour les perfonnes menacées de la pier- 
re op de graviers. 


La bierre, 


La bierre eft une liqueur vineufe, 
compofée d'orge ou de froment, & 
de fleurs de houblon. 

La bierre bien conditionnée, c’eft- 
ä-dire, bien cuite, ni trop nouvelle, 
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mi trop vieille , bien claire & pas trop. 


épaille, elle.que celle de Paris, nour- 
sit, engraille, rafraichit, tient le ven- 
tre libre , nettoie les paflages, purifie la 
malle du fang & pouffe par les urines. 


Elle eft bonne à tous les tempéraments, 


excepté aux phlegmatiques. 

La bierre double, extrèmement fon- 
cée & paille, nourrit davantage que 
la lécere, & convient aux gens mai- 
gres. 


embarras de la rate & du foie. 

La bferre trop nouvelle donne des 
vents, des obftruétions, produit des 
ardeufs d'urine, & une efpece de go- 
northéé capable d’épouvanter ceux qui 
ne font pas au fait de cet accident paf- 
fager : un verre d’eau-de-vie pure, la 
guérit dans l'inftant. | 

La bierre qui fermente & qui moufle, 


dérange la digeftion, fouleve les ali- 
ments, & produit des rapports & des M 


naufees défagréables. 


La bierre trop forte & trop gardée 


enivre : fon ivrefle fe pale lentement : 


elle eft même au moins aufli dangereufe \ 


que celle du ciûre. 
” Labierre engendre des humeurs vif- 
‘queufes : aufli voyons-nous les peuples 


qui 


La bierre amere eft bonne dans les! 
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Quien font un ufage journalier, boire 
beaucoup de thé, d’eau-de-vie & fu- 
mer, afin de fe débarrafler de ces iña- 
tieres craffes & glaireufes qui fatiguent 
les vifceres, & qui, au bout d’un cer- 
tain cemps, pourroient bien fe durcir 
& fe pétrifier dans les vaifleaux uri- 
naires, 


L'hydromel. 


L'hydromel eft un compofé d’eau 
& de miel : lorfqu'il eft fermenté, on 
l'appelle hydromel vineux. Il y a des 
perfonnes qui y mettent une certaine 
quantité d'eau-de-vie ou de vin blanc; 
ce qui le rend plus fort. 

L'hydromel reflemble aflez au vin 
de liqueur. IH fortifie l’eftomac & le 
cœur, ranime les efprits, adoucit les 
âcretés de la poitrine, favorife la tranf- 
piration & lâche le ventre. Il eft bon 
aux afthmatiques & aux phthifiques. 

L'hydromel ordinaire, qui n’a pas 
fermenté, eft le plus fain. Il ne faut 
pas cependant qu'il foit trop nouveau; 
il peferoit fur l’eftomac, & pourroit 
caufer des naufées & des vomiflements, 

L'hydromel vineux enivre, quand 
il eft pris en certaine quantité. Cette 
boiflon ne convient pas aux tempéra- 
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ments bilieux : elle feroit dangereufe 


dans les fievres ardentes. 
Lecate: 


Le café eft une liqueur faite avec 


les baies du café, rôties & moulues. 


Autrefois on faifoit beaucoup rôtin 


le café : il en perdoit une partie de fon 
huile , de fon gout, & devenoit acre : 
on a quitté cette mauvaife méthode, 
On le fair même beaucoup moins bouil- 
lir qu'autrefois, & l'ona raifon. 

À préfent on préfere le café fait par 
infufoh, à celui qui a bouilli fur fon 
marc. Par cette nouvelle méthode, on 
gagne , & du côté de la bonté, & du 
coté de la quantité. Il en faut moins 
par infufion, & il eft plus fort & plus 


balfamique : lébullition fait évaporer 
la partie volatile & oléagineufe, qui 


fait la principale qualité du café, le 


rend amer, & empèche tous les fels” 


de fe développer, en reflerrant cha- 


ue molécule de café : cette derniere” 


obfervation eft conftatée par l’expérien- 
ce. Le marc du café fait par ébullition, 
donne encore un fecond café, acre 
à la vérité, mais affez fort pour ètre 


mèlé avec le lait & être pris au dé- 
jeune. . 
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*. A contraire, le marc du café fait 
ar infufñon, n'eft plus qu’un cépur mor- 
suum fans force & fans faveur. On fait 
le café par infufon, en verfant de l’eau 
bouillance deflus, & le laiflant infufer 
un bon quart d'heure. Fi 

On a aufli inventé depuis peu des 
cafetieres commodes pour cette infuë 
fion. En général, les infufñons font plus 
faines que les décoétions. | 

Le café diflipe les maux de tête, for- 

tifie l’eftomac, précipite la digeftion, 
raréfie le fang , diffour les humeurs vif- 
queufes & pouffe par les urines, IL eft 
bon dans les foibleffes d’eftomac, dans 
les dégouts caufés par une abondance 
d'humeurs, dans les coliques venteu- 
fes & dans les fuppreflions des regles, 
Les perfonnes grafles , ou d’un tempé- 
rament phlegmatique, peuvent en faire 
de temps en temps ufage : enfin 1l eft 
falutaire pour ceux qui ont bu avec 
excès. 

Avec toutes ces bonnes qualités, 
l'ufage journalier du café eft petni- 
cieux, parce quil eft très-chaud & 
très-picotant, qu'il diffout les parties 
fulfureufes du fang, & qu’il occafionne 
une grande diffipation des efprits. Auf 
eft-il abfolument contraire aux perfon- 
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nes mélancoliques, hypocondriaqtes, 
colériques, bilieufes, maigres, exté- 
nuces, & fur-tout à celles dont les 
netfs font prompts à s’émouvoir. En- 
fin il ttouble le fommeil, à moins 
qu'on n'en fafle une habitude. journa- " 
liere. | 

Qu'on ceffe donc d'imaginer que le 
café foir aufli falutaire aux perfonnes 
fujettes aux affoupiffements & aux ma- 
ladies foporeufes, qu'on voudroit le 
perfuader. Il eft bien vrai que le caïë. 
fouerre le fang, & met les efprits en 
mouvement; mais qu'arrive-t-1l après 
cette violente agitation? L'effet du 
café étant pallé , le fang & Les humeurs 
raréfiés & écumants fe coagulent, fe 
congelent davantage, & rapprochent 
le danger qu’on vouloit écarter. Battez 
de la crème pendant un certain temps; 
vous en faites un corps folide, du beur- 
re : fouettez le fang; il moufle, il écu- 
me & produit une crafle épaifle, qui 
bouche les vaiffeaux capillaires & pro- 
duit mille maux. L'expérience ne vient 
que trop malheureufement appuyer ce 
raifonnement : jamais 1] ny a eu tant 
de coups de fang & d’apoplexies, que 
depuis l’ufage du cafe. | 

Il faudroit regarder cette liqueur 
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comme un remede falutaire contre les. 


indigeftions , les pefanteurs de tête, 
&e. & en cefler l’ufage aufi-tôt qu'elle 
auroit produit l'effet qu'on en atten- 
doir. Il audroit faire mieux, c'eft-à- 


dire, être fobre; & l’on mauroit pas 


befoin de prendre chaque jour un re- 

mede contre l'inrempérance. 
On corrige le café avec le lait ou la 

crème, & le fucre : c’eft le déjeuner 


des Dames, à qui il eft moins pernt- 


cieux qu'aux hommes. 
Le thé, 


Le thé eft incifif, atténuatif, dit 
rétique, apéritif & aftringent : il lave 
le fang, diflipe les maux de tête, leve 
les obitructions des vifceres, facilite 


Ja digeftion & foulage les coliques de 


l'eftomac. Il convient aux perfonnes 


repletes & piruireufes, fur-tout aux. 
Flamands, qui font beaucoup d'ufage. 


e grofle bierre & de beurre. 

Le thé picore & deffeche la poitri- 
ne ; aufli les perfonnes maigres, com- 
me celles qui ont la poitrine délicate , 
doivent s’en abftenir : il n’eft pas plus 
falutaire pour ceux qui boivent du vin. 
D'ailleurs le thé caufe des foibleffes, 

des tremblements, & par conféqueñt 


& ; 
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eft contraire à ceux qui font menacés 
de maladies de nerfs. 

En général, les grands lavages & 
même lethé, puis fans néceflité, font 
pernicieux, parce qu'ils émouflent les 
fibres de l’eftomac, & qu'ils produifent 
à la longue de faufles digeftions, des 
vents & des glaires. 

Le thé mêlé avec le lait, picote. 
moins, & peut quelquefois fervir de 
déjeuner. 

Il y a deux fortes de thé : le thé bou 
& le thé verd. Je préférerois l'ufage du 
dernier, après le thé impérial, quil 
CR crès-difficile de fe procurer fans, 
ètre fophiftiqué, 


Le chocolat. 


Le chocolat à pour bafe le cacao : 


on y mêle ordinairement des aromates, 
& même des épices : la vanille y entre 
communément. | 
On fait ufage du chocolat, foit en. 

A : : A 
pâte & paltilles, foit dans les crèmes, 


foit en boiffon : c’eft de cette derniere: 


maniere de le prendre que je parle ici 
particuliérement. On prépare le cho- 
colat avec le lait, la crème ou l’eau 
feule : on y ajoute un peu de fucre. 

Il faut prendre garde que le chocolar: 
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fe foir pas trop gras; Car alors 1l de- 
vient difficile à digérer , & produit des 
obftructions. Quand il eft trop VIEUX ; 
il perd une grande partie de fes bonnes 
qualités :1l fe remplit mème de petits 
vermifleaux qui Le rendent mal-fain & 
défagréable. il ne faut pas cependant 
s'en fervir aufi-rèt qu'il eft fabriqué ; 1l 
feroir pefant & indigeite. 1] faut le gar- 
der trois où quatre mois avant d'en 
faire ufage : au bout d’un an il devient 
vieux: 

Le chocolat facilite la digeftion, 
nourrit beaucoup; adoucit les âcretés 
de la poirfine, réveille les efprits & 
Éimour. & rehfke. à la. malignité des 
humeurs. Il convient, fur-tout en ht 
ver, aux vieillards & aux tempéra- 
ments phlegmatiques. ; 

ji ne faut pas faire un trop fréquent 
ufage du chocolat, parce qu'il eft pe- 
{ant fur l'eftomac & qu'il échauffe con- 
fidérablement, fpécialement quand » 
_ dans fa compofñrtion, il y a beaucoup 
d'épices & d'aromates âcres, tels que 

oivre, macis, vanille &c.ll eft ab- 
folument contraire aux jeunes gens.» 
aux tempéraments chauds & bilieux, 
& fur-tout aux perfonnes qui ont un 
gftomac foible, & par conféquent in- 
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capable de broyer les parties huileufes 


du cacao, qui en fait la bafe. 
Le chocolat de fanté, où il entre 


moins d’aromates, à moins de par- N 


fum; mais il expofe à moins de dan- 
gers. 


Des liqueurs fpiritueufes. 


U y a deux fortes de liqueurs fortes 


& fpiritueufes; les bourscoifes & les M 


diftillées. 

Les liqueurs bourgeoifes font compo- 
fées de quelques fruits , Heurs, graines 
OÙ noyaux infufés dans l’éau-de-vie + 
On y ajoute enfuite du fucre : fouvent 
même on diminue la force de l’eau-de- 
Vie, én y mettant du vin blanc ou ‘de 
l’eau pure. Pour les rendre huileufes, 
on fait un firop avec le fucre, l’eau & 
quelques"fiques gralfes. 

Les liqueurs diftillées font compo- 
fées des mêmes drogues macérées & 


fermentées dans quelque liqueur , 


comme le vin ou l’eau-de-vie , & tirées 
à lalambic. L’eau-de-vie de Dantzic; 
cette liqueur fi violente, meft faire 
qu'avec de l’avoine macérée & fet- 
mentée dans l’eau. 

F En général, les liqueurs font autant 
de poifons lents, qui minent la fanté.: 
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elles portent dans nos vifceres & dans 
nos vailleaux un feu qui deffeche les 
organes de la vie, & qui détruit les 
rellorts qui font jouer l'économie ani- 
male. Les moins pernicieufes font les 
bourgeoifes , parce qu’elles font moins 
fortes. Les jeunes gens, les tempéra- 
ments fanguins, biieux & mélancoli- 
ques ne doivent point en faire ufage. 
= Plus une liqueur fpiritueufe contient 
d'huile & de foufre, plus elle eft per- 
nicieufe, parce qu'une fois pañlée dans: 
le fang, elle s’en fépare plus difhicile- 
ment. En appliquant ce principe aux dif- 
férenres liqueurs dont on fait ufage , on 
trouvera que celles qui font faitesavec 
l'efprit-de-vin, font plus funeftes que 
celles dans lefquelles 1l n'entre que de 
l'eau-de-vie : celles qui font compofces 
de plantes & de drogues chaudes , font 
plus dangereufes que celles qui ne ren- 
ferment que le fuc des fruits rafraîichit- 
fants, tels que les cerifes, GC. 

Les liqueurs prifes le matin à jeun 
font plus pernicieufes qu'après le re- 
pas, parce qu'elles agiflent plus forte- 
ment fur un eflomac vuide,. que {ur 
celui qui eft chargé d'aliments. | 

On peut cependant regarder les li 
queurs COMME des remedes violents, 
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dont on peut ufer dans certaines occa= 
fions , mais dont il ne faut jamais abu- 
fer : dans ce fens., elles font bonnes. 
contre les vents, les: coliques d’hu- 
meurs, les réplétions flatueufes : elles. 
animent les rempéraments phlegmati- 
ques : elles font encore falutaires de 
temps en temps à ceux qui font un: 
ufage continuel de bierre & d’aliments. 
gras, tels que les Flamands; mais fur- 
tout qu'on ne perde pas de vue que ce 
n'eft qu'à titre de remede qu’on peut. 
quelquefois en. prendre, 


Ê A nn 
Des liqueurs. rafraichiffantes. 


Les liqueurs rafraîchiffantes, telles. 
que l'orgear, la limonnade, les firops 
de limon, de verjus, de grofeilles, de: 
vinaigre, que l’on prend dans l'été, 
entre les repas, font plus propres à. 
flatter la fenfualité.. qu'à contribuer à 
la. fanté. 

Ces. liqueurs. rafraichiffent beau-- 
coup, & par-là troublent la digeftion. 
commencée, détruifent l'eftomac, &: 
occafionnent des fueurs défagréables &- 
fouvent. dangereufes : c’eft donc une: 
mauvaife coutume d’en boire entre les: 
tepas, fans un befoin urgent. 

ie liqueurs, rafraïchiffantes fonx 


J 
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pernicieufes aux eftomacs lents & 
froids, aux phlegmatiques & aux mc- 
Jancoliques. | 

Le punch, dont les Anglois font un 
grand ufage, n’eft autre chofe que de 
la limonnade, dans liquelle on ajoute 
une certaine quantité d’eau-de-vie où 
de raque (eau-de-vie très-forte faire: 
avec du riz, que les Siamois aliment 
beaucoup, & différente de la hqueur 
que l’on tire dans l'Inde du palmier, 
& que l’on appelle auf Éuta ou de: 
vin blanc. Cette liqueur , prife entre 
les repas, nuit à la digeftion , échauf- 
fe, enivre, dérange l’eftomac, le cer- 
veau, deffeche, & infpire lindolence 
& la parelle à ceux qui en boivent jour- 
nellement : auñi contribue-t-elle beau- 
coup à répandre en Angleterre cette 
maladie funefte, quon appelle la con- 
Jomprion. 


De la fobrieré. 


Après avoir parlé des qualités plus 
ou moins falutairesdes aliments, 1Ë 
convient de dire quelque chofe de la 
quantité qu'on doit en prendre : c'eft.. 
par où je finirai ce Chapitre, qui ma 
conduit loin, & que.je quitteral ce- 
pendant avec regret; dans la crainte 
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d’avoir oublié quelque précepte effens 
tiel à la fanté. 

Pourquoi les exemples de la vie lon-. 
gue & faine des premiers hommes, des 
folitaires de l'Arabie & de l'Egypte, & 
de tant d’autres, qui ont trouvé la fanté 
dans le fein de la ffugalité, ne fufi- 
fent-1ls pas pour nous corriger ? 

Quoi! les avantages que la fobriéré 
nous procure, outre la fanté, comme 
de conferver la mémoire, de foutenir 
la vivacité de l'efprit, de diminuer le 
feu des paflions, & d'infpirer la vertu, 
n'auront que de-foibles charmes pour 
les intempérants! Il faudra donc les 
effrayer par le tableau des funeftes fui- 
tes de la gourmandife. 

Il faut fi peu de chofe pour nourrir 
notre corps & lui conferver fa vigueur, 
qu'il eft étonnant de voir combien les 
hommes travaillent tous les jours à 
chercher dans les différents affaifonne- 
ments, d'agréables poifons, pour fur- 
Charger d'aliments leur eftomac. Douze 
onces de nourritures folides & de l’eau 
foutenoient, au rapport de-Caffien, les 
anciens foliraires jufqu'à une extrème 
vieillefe. & fans infirmités. Plufeurs 
même vécurent au-delà de cent ans, 
tels que S Paul l'hermire, qui. ne fe 
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hourtit pendant quarante ans que de 
dattes & d’eau pure; S. Anroine, qu 
ne prenoit que du pain & de l’eau, à 
quoi il ajouta, vers la fin de fa vie, un 
peu de falade; S. Epiphane, & Arfe- 
ne, Gouverneur de l'Empereur #rca- 
dius, qui, après avoir vécu 65 ans dans 
le monde, en pafla ss au défert, dans. 
la plus rigoureufe abftinence. 

Qu'on ne s’imagine pas que la Reli- 
gion feule infpire & recommande la 
fobriété. Sans parler de la frugalité des 
Lacédémoniens.,, qu’on fe rappelle cette 
loi autrefois en vigueur chez les Gau- 
lois, qui condamnoit à une amende 
ceux dont l’embonpoint pañloit une 
certaine mefure, 

C'étoit moins fans doute par principe 
de pénitence, que par regle de fanté,, 
que Louis Cornara embraffa à Fage de. 
quarante ans une diete exacte. Ce noble 
Vénitien, fi digne, par fa fobriété , d'en. 
donner des préceptes, (1) fe trouvant 
dans un dépériflement total, employa 
en vain toutes fortes de remedes : laffé 


de chercher dans la Médecine des fe- 


(1) Nous avons de lüi un bon ouvrage. 
intitulé ; Confeils pour vivre long-temps,. 
traduit de l'Italien ; imprimé à Paris en 1701 
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cours qui, bien loin de le foufager, fe 
faifoient fouffrir davantage, il fe rédui- 
fit à un régime extrèmement frugal , 
tempéré, & jouit bientôt d’une fanté 
agréable ;. qui le conduifit au-delà de: 
éent ans. [l ne prenait par jour que r2 
onces de nourritures folides & 14 de 
liquides : il diminua même infenfble- 
ment vers la fin de fa vie de cette quan- 
tité, 

M. Cheyne, pour prouver combien: 
la vie frugale des Montagnards du nord: 
de l'Angleterre & le bon air qu'ils ref- 
pirent, font propres à donner de longs 
& agréables jours, rapporte un grand 
nombre d'exemples de perfonnes qux 
ont été bien au-delà de cent ans. Henrë 
Jenkinftus, Pècheur, vécut cent foixante- 
neufans en menant une vie commune ,. 

Aobre & rafraïchiffante, & en faifant 
un exercice proportionné à fes forces. 
ÎIE babitoit Fair froid & ferein d’Aller- 
ton , dans le Comté d’York. Je me: 
bornerois à cet exemple, fi le fuivane 
n'avoir pas quelque chofe de plus frap- 
pant encore pour corriger la sourman- 
dife & la faufle délicarelle. Parrus vé- 
eut jufqu'à cent cinquante-trois ans, 
er fenourriffant de fromage, de lait. 
de pain de fon, de petite bierre & de: 
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petit lait : il eft même probable qu'ik 
auroit pouffé plus loin fa carriere, fi 
quelque temps avant fa mort, 1l ne füt 
pas venu demeurer dans. une bonne. 
maifon de Eondres, dans laquelle, au: 
heu de cet: air ferein de la campagne, 
de cette nourriture grofliere & rafral- 
chiffante, & de Fexercice qu'il faifoit, 
il ne refpira plus que Fair grofiier de: 
la Capitale, fe livrant à Pintempérance: 
fur le boire & le manger, & à la mot 
lefe. 

Combien de gens fe réduifent tous: 
les jours au lait pour toure nourriture ;; 
& vivent long-temps.& fansinfirmités,, 
avec ce léger aliment ? 

En général, on s'affoiblit par trop: 
peu de nourritures., ou l’on accable & 
détruit fon. eftomac en lui en donnant: 
trop : aufli n’eft-1l pas aifé de prefcrire: 
la quantité que chacun doit en prendre. 
Une vérité cependant qui peut beau 
coup aider à trouver un jufte équilibre. 
e’eft qu’en tout, même dans la recher+ 
che du plaifir comme dans la pratique: 
de la vertu, l’excès.eft nuifible & con- 
traire à la Nature. 

Tout excès en Morale produit um 
vice ; en Médecine une maladie. 

Bar rapport à la quantité. des alt 
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ments néceffaires pour conferver fa fan- 
té & la vigueur, il faut confulter le. 
tempérament, l’âge, le climat, la fai- 
fon & l’érar. C’eft à chacun à mefurer 
fes forces, & à fe juger aux poids de la 
raifon. Le plus sûr de ces poids et. 
fans contredit, l'expérience. Toutes les. 
fois qu'après le repas on a. la tête libre, 
Le corps difpos, & l’efprit fain & gai, 
c’eft une preuve que l'on n'a pas trop 
mangé : au contraire, toutes les fois 
qu'après le repas le corps eft lourd, 
Vefprit incapable d'application. qu'il 
furvient des rots acides, nidoreux, fé- 
tides, & qui fentent les œufs pourris ;, 
u’on éprouve un gonflement & une 
plénitude d’eftomac, un affoupiffement 
invincible, une laflitude locale, ou, 
dans toute l'habitude du corps, des 
_foibleffes, le hoquet, un vomiflement,. 
des bâillements, des feux & une fueur 
fur le vifage ou fur la poitrine, enfity 
que la langue eft épaifle, que les na- 
rines fe bouchent, que la bouche eft. 
mauvaife , la tête pefante, & que l’on. 
a des envies de cracher , fur-tout en. 
s’éveillant pendant la nuit, c'eft une. 
preuve certaine qu'on a fair de l'excès. 
dans le boire ou dans le manger : alors, 
il faut diminuer infenfblement. les alt- 
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ments , jufqu’à ce qu'on n’éprouvé plus 
aucune de ces incommodités. Si la plé- 
nitude étroit confdérable , & quelle 
allât jufqu’au point d’être prêt à fe 
troùver mal, il faudroit prendre dans 
Finftant de l’eau tiede, du thé léger, 
ou même une infufñion de camomille 
& de chardon bénit, afin de vomir 
promptement , & de débarralfer Pef- 
_romac. 

: L’oppreflion & FPaffoupifflement qu'on 

éprouve lorfqu'on a trop mangé, font 
caufés par la trop grande tenfion de 
leftomac, qui, en preffant d’un côté 
le diaphragme, dérange le mouvement 
de la poirrine, & de l'autre, en gènant 
la partie fupérieure de la veine cave, 
empèche le {ang de revenir de la tête 
en liberté. Vuidez l’eftomac, & vous 
préviendrez tous les accidents. 

Le dévoiement eft encore une preuve 
d’excès dans les aliments 3 car une des 
fuites d’une fauffé digeftion , eft d'in- 
tercepter la tranfpiration ; ce qui pro- 
duit des coliques, des tranchées & le 
dévoiement. è 

1°. Une regle de fanté qui regarde 
tout le mondé, c’eft de fe lever de: 
fable avec un peu d’appérit. 

Un autre précepte non moins. im 
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portant, ce feroit de ne manger que 
quand l'appétit nous invite : on n’au- 
roit pas befoin de tant de raffinements 
pour exciter un eltomac, ou rempli , 
où énervé. 

Plutarque nous apprend , dans la vie 
de Lycurgue, qu’un Roi de Pont ayant 
entendu vanter le Brouet noir, qui fat 
foit les délices des Lactdémoniens, fit 
venir un cuifinier de cette ville pour lut 
en préparer ; mais il n’en eut pas plutôr 
gouté, qu'il dit en colere au cuifinier, 
qu'il n'y avoit rien de plus infipide & 
de plus mauvais. Seigneur, lui répondit 
modeftement le Eacédémoanien, ce qu’il 
y a de meilleur manque à ce brouet ; 
c'ejt qu'avant de le manger, il faut fe 
baisner dans "l'Eurotas ; c'eft-à-dire, 
étre frugal & avoir gagné de l’appétir 
dans le travail ou l'exercice des armes. : 

2°. Les perfonnes d’un tempérament 
fort, vigoureux , doivent, autant qu'il 
eft poflible, ne s'aflujettir à aucun té 
gime, fur-tour f elles font beaucoup 
d'exercice, & fi elles jouiffent d’une 
bonne fanté : elles doivent donc man- 
get froid, chaud, gras, maigre, &c. 
boire indiftinctement du vin, de l’eau, 
du cidre, de la bierre, le tout cepen- 
dant fans faire aucun excès, maloté le 
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prétendu confeil d'Hippocrate ; qui, 
fi l'on en croit la chanfon , permet- 
toit de s’enivrer au moins une fois par 
mois. | 


3°. Les perfonnes qui font dans l’ha- 


bitude de prendre beaucoup d'aliments, 
& qui, foit par fageffe, foit par gout , 
. foit par néceflité, veulent embrafler un 
genre de vie plus frugal, doivent en 
diminuer infenfiblement la quantité : 
un changement trop fubit pourroit de- 


venir dangereux. 


49%. J'ai prefcrit, dans le chap. 1, 


des regles de fobriété pour les quatre 
principaux tempéraments : le lecteur 
peur y avoir recours. J’ajouterai feule- 
ment Ici quelques préceptes néceflaires 


à certaines conflirutions particuleres . 


qui, pour tenir, dans le principe, à 
quelques-uns des quatre rempéraments, 
: ne laiffent pas d’avoir des différences 
marquées , & demandent par confé- 
quent une conduite particuliere. 

so. Les perfonnes qui font d'un 
tempérament délicat, c’eft-à-dire , done 
les fibres font dans un grand relache- 


ment & dans une grande foibleffe .. 


? 


doivent manger peu & fouvenr. Les, 
nourritures dures, difficiles à digérer ; 
leur font défendues. Elles feront ufage: 


l 
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d'aliments nourriffants & légers, tels 


ht 5 
que le pain bien fermenté , le lait, 


le riz, les viandes faites, la volaille ; 


Ja peïdrix & les fruits acides cuits aw 
fucre, Elles miangeront peu de Kgumes, 
& les feront accommoder au gras. Le 
vin vieux de Bourgogne trempé, fera 
leur boiflon. Quelles ne négligent pas: 
fur-tout un exercice modèté, la gaieté 
& les amufements d'une agréable fo- 
ciété. Tell eft encore la vie que doi- 
vent mener les oififs, les gens à va- 
-pcurs 6 à palpitations de cœur. 
6°. Les perfonnes qui pechent par 
une trop grande rigidité dans les fibres, 
& qui font fujettes aux maladies in- 


 flammatoires, doivent éviter de char- 


ger leur eflomac, fur-tout d’aliments: 
chauds ou difficiles à digérer : elles fe: 
trouveront bien de l’ufage de ceux qui 
font légers & rafraichiffants , tels que 
les gelées de viandes, les potages, la 
femoule , le veau, le gibier blanc, 
les fruits fondants murs, les oranges, 
citrons, &c. L'eau feule, ou mêlée: 
d'un peu de vin vieux, fera leur boiffon 
ordinaire : comme elles doivent boire: 
beaucoup, elles prendront de temps en: 
temps une tifanne faite avec de l'orge: 
ou du perit-lai. Les bains d’eau ticde 
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me peuvent que leur être falutaires. 
7°. Les perfonnes qui font d'un 
tempérament plethorique doivent fe 
modérer beaucoup dans leur façon de 
vivre, comme dans leurs pañlions. La 
pléthore eft une furabondance de fang 
dans les vaiffleaux, capable de troubler 
ou mème de détruire fubitement l’har- 
monie du corps humain : cette pléni- 
tude eft occafñionnée par une digeftion 
trop forte , par l’ufage d'aliments trop 
nourriflants, par le défaut d'exercice, 
par un fommeil trop long ou par la 
fupprefion de quelque fécrétion, & 
en particulier de la tranfpiration. Pour 
prévenir les accidents funeftes dont on 
eft menacé dans cet état, il faut ab- 
folument diminuer la quantité des ali- 
ments & s'abftenir de ceux qui font 
trop nourriflants, vifqueux & gras : 
on doit préférer les herbes potageres 
& les poiflons faits, comme la fole, 
le brocher, &c. à toutes les viandes 
grafles. Il faut fur-tout ne manger du 
“pain qu'avec la plus fcrupuleufe modé 
ration , & fe retrancher la foupe. Un 
“vin ‘léger , tel que le Champagne, 
trempe avec l’eau, fera la boiffon des 
pléchoriques. | 
8°. Les perfonnes fujettes aux ai- 


mrd, 
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greurs doivent éviter les aliments tirés 
des végétaux , tels que les légumes, 
{ur-tout les farineux , les falades & les 
fruits, parce que ces fortes de nourri- 
tures fe tournent facilement en acide 
dans l’eftomac. Elles feront ufage des 
viandes faites, comme le bœuf, le 
mouton , le poulet, &c : leur boiffon or- 
dinaire doit être un vin vieux de Bour- 
gogne, mêlé d’eau : un verre de vin d’Ef- 
pagne pris de temps en temps, ne peut 
que leur faire du bien. Qu'’elles fe refou- 
viennent fur-tout de faire de l'exercice. 
Pour prévenir les fuites des aigreurs, 
paiticuliérement quand on fent des 
apports algres & des mouvements de 
coliques, on fera ufage, pendant quel- 
ques jours, des poudres abforbantes, 
faites avec les yeux d’écreviffe, le co- 
rail, la craie, &c : on en prendra un 
demi gros délayé dans une cuillerée 
d'eau , avant le diner, & autant avant 
le fouper : des bouillons de poulet, 
dans chacun defquels on ajoute deux 
cuillerées de fuc dépuré de creflon de 
fontaine , ou tout uniment une ou deux 
pillules de favon blanc, faites- avec 
l'huile d'olive, peuvent tenir lieu de 
terres abforbantes. 

Les enfants à la mamelle font aflez 


L 
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fujets aux algreurs : on les guérit en 
fafant garder à la nourrice un régime 


_ convenable, en ne leur laiffant prendre 


qu'autant de lait qu’il leur en faut pour 
fe nourrir, & en leur donnant un {cru- 
pule d'une des poudres abforbantes 
que nous venons d'indiquer plus haut; 
après quoi on leur fera prendre, pen- 
dant huit jours, un verre d’eau de 
rhubarbe. 

On reconnoït les aigreurs aux rap- 
ports aigres , aux douleurs de colique, 
au pouls petit & à la pâleur extraor- 
dinaire du vifage. 

9". Les tempéraments , au contraire, 
où les alkalis dominent, doivent ab- 
folument s’interdire la graifle, le jam- 
bon, le gibier qui a la chair noire, les 
falines , les poiflons trop jeunes ou qui 
ne font pas bien frais, & tous les ali- 
ments alkalefcents , c’eft-à-dire, dont 


les foufres font prêts & faciles à fe 


volatilifer : ils ne feront mème ufage 
des aliments tirés des animaux qu'avec 


modération, & préféreront les viandes 


légeres aux autres. Les végétaux acides, 
far-rout les farineux , les fruits mürs, 
les citrons, oranges & limons , leur fe- 
ront également agréables & falutaires. 
Un vin vif, fec & léger, trempé, fera 
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leur boiffon ordinaire : ils préféreront. 
le vin blanc au rouge : les vins de li- 
queurs, tels que le Malaga, le Fron-. 
tignan , Le Rota, doivent leur être 1n-. 
terdits. Qu'ils prennent garde fur-tout 
. de refter trop long-remps fans manger à; 
il n’en faut pas davantage pour alka-. 
lifer les humeurs. Enfin ils fe trouve-. 
ront bien de faire de temps en temps: 
ufage de quelques-uns des anti-fcorbu- 
tiques que nous prefcrirons dans le: 
chapitre VIII. 

On reconnoîtra cette efpece de conf-- 
titution aux rapports qui fentent les: 
œufs pourris, au dégout pour les ali-- 
ments alkalefcents, tels que les viau- 
des grafles , lourdes, noires, &c. auxt 
maux de cœur, à la chaleur & à l’al-- 
rération. 

Il eft de la derniere conféquence ., 
dans cet érat, de ne pas négliger les: 
précautions que je viens de prefcrire , 
parce que l’alkalefcence des humeurs: 
difpofe au fcorbut, aux maladies pu-- 
trides & inflammatoires. | 

10°. Les perfonnes qui ont le fang 
trop fluide, qui font maigres, & dont 
les fueurs, les urines & fe felles fontt 
trop abondantes, fe trouveront bien: 
des aliments folides, nourrifflants &xi 

faciles: 
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faciles à digérer , tels que les viandes 
faites, la volaille, la perdrix, le riz, 
la femoule , les fruits aftringents cuits 
avec le fucre, fur-rout les coings. Un 
bon vin velouté & vieux , tel que celui 
de Bourdeaux , trempé d’un peu d’eau, 
fera leur boiflon. En général, ceux qui 
font de ce tempérament ne doivent 
boire que très-peu, & jamais de li- 
queurs rafraichiffantes & délayantes, 
celles que l’orgeat, la limonnade , &c. 
Îls éviteront enfin Les exercices vio- 
lents, & fe modéreront du côté des 
pañlions. 

11°, Les perfonnes graffes & repletes 
doivent manger peu : le pain bien fer- 
menté , les viandes faites, les fruits 
aftringents , leur feront falutaires. La 
foupe & tous les aliments gélatineux, 
leur font abfolument contraires. Pour 
boiflon , elles feront ufage de vin vif, 
léger & blanc, s'il eft poilible : dans 
le cas où 1l échaufferoit pur, elles y 
mettront de temps en temps de l’eau. 
_ Maigré toutes ces précautions, ces 
fortes de perfonnes ne jouiront pas 
d'une fanté parfaité, fielles reftent trop 
long-temps au lit, & fi elles négligent 
de faire beaucoup d’exercice. 
12°. Les perfonnes qui ont quelques- 
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unes de ces plaies fimples qui n'exigent 
pas la fupprefhon totale des aliments fo- 
lides , doivent , en général, manger peu. 
Dans les commencements les aliments 
feront légers & faciles à digérer : s'il 
s'établit une fuppuration, & qu'il foit 
néceffaire de l’entrerenir pendant quel- 
que temps, on pourra prendre un peu 
plus de nourriture & faire ufage d’ali- 
ments plus chauds. Quand on travaille 
à cicatrifer la plaie, il faut fuivre un 
régime doux, nourriffant & balfami- 
que, capable de procurer la renaif- 
fance des chairs & la prolongation des 
fibres. : 

13°,: Les perfonnes menacées de 
quelque maladie ou en convalefcence, 
doivent faire diere, c’eft-à-dire, man- 
get moins qu'en fanté, & n’ufer que 
d'aliments doux & aifés à digérer. 

La diete n'épouvante ordinairement 
les gens valétudinaires , que parce qu'ils 
la confondent , d’après l'avis de quel- 
ques Praticiens fcrupuleux , avec le 
jeune. La diete confifte dans le choix 
& la dimnution des aliments, & non 
pas dans une abftinence totale comme 
le jeune : la diete rafraichit & foutient : 
le jeune échauffe & détruir. Toutes les 
fois qu'un convalefcent a grand appétit, 
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donnez-lui. quelques nourritures lége- 
res , douces, rafraïchiffantes ; fon efto- 
mac les demande : en les lui refufant, 
les humeurs âcres & corrofives qui l’a- 
breuvent , le dévoreront, le mineront, 
& lui feront un tort difhicile à réparer. 

14°. La diete blanche , qui confifte 
dans l’ufage du lait, des femences & 
des végétaux , convient à ceux qui ont 
les humeurs extrèmement viciées, & à 
ceux qui ont perdu leur eftomac par 

J'intempérance , lincontinence ou la 
débauche des liqueurs fortes. 

160. Les enfants doivent manger 
fouvent : leurs aliments doivent être 
légers & nourriffants. Il ne faut leur 
ler boire, ni vin, ni liqueurs fer- 
mentées & fpiritueufes, ni café, fi l’on 
ne veut pas perdre leur tempérament, 
& les empècher de grandir. 

16°, Les femmes doivent manger 
moins que les hommes. 

17°. Les jeunes gens qui grandiffent 
encore doivent manger plus que les 
perfonnes faites. 

18°. Les perfonnesd’un âge mür ne 
doivent manger que pour réparer les 

ertes de la tranfpiration & des autres 
{écrétions. 
19°. Les vieillards doivent manger 
LME er 


244 De LA SANTÉ. 
peu, & ne faire ufage que d'aliments 
faciles à digérer. 
20°. Les gens de Lettres doivent fe 
modérer fur le manger, & boire très- 
peu de vin : c’eft le feul moyen pour 
conferver leur fanté & pour jouir d'un 
efprit fain, libre & capable d'appli- 
cation. 

21°, Dans les pays froids on doit 
manger plus que dans les pays chauds, 
& prendre des nourritures plus folides. 

Dans les pays chauds le relichement 
des fibres produit une grande tran{pi- 
ration des liquides, & peu d'action 
dans les folides : il faut donc peu de 
fucs nourriciers pour les réparer. C’eft à 
ce peu d'action des fibres qu'il faut at- 
tribuer l’engourdiffement, la pareffe & 
J'efpece de ftupidité des gens qui habi- 
tent ces pays. On fait que dans les cli- 
mats extrèmement chauds, comme les 
Indes , l'Amérique méridionale , &c. le 
bœuf feroit un aliment trop fort. La 
volaille, le mouton, ou le gibier com- 
pofe le diner : le foir on fe contente 
de fruits & de rafraichiffements. Par la 
raifon contraire, on doit manger plus 
en hiver qu’en été. | 

Le repos ralentit l’action des vifce- 
res : l'exercice au contraire accélere leur 
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jeu : d’après ce principe inconteftable, 
en doit propottionner la quantité des 
aliments fur le travail & l'exercice du 
corps. Voilà pourquoi les gens de Let- . 
tres, les Artifteë qui ne font pas beau- 
coup d'exercice, les gens oïfifs & les 
femmes doiveñit manger peu , & éviter 
les aliments folides, vifqueux & fales. 
Huit onces de viandes, douze à quinze 
onces, tant de pain, que de racines où 
d'herbes potageres, & une chopine ou 
tout au plus trois demi-feptiers de vin 
avec de l’eau ; voilà la journée des per 
fonnes qui font peu d'exercice. | 

En général on doit prendre à chaque 
repas environ la moitié plus de liqueur 
que d'aliments folides : il n’y à que les 
phlegmariques qui foient exemptés de 
cette regle : ils doivent boire peu. 

22°, Les gens qui font beaucoup 
d'exercice , comme certains artiftes , les 
ouvriers, les voyageurs, les gens de la 
_ campagne, les foldars , &c. peuvent fe 
livrer à leur appétit, & ne doivent pas 
être fcrupuleux fur la quantité & la 
qualité de leurs aliments. Malheureufe- 
ment, pout la plupart, ils font trop 

auvres pour être embarraffés du choix : 

ils fe croient mème aflez heureux, 
quand ils ont le nécelfaire. il 
L 3 
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23°. Enfin, quand on quitte un genre 
de vie actif & laborieux, pour fe livrer 
à une vie plus tranquille, il faut dimi- 
nuer fa nourriture, fi l’on ne veut pas 
s’expofer à de facheux & funeftes acci- 
dents. | 

Il eft plus fain de faire plufieurs re- 
pas qu'un feul. Eft-ce par fenfualité, 
par gourmandife ou par mode, que les 
gens comme il faut n'en font plus qu'un? 
Aujourd’hui les hommes dinent, & les 
femmes foupent. | 

Les Romains ne faifoient qu'un re- 
pas, vers le foir. S'ils avoient faim, 1ls 
mangeoient du pain fec en attendant le 
HOUPÉE SE Le 

En ne faifant qu'un repas, on fut 
charge fon eftomac d’aliments; pléni- 
tude qui affoiblit infenfibleinent fon 
reflort : de plus, le fuc gaftrique fe 
trouvant abforbé par la quantité d'ali- 
ments, n’a prefque plus d’aétion : delà 
les digeftions laborieufes, les fonétions 
génées, la nutrition imparfaite, un 
affaiffement & un affoupifflement pref- 
que continuels : delà les rapports, les 
vents, les glaires, les vomifflements, 
la corruption des aliments , les cours de 
ventre, les obftructions & mille autres 
maladies. 

C’eft une erreur de s’imaginer que 
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l'effomac ait befoin de repos, & qu'il 
eft pair conféquent néceflaire de ne pas 
partager fes aliments en plufieurs repas. 
Il eft démontré au contraire qu’une force 
toujours appliquée également & modé- 
rément, fe maintient plus long-temps 
& plus uniformément; que. lorfque le 
mouvement difcontinué pendant quel- 
que temps, devient forcé & violent ; 
ce qui s'explique d’une maniere bien 
fenfible par le mouvement du cœur, 
des arteres, &c : c’eft le paflage d’un 
moindre mouvement du fang à un plus 
fort, qui forme la fievre. 

il eft donc plus fage & plus raifon- 
nable de faire deux repas légers, qu'un 
fort : les habitants de la campagne & 
tous les gens de peine font bien plus 
vigoureux en faifant deux médiocres 
repas , que nos plus voraces Apicius, (1) 


: (1) 1 y a eu chez les Romains trois Apicius 
célébres par leur gourmandife. Le fecond eft 
le plus connu : il vivoit fous Tibere. Il a 
compofé un Traité de la maniere d’aiguifer 
l'appétit : De gulæ irritamentis. Après avoit 
mangé des fommes immenfes, il s'empoi- 
fonna, parce qu'il ne lui reftoir plus que 
deux cents cinquante mille livres ; fomme 
qu'il ne croyoit pas fuflifante pour l'empêcher 
de mourir de faim. 
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en rempliffant dans un ample repas leur 
eftomac de tout ce que la fenfualité 
peut imaginer pour irriter Fappétit. La 
Nature elle-même n’a-t-elle pas appris 
aux animaux à manger fouvent? S'il y 
en a qui prennent quelquefois trop de 
nourriture, ce font ceux que nous avons 
forcés de vivre avec nous, pour leur 
communiquer nos vices. , 

Il eft bon de déjeuner. Une croute 
de pain avec un verre d'eau & de vin; 
voilà le déjeuner des hommes. Une 
croute trempée dans une taffe de bouil- 
lon, ne peut faire que beaucoup de 
bien le matin. 

Les femmes ne boivent pas de vin 
le matin; mais elles favent s'en dé- 
dommager fur le café au lait : c’eft une 
mauvaife nourriture : elle empâte l’ef- 
tomac. | 

À diner, la foupe, fur-tout point 
mitonnée, du bœuf, avec ün morceau, 
ou de mouton , ou de volaille rôti, une 
côtelette grillée , ou un ragout fimple 
& bourgeois, un peu de fruit en com- 
pote; voilà la vie du fage. 

Le foir, un morceau de rôti fain, 
un peu d'entremets, très-rarement de 
la falade, un peu de deffert, le tour 
fuivi d’une bonne heure de converfa- 
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tion agréable ; voilà le moyen de gou- 
ter les douceurs d’un fommeil tran- 
uille. 

Il eft bien plus fain de boire, pen- 
dant les repas , à petits coups, que de 
fe noyer l'eftomac, en buvane plein de 
grands verres; rien ne dérange plus 
l'eftomac & ne défaltere moins. 

II eft bon de manger à des heures 
réglées. Il n’y à que les gens d’un tem- 
pérament fort, & qui font beaucoup 
d'exercice, qui peuvent méprifer cette 
attention, Il y en a deux autres que tout 
Je monde doit avoir. 

La premiere , c’eft de ne pas manger 
quand on fent fon eftomac plein. Un 
repas paflé de temps en temps, rend 
les autres plus falutaires. | 

La feconde, c’eft d'éviter [a trop 
grande diverfite des mets dans le même 
repas, Elle conduit aux excès, fources 
naturelles des indigeftions , qui produi- 
fent à leur tour la fuppreflion de la 
tranfpiration. Comment veut-on que 
l'effomac puille digérer différents ali- 
ments, bons en eux-mêmes , mais dont 
Je mélange produit une violente fer- 
mentation, un gonflement dans l’efto- 
mac, une 1rritation dans les inteftins, 
des vents, des glaires, &c. ? C'eft done 
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à tort qu'on fe plaint d’avoir un mau- 
vais eftomac, lorfqu’on le charge tous 
les jours, dans un même repas, de 
viandes, de poiflons, de patés chauds 
& froids avec force croute, de falade, 
de crèmes, de légumes, de fucreries, 
de fruits, de bierre, de vin, de glaces 
& de liqueurs? 

C’eft un grand défaut de boire pen- 
dant la digeltion : rien n'eft plus capa- 
ble de la troubler, & d’occafñonner 
une diminution de tranfpiration, tou- 
jours dangereufe. 

Le gras eft-il préférable au maigre? 
Laifons à la délicareffe à fe décider en- 
tre ces deux genres de vie, & croyons 

ue ces deux efpeces de nourritures 
font fort faines, lorfqu’on en ufe avec 
Æobriéré, & qu'il n'entre pas trop d’é- 
pices dans l’affaifonnement du maigre. 
Je fuis mème perfuadé que ce qui nous 
incommode le plus , c’eft le palfage al- 
ternatif de l’un à l’autre. L’eftomac ac- 
coutumé à employer beaucoup de for- 
ces pour broyer les aliments folides du 
gras, ne fair plus que jouer avec le ma1- 
gre; mais revenant enfuite fur Le gras, 
pour retou’net au maigre ; il perd in- 
fenfiblement fa force & fon reflort , & 
s'acquitte plus lentement & plus di41- 
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tilement de fes fonctions. Après avoir 
fait long-temps maigre, par exemple 
après le carème, on doit bien fe mé- 
nager les premiers jours où l’on com- 
mence à manger gras : 1l faut fe regar- 
der comme des convalefcents , qui doi- 
vent modérer leur appétit. 

L’ufage de la viande eft conforme à 
la conftitution de l’homme. 

Hérodote nous apprend que Îles an- 
ciens Ethyopiens, qui fe nourrifloient . 
de lait & de viandes, vivoient commu- 
nément 120 ans, tandis que les Per- 
fes , accoutumés à l’ufage du pain, ne 
pafloient pas ordinairement 80 ans. La 
conformité des corps des bêtes avec le 
nôtre , annonce combien la viande con- 
tient de parties nutritives déja bien 
préparées, & combien elle eft aifée à 
digérer. Il n’y a prefque pas de diffé- 
rence entre le fang de l’homme & ce- 
lui des animaux. La feule objection que 
lon puifle faire contre la nourriture 
animale, c’eft la difpofition de la vian- 
de à fe putréfier ; mais il fera facile d’en 
éviter les effets, en ne, faifant jamais 
d’excès, & en mêlant quelquefois avec 
la viande des aliments qui tendent vers 
la fermentation acide. : 

« D'un autre côté, une preuve que Île 
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maigre eft une nourriture faine, & 
fans doute aufhi falutaire que le gras, 
c'eft la longue vie des premiers hom- 
mes , des Philofophes appellés Gymno- 
fophifles , de nos anciens Solitaires & 
Anachoretes, & des habitants de la 
côte de l’Afe, qui ne connoifloient 
d'autre nourriture que les fruits, les 
légumes, les racines, le riz, Le lait & 
l'eau. 

Combien n'avons-nous pas encore 
de Réligieux aftreints, par leur regle, 
au maigre, & qui vivent long-temps 
dans la plus brillante fanté? Heureux 
état que celui des Religieux, s'ils ne 
fe faifoient pas des peines réelles de La 
privation des biens & des plaifirs ch1- 
mériques ! | 


Plus occidit gula quam gladius. 
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CHAPIFRE: IV 
Du fommeil & de La veille. 


E fommeil eft la ceffation des fonc- 
tions intellectuelles & des mouve- 
ments volontaires , caufée par la fatigue 
& lincapacité des organes matériels ; 
qui ont befoin de repos pour réparer 
les pertes occafionnées par l'exercice, 
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La veille au contraire confifte dans 
Pobéiffance bre des organes matériels, 
qui les rend propres à exécuter , fuivant 
les ordres & limpulfion de Fame, les 
fonctions intelleétuelles & les mouve- 
ments volontaires ; état continuel d’ac- 
tion qui fatigue & qui affoiblit le corps. 
Pendant la veille, cout ufe notre ma- 
chine. Notre propre mouvement, joint 
aux frottements des corps extérieurs. 
qui nous environnent , détache infenfi- 
blement de notre compoftion une inf- 
nité de parties, que nous ne pouvons 
réparer qu'à la faveur d’un fommeik 
doux & paifble. | | 
Pendant le travail, les fibres fe re- 
lchent, &c les efprits animaux qui y 
circulent, s’épuifent : le fommeil feu 
peut rendre aux fibres leur ton propre, 
& réparer la difipation de la liqueur 
précieufe qui anime toute la machiné. 
Le fommeil n’eft pas moins nécelfaire 
our favorifer la nutrition, parce que 
b partie des aliments que l’on appelle 
le fuc nourricier ne peut s’arrèter dans 
les petites fenres des mufcles & des 
parties folides de nos corps, pour sy 
coller & former une mème chair avec 
Ja nôtre, que dans le teimps où les or- 
ganes. jouiflent de la tranquillité d'ux 
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doux fommeil. Le repos eft fi effentiel 
pour réparer les pertes occafionnées par 
la veille, que ceux qui font attaqués 
d’infomnie, doivent paflér rouslesjours 
un certain efpace de temps à imiter le 
fommeil, c’eft-à-dire, fe tenir dans la 
plus grande tranquillité, fermer les 
yeux, & fufpendre, autant qu'ils le 
pourront , toutes les opérations de l’'a- 
me. fans quoi ils dépériront fenfble- 
ment tous les jours. + 
Les avantages & les agréments de 
la veille fe font aifément fentir. Pour- 
voir aux befoins de notre corps, lui 
donner Les nourritures convenables, 
remplir les devoits de notre état, cul- 
tiver nos amis, fe livrer aux délices de 
l'étude, fe délaffer du travail dans un 
cercle choifi ou dans une promenade 
agréable, jouir enfin de foi même, 
_.penfer & exifter; voilà l’efquiffe de la 
journée du fage. Le fommeil mis en 
parallele, n’eft pour Fhomme actif 
qu'une mort prématurée : cependant 
elle eft nécellaire, cette image de la 
mort, qui, chaque jour, nous prive, 
pendant un certain temps, de nous- 
mêmes. 
La veille pouffée trop loin échaufle, 
épuife les forces, deffeche le corps; 
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intercépte la tranfpiration, & produit 
routes les maladies qui en font les fui- 
tes, telles que fievres, rhumatifmes ; 
goutte , hydropifie, &c. avance la vieil- 
leffe avec toures fes infirmités, & accé- 
lere une mort véritable. 

Lorfqu'on n’a pas dormi fufifam- 
ment & dans un temps convenable , je 
veux dire la nuit, on bâille & l’on s’é- 
tend , parce que la matiere de la rranf- 
piration embarralfée dans les mufcles 
pendant une veille trop longue & à 
contre-temps, les irrite & produit cette 
efpece de fpafme qui en chaffe une par- 
tie hors du corps; ce qui prouve com- 
bien le fommeil eft néceflaire pour fe 
débarraffer par une louable tranfpiration 
de ces humeurs groflieres & nuifbles , 
dont la forrie hors du corps à remps, 
eft auf elfentielle que celle des excré- 
ments & des urines. Voilà aufli pour- 
quoi les gourmands quand ils ont trop 
furchargé leur eftomac, les perfonnes 
oifives quand elles ne font point d’exer- 
cice, & les gens triftes & ennuyeux 
baillent. LR 

Un fommeil doux, tranquille, pro- 
portionné à l'age, au tempérament , 
à la fuifon, & pris à des heures con- 
venables, entretient la fouplefle des 
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membres, excite la tranfpiratiorr, dé 
fafle le corps, rafraîchit l’efprit, ré- 
pare les forces perdues pendant la jour- 
née, fert enfin à diftribuer le chyle 
dans les vailfeaux, & à répandre & 
placer les fucs nourriciers dans les {o- 
lides. 

Ce n'eft pas que le fommeil trop 
long n’ait fes inconvénients : il épaifit 
le fang , & occafionne des obftructions : 
1 rend le corps pefant & phlegmati- 
que : il relâche & énerve les fibres, en 
les imbibant de trop d'humidité, & 
leur Ôôte leur jeu :au lieu de réparer 
les forces , il les diminue, en procurant 
une tranfpiration trop abondante : par- 
l il devient pernicieux , far-tout à ceux 
qui ont la poitrine délicate : enfin il 
dérange 1 mémoire & appefantit l’ef- 
prit. La raifon en eft bien fimple : pen- 
dant le fommeil, les efprits animaux, 
ce fluide admirable qui coule dans les 
nerfs, & qui pendant [a veille eft tou: 
jours prêt à exécuter les mouvements 
volontaires & vitaux, font prefque fans 
mouvement. 

 L'opium fait dormir , parce qu’il re- 

Fiche les fibres & qu'il retarde le mou- 
vement des efprits animaux. Il ne faut 
jamais prendre cette drogue fans con 
fulter un habile Médecin. 


De LA SanrTé. Li9 

Le jour eft fair pour veiller ; la 
huit pour dormir : c’eft le fouhax de 
la Nature. Pendant le jour, ke Soleil 
enleve de deflus la terre les vapeurs 
& les exhalaifons nuifibles; la en 
eft plus faim : la nuit, ces vapeurs au 
lieu de s'élever dans latmofphere , 
voltigent fur la furface de la verre : 
Pair en eft moins fain, fur-tout pen- 
dant l'été, à l'heure du ferein : la dou- 
ce chaleur du lit nous empêche d’é- 
prouver ces influences malignes. Qu'ert 
parcoure la campagne; &, malgré la 
mifere qui y regne , & qui malheu- 
reufement Ôte au ns cultivateas 
les moyens de fatisfaire à fes befoins, 
on la trouvera peuplée de gens forts, 
vigoureux & fains : pourquoi ? Dociles 
à la voix de la Nature, ils travaillent 
fans inconvénient pendant la journée, 
parce qu'ils dorment tranquillement 
pendant la nuit. La mollefle, en chan 
geant l’ordre, fe prépare des incom- 
modités fans nombre. 

En général, l'heure fa plus conve- 
nable pour fe coucher eft vers les dix 
heures : on fe trouve , par cet arrange- 
ment , en état de fe lever entre cinq & 

fix heures du matin; pour remplir les 
œbligarions de la journée. Quelles dé- 
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liées , dans la belle fafon, de jouif 
des prémices d’un beau jour, & de 
gouter la fraicheur d’une brillante ma- 
tinée ! Quel avañtage pour les perfon- 
hes de Lettres & les gens de Cabiner, 
de fe trouver, après un repos paifble, 
âu milieu de leurs livres & de leurs 
papiers, dans la tranquillité du matin, 
temps où l’efprit ef plus vif, plus fort, 
plus fufceprible d'idées nettes & bril- 
lantes , plus propre enfin à l’applica- 


tion ! ; | 
Il faut mettre environ une heure & 
demie entre le fouper & le coucher : 
fans cette attention, la premiere di- 
geftion n'étant pas achevée, les fucs 
groffiers & vifqueux des aliments fe 
mélent avec le véritable chyle, paf- 
fent avec lui dans le fang, & dépofent 
dans les parties folides des humeurs . 
crafles, capables de déranger l’éço+ 
nomie animale. 
_ Il eft très-effentiel à la fanté, & 
en particulier pour les peHREnss d'un 
tempérament foible, de ne pas trop 
fouper, & de ne prendre que des 
aliments faciles à digérer : c’eft le 
moyen d’avoir un fommeil doux & 
tranquille. L'eftomac chargé d'aliments 
digere difücilement : il éprouve même 
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ne violente fermentation, qui jette 
de l'inquiétude dans toute la machi- 
ne : on s’agite dans le lit; on fe remue, 
& l’on fe fatigue. En vain appelle-t-on 
le fommeil ; il fuit loin de l'intem- 
pérance ; ou fi, après s'être fait long- 
temps défirer, il vient affafer des. 
fens agités, il eft fouvent interrompu 
& accompagné de rèves pénibles, de 
fueurs forcées & défagréables : enfin, 
en s'éveillant après un pareil fommei}, 
_on fent des aigreurs, on a la bouche 
‘mauvaife, la tête pefante, & l’on fe 
trouve plus las & plus fatigué qu'on 
ne l’étoit en fe couchant. k 

La tranquillité de lame eft encore 
néceffaire pour gouter les douceurs 
d’un fommeil faluraire. Les grandes 
pañions, telles que l’ambition, l'in 
térèt & l'amour, fur-tout quand la 
_jaloufie marche à fa fuite, rroublent 
toutes les facultés intérieures, agitent 
nos fens, & tiennent notre être dans 
une efpece de mouvement convulfif, 
incompatible avec un fommeil biex:; 
fafant. 

It eft bon de fe coucher & de fe 
fever tous Îles jours à peu près aux 
mêmes heures : le fommeil en devient 
“plus prompt, moins interrompu & plus 
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falutaire. Remarquez que je he parle 
pas 1ct pour les perfonnes d’un tempé- 
fament robufte ; elles peuvent varier, 
fuivant leurs occupations ; les heures 
de leur fommeil, pourvu cependant 
qu'elles n'abufent pas de la permiflion. 

Il eft crès-pernicieux pour les gens 
de Lettres de travailler la nuit. Après 
un fommeil modéré , l'efprit eft bien 
plus capable d'application qu’il ne left 
après les fatigues de la journée. 

Les habitants des climats chauds, 
tels que les Indiens, les Américains 
méridionaux, les Africains, les Ita: 
Jiens, les Efpagnols & Les Portugais, 
dorment après leur dîner, Je ne blâme 
point un ufage que la chaleur exceflive 
du milieu de la journée rend fans doute 
utile, peut-être mème néceflaire ; mais 
dans nos climats tempérés & froids, 
je crois qu'il eft mal-fain de contracter 
cette habitude. Outre qu’elle trouble 
la digeftion & qu’elle rend le corps & 
l'efprit pefants, on s’expofe à ne pas 
jouir d’un repos agréable la nuit {ui- 
vante. 

La longueur du fommeil dépend 
du tempérament, de l’âge & de là 
faifon. Six à fept heures de fommeit 


fufifent pour les gens d’un âge fair, 
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Sept à huit font néceflaires aux jeunes 
ens. | 

Il en faut neuf à dix aux enfants, 
aux femmes & aux perfonnes d'une 
foible complexion. 

Les vieillards qui dorment fix heures 
d'un bon fommeil, doivent être con- 
tents, & jouiflent d’une bonne fanté. 

Je ne parle point ici des perfonnes 
malades ou infirmes : comme leur fom- 
meil eft ordinairement laborieux & in- 
terrompu , 1l n'y a point de regle fixe 
à leur prefcrire. 

Le fommeil eft plus fort & plus 
agréable dans l'hiver que pendant l'été : 
ainfi, pendant cette faifon , on peut 
y confacrer une demi-heure, ou une 
heure de plus. 

C'eft une bonne méthode de fe Le- 
ver aufi-tôt qu'on ne dort plus, Par 
ce moyen on {e prépare un repos fa- 
cile pour fa nuit fuivante. D'ailleurs, 
en reftant au lit des heures entieres, 
après un fommeil fuffifant, on perd la 
plus précieufe partie du jour : c’eft mé- 
prifer la véritable vie, celle de lame ; 
c'eft abrutir fes facultés; c’eft enfin fe 
facrifier à la molleffe, & s’expofer aux 
accès d’une pañion brutale. 

On palle à ces femmes qui n’ont, 
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pendant toute une journée, d'autre 
occupations qu'un billet doux à rece- 
voir ou à écrire, une toilette à faire, 
une vifice à rendre, ou à aflifter au 
fpecacle , à repréfenter à un joli fou- 
per, & à s’ennuyer au brelan, de fe 
décharger, pendant douze heures , dans 
les bras de la pareffe, du poids de leur 
exiftence; mais que des hommes , faits 
pour partager Jeur temps entre les af- 
faires & l'étude, reftent jufqu’à midi 
dans le lit, c’eft ce que j’aurois peine à 
concevoir , fi je connoiflois moins notre 
fiecle. Mais qu'ils font bien punis, ces 
parefleux , que la terre fupporte avec 
regret, & que le foleil fuit! Jamais ils 
ne goutent les charmes de l'aurore : 
une violente & longue tranfpiration 
énerve leur‘corps, leur efprit, & leur 
ôte l'appétit, fans lequel, au milieu 
des repas les plus voluptueux, 1ls lan- 
guiffent fans gouts & fans plaifirs. Met- 
tez à la même table un laboureur qui 
a travaillé depuis quatre heures du ma- 
tin, & un petit-Maitre, ou une femme 
du bon ton ( c’eft à peu près la même 
chofe ); dites-moi de qui envierez- 
vous le fort? 

La meilleure façon de fe coucher, 
eft de fe placer fur le côté gauche, 
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& d’avoir le corps médiocrement éten- 
du : dans cette fituarion, toutes les par- 
ties folides font dans une pofition fa- 
Yorable : d’ailleurs, le fang & les li- 
queurs circulent aifément, & fe répan- 
dent promptement jufqu’aux extrèmi- 
tés du corps, parce que le cœur ayant 
{a pointe penchée vers la partie gauche 
du poumon, a le plus grand jeu poñli- 
bie de fyftole & de diaftole. Enfin, le 
pilore fe trouvant placé au bas de l’ef- 
tomac du côté droit, les aliments n’en 
dortent pas trop promptement ; car 
il eft néceflaire que les aliments ref- 
tent pendant un certain temps dans 
ce vifcere , afin qu'ils fe digerent 
mieux. 

Si l’on fe réveilloit lorfque la di- 
geftion eft faire, c'eft-à-dire, quatre 
ou cinq heures après que l’on s’eft cou 
ché, on feroit bien de fe rourner du 
côté droit, pour faciliter la fortie des 
aliments; car dans cette fituation , ils 
agiffent par leur poids contre le pilore. 

Les perfonnes repletes, pituiteufes 
&t fujettes aux étouffements, À lafthme 
Où qui ont des embarras dans les reins, 
ne doivent jamais fe coucher fur le 
dos : dans cette pofition, la refpiration 
ft génée, & la pituite incommode 
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beaucoup : outre ces inconvénients, la 
véine-cave & la grande artere qui font 
appuyées fur les lombes, venant à s'é- 
chauffer , envoient une trop grande 
quantité de vapeurs au cerveau. 

Les perfonnes qui font menacées de 
gravier, de pierre, ou qui ont des dou- 
leurs de reins , doivent fe coucher pref- 
que fur Le ventre : dans cette fituarion, 
les reins s’échauffent moins, les urines 
filtrent plus aifémentr, & dépofent . 
moins dans le fond de la veflie. Dans les 
refroidiffements de l’eftomac , la coc- 
tion des aliments fe fait aufli dans cette 
pofition d’une maniere plus prompte, 
moins douloureufe & plus louable. 

Il faut bien prendre garde de fe cou- 
cher dans un lit dont les pieds font plus 
élevés que la rère : dans cette fituation 
le fang porte à la tête, & peut occafion- 
ner bien des accidents. 

D'ailleurs, les aliments remontent 
alors du fond de l’eftomac vers fon ori- 
fice fupérieur ; ce qui trouble la} digef- 
tion. 

Il eft bon au contraire d’avoir la tête 
& la poitrine plus hautes que les autres 
parties du corps : on en refpire plus 
aifément, & la circulation du fang eft 
plus louable. 

Le 
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Le cofps ne doit être, ni tfOp éten- 
du; ni trop courbé dans le lic, parce 
que le repos de tous les mufcles con- 
fiite dans la plus petite contraction, 

La chambre dans laquelle on couche 
doit être grande, afin d'y refpiret un 
bon air : c’eft pour cette raifon que l’on 
ne fauroit trop recommander de tenir 
un des côtés des rideaux du lit ouvert: 
À moins que le litne foit directement 
en face d’une croifée où il n'y ait point 
de volet, #l faut auffi laiffer entrer l’air 
du côté des pieds. | 

Il eft néceflaire d’être affez couvert 
dans le lit, pour fe procurer une tranf- 
piration favorable : en effet, c’eft s’ex- 
pofer à des rhumatifmes cruels que d'y 
retter découvert, même dans le fort de 
l'été. Il ne faut pas cependant fe cou- 
vrir au point de fuer. La tranfpiration 
modérée elt falutaires la fueur forcée ; 
comme une tranfpiration trop abon- 
dante, affoiblit confidérablement, & 
énerve. Un lit trop mollet n’eft pas 
fain, fur-tout en été : la tranfpiration 
y eft trop violente ; mais comment cor- 
riger la molleffe ? 

Il eft falutaire d’avoir en tout temps 
les pieds & les jambes plus couverts que 
le refte du corps; c’eft le moyen d’en- 
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rerenir une louable circulation dans 
ces parties éloignées du tronc, & d’é- 
virer la goutte. 

En fortant du lit, il faut fe tenir 
chaudement pendant quelque temps, 
afin de ralentir infenfiblement la tranf- 
piration abondante occafionnée par la 
chaleur du lit. Cet avis eft de la der- 
niere importance pour ceux qui du lit, 
courent à une fenêtre ouverte. 

En tout temps, même en été, l'air 
du dehors eft plus froid que*celui de la 
chambre, & fur-tout du lit : en s'y 
expofant fubirement, les pores fe bou- 
chent, s’obftruent, & la tranfpiration 
interceptée produit des fluxions, des: 
catarres, des dartres, &c. Expofez un: 
verre chaud nouvellement fabriqué à: 
l'air froid, il éclate & fe caffe en plu-: 
fieurs morceaux. La fraîcheur de lait: 
fur les pores ouverts de la peau fait une: 
impreflion aufli prompte & aufli funef-: 
te. Il eft fain & agréable de changer de: 
linge, & de fe faire frotter avec de la: 
flanelle, en fortant du hr. 
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CHAPITRE V. 


De l'exercice. 


HD lex de plus eflentiel à {a fanté 
# À que l'exercice : c'eft une vérité 
‘dont les Anciens devoient être moins 
perfuadés que nous, puifqu'ils igno- 
rôient la circulation du fang, décou- 
verte par Harvey, Anglois, moït en 
1637. Cependant ils la mettoient en 
pratique avec beaucoup d'exactirude. 
Cyrus, ce Prince fi fage, fit une Los 
qui ordonnoit aux Perfans de faire cha- 
que jour quelque exercice, avant leurs 
“repas. Chez les Grecs, on élevoit la 
jeuneffe dans toutes fortes d'exercices. 
La lutte étroit un des premiers. Le 
champ de Mars, chez les Romains, 
“ctoit deftiné pour accoutumer les jeu- 
nes gens aux exercices du corps. Que 
dis-je? Ce peuple heureux & invinci- 
ble, tant qu'il méconnut ou méprifa la 
molleffe, vécut fain & vigoureux près 
de fix fiecles (1), fans avoir de Méde- 


(1) Marcus-Porcius Caton, dit le Cenfeur, 

‘ce Romain célebre par fes vertus, {on inté- 

grité , fon éloquence & fa valeur à la cère 
M 2 
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cinss..faveur infigne, qual..dut. fans 
doute, & à fes exercices journaliers, 
& à fa frugalite, Ce font; au rapport de 
Plurarque, les exercices, tant du champ 
de Mars, que de la guerre, qui firent 
de Céfar, malgré une conftxution dé- 
licate, un héros infatipable. 

Le corps humain, ce compofé de 
différents vaifleaux, ne fe foutient & 
ne fubfifte que par la circulation conti- 
nuelle des fluides différents qui les par- 
courent : tout ce qui retarde cette cit- 
culation dérange l'économie; tout ce 
qui la favorife contribue à la fanté. 
Éft-il un moyen plus efficace que l’exer- 
cice, pour entretenir le mouvement 
réculier des liqueurs? Quelle différen- 
ce, pour la force & la vigueur, entre 
un homme qui travaille & celui qui 
mene une vie fédentaire ! 

Aufli l'expérience nous apprend-elle 


des troupes, mourut vers l'an 606 de la fen- 
dation de Rome. De fon temps , il n’y avoit 
pas encore de Médecins à Rome. Tout eft 
perdu, difoit-il à fon fils, f£ les Gress nous 
envoient leurs Médecins. Ils ont confpiré de 
faire périr, par leur Art, tous-les Barbares 
{ étrangers ). Réflex. fur la Peinture & Îa 
Poéfie, par M. l'Abbé du Bos, 
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due les ouvriers qui fatiguent plus 
d'une partie du corps que d'une autre, 
nt cette partie plus robulte que le refté 
de la machine, Nous-mièmes, compa- 
fons notre main droite avec la gauche, 
& nous trouverons la premiere plus 
éharnue, plus groffe & plus forte qué 
Fautre : la raifon en eft fimple; c'elt 
que. la droite agit davantage que la gaas 
che. 

Cette derniere obfervation me four- 
nit ici une réflexion bien importante 
pour léducation des enfants. On de- 
vroit les accoutumer de bonne heure à 
fe fervir alternativement & indiftincte- 
ment des deux mains, foit pour man- 
ger, foit pour travailler, foit pour 
jouer : par ce moyen, ils feroient aufht 
forts & auf adroits de l’une que de 
Pautre : d’ailleurs, en perdant un bras, 
ils ne fe trouverotént pas dans l’embar- 
ras où l'on voit plulieurs manchots du 
bras droit. En vérité, je ne vois pas la 
raifon pour laquelle nos peres ont prof- 
crit la main gauche. Rétabliflons-la dans 
les droits que la Nature lui a accordés, 
fans aucune préférence réelle pour fa 
fœur. 

Les effets admirables de l'exercice 
font fans nombre : il donne de l’activité 
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aux folides , empèche les ankylofés des 
articulations & la goutte, ranime les 
fibres, & entretient la fouplefle & le 
reflort des mufcles : 1l donne des forcés 
au corps, favorife la diffribution du 
fuc nourricier, &rend lefprit plus gai, 
plus vif & plus vigoureux : il divife les. 
humeurs, développe les fels, atténue 
le fans, accélere {on mouvement, le. 
perfeétionne, débouche les vaiffeaux .. 
facilite la circulation des liqueurs, & 
ar-là prévient l’alkalifation & l’épaif- 
fiflement des humeurs qui caufent des. 
obftruétions, le fcorbut & les affections. 
hypocondriaques lorfqu’elles féjour- 
nent, & s'engorgent dans les vaifleaux. 
capillaires. | 
D'un autre côté, l'exercice excite: 

une louable tranfpiration, facilite les. 
fécrétions, & rétablit l'harmonie entre. 
kes folides & les liqueurs : enfin il ré- 
veille les efprits, & leur donne plus. 
de jeu. C’eift en particulier aux phle- 
gmatiques & aux mélancoliques qu'il: 
eft d’une néceflité abfolument indif- 
penfable. | 
_ Non, je ne crois pas trop avancer, 
en aflurant que l'exercice bien propor- 
tionné aux forces du fujet & pris à 
temps, eft capable-de détruire une gran- 
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de partie des maladies chroniques, rel- 
les que la pulmonie, la goutte, la pierre 
commencée, la gravelle, lhydropilie, 
le fcobut, les rhumatifimes, les affec- 
tions hiftériques & hypocondriaques 
3l eft bon contre toutes les maladies 
‘des nerfs : il fert aufi à les prévenir. 

La molleffe , au contraire, retarde la 
circulation des humeurs, diminue la 
tranfpiration, fufpend les opérations 
de l’efprit, occafionne un dégout géné- 
ral & une efpece d'antantifflement : 
dans le repos, les jambes perdent infen- 
fiblement la faculté de marcher, & les 
autres parties du corps refufent à la fin 
le fervice. Quel fort de cefker d'être; 
avant de ceffler de vivre! | 

Quelque faluraire que foit l'exercice, 
il fint cependant ne s'y livrer qu'avec 
prudence. Font excès qui va jufqu’à la 
haiirude, & qui excite une fueur vio- 
lente, au lieu de fortifier, prive le 
corps du fuc nourricier, l'épuife, & s'il 
eft continué, échauffe, enflamime les 
humeurs & durcit les fibres. | 

Quand les perfonnes qui ont fait 
trop d'exercice , éprouvent de la cha- 
leur, des douleurs de ventre & des dé- 
gouts, elles doivent en faire moins, & 
fe réduire, pendant quelques jours, à 
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un régime fec & rafraîchiffant : fi elles 
ont la bouche feche, amere & enflam- 
mée, & fielles fe trouvent extrème- 
ment relletrées ; elles doivent prendre 
des bains chauds, & fuivre un régime 
humectant & rafraïchiffant. Enfin, f 
elles reffentent des friffons violents fui- 
vis d'afloupiflements, elles doivent 
prendre des aliments rafraîchiffants , & 
bien tremper leur vin. 

On doit choifir foi-mêème l’efpece 
d'exercice qui paroit le plus convena- 
ble, & lui prefcrire de juftes bornes, 
fuivant le tempérament & les forces, 
En général, les gens foibles & maigres 
doivent celfer d'en prendre aufli-rôr 
qu'ils fentent une donce chaleur, qui 
annonce la fueur : les-perfonnes grafles 
& d'un tempérament phleematique, 
peuvent aller jufqu’a la fueur modérée, 
Enfin il faut avoir égard, comme nous 
l'avons déja dit, à la quantité de nour- 
riture que l'on prend, 

J1 faut bien éviter de faire de l’exer- 
cice immédiatement après le repas, à 
moins qu'on #y foit abfolument forcé ; 
car alors 1l fe feroir une grande diver- 
fion & une grande diflipation des ef- 
prits néceffaires pour bien digérer : de 
plus, l'eftomac étant plein, le mouve- 
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tent feroit pafler dans le fang un chyle 
mal digéré, qui précipiteroit les fécré- 
tions & évacueroit les bons fucs avec 
Res excréments. G 
On doit encore avoir grand foin de 
he pas fe mettre à table immédiate- 
ment après avoir fait beaucoup d’exer- 
cice : 1l eft bon de prendre auparavant 
un peu de repos. 18e 
Quand on à fait quelque exercice, 
& qu'on fue, il ne faut pas fe refroidir 
trop promptement, en reftant à law 
dans un trop grand repos, en buvant 
de l’eau à la glace ou trop froide, ou 
quelque liqueur rafraîchiffante, com- 
me orgeat , &c; par cette imprudence. 
fa tranfpiration arrêtée fubitement, fe- 
roit refluer les humeurs dans la malle: 
du fang, & produiroit des fluxions . 
des rhumes, &t. Au contraire, il faut 
_fe promener pendant un certain temps 
dans une chambre bien fermée, ow 
s'approcher du feu, ou boire un bor 
verre de vin pur, & qui ne foit pas 
trop froid : il feroit mème à propos: 
qu'il eût à peu près le même désré de: 
chaleur du fang. On feroit encore mieux 
de fe faire frotter avec ume fervietre: 
chaude & feche, & de changer de 
finge, ; 
M 5 
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Je me rappelle les précautions que 
M. le Comte de Lauraguais prit pour 
conferver le cheval Anglois, qui venoit 
de lui gagner , au mois de Juillet 1766, 
un gros pari, en faifant en moins d’une 
heure fept lieues & demie, & je fuis. 
étonné que l’on air ordinairement moins 
de ménagement pour les hommes. Auf- 
fi-tôt que ce cheval eut ceflé de courir. 
on lui donna du vin, & on le frotta avec 
des bouchons de paille : enfuite on le fit: 
marcher, & frotter, galoper un inf- 
tant, & frotter, marcher & frotter:. 
on le faigna, & une heure après on le 
fit marcher : enfin on.lui. donna de l'a- 
voine , du pain & du fon dans de l’eau. 
chaude. Prit-on autant de foins du pa-- 
lefrenier qui avoit monté le courfier ? 

Lorfqu'on a fait pendant plufeurs, 
jours de fuire un exercice violent. 
comme courir la pofte, chafler , voya- 
ger à pied, &c..il. faur fe tranquillifer 
au moins un jour entier. Ce repos. 
donne le temps de réparer les pertes. 
occafionnées par le grand mouvement, 
en plaçant dans les membres ‘épuifés. 
les parties gélatineufes du fang. Qu'’un- 
lit eft délicieux pour une perfonne fa- 
wouée ! 

Pour fe perfuader plus facilement 
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de l'efficacité de l'exercice, 1l eft né- 
ceflaire d'expliquer le méchanifme de 
la tranfpiration : afin d'en compren- 
dre même tout le jeu, il eft bon de- 
remonter jufqu’à la fanguificarion. 

Le chyle, préparé dans f’eflomac par 
une bonne digeltion, eft pouflé par 
Faction du ventricule, dans les pre- 
miers inteftins, où il reçoit le fuc 
pancréatique & la liqueur biliaire. La 
partie la plus pure de ce chyle perfec- 
rionné par ce melange, s’infinue dans: 
les veines lactées premieres, pour être 
portées dans les glandes du méfenteré. 
Delà il paffe dans les veines laëtées fe 
condaires : celles-ci le déchargent dans 
le réfervoir de Pecquet, fitué dans Îles 
_ racines du diaphragme : après avoir en- 
core éprouvé une nouvelle fermenta- 
tion , ce chyle monte dans le canal tho- 
rachique, pour pañler dans la veine 
fouclaviere gauche, qui le décharge 
dans la veine cave , d’où il defcend dans 
l'oreillette droite du cœur : paffant en- 
fuite dans le ventricule droit du cœur, 
il fe fubtilife, & commence à fe chan- 
ger en fang : mèlé alors avec le fang 
qui vient de la veine cave dans le même 
ventricule, il eft bientôt après poulfé 
* dans l’artere pulmonaire, pour fe dif 
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cribuer dans toute la fubftance du pou- 
mon, & pour s'y rafraîchir par lim- 
pteffion du nitre aérien. Il fe ramafle 
enfuite dans les racines de la veine pul- 
monaire, qui le porte dans l'oreillette 
gauche, d'où 1l defcend dans le ventri- 
cule gauche du cœur : devenu fing lui- 
même , 1] eft chailé, par ce mème ven- 
tricule , dans l'aorte, pour être diftri- 
bué, par les arteres , dans cout le corps, 
haut & bas, jufqu'aux extrémités. En 
paffant à travers les chairs &-les maf- 
cles, le fang y dépofe la lymphe, ce 
fuc nourricier:, cette partie la plus pure 
de lui-même, qui donne l’accroifle- 
ment aux jeunes gens, & qui répare 
les pertes des perfonnes d’un âge fait. 
Après cette opération fi effentielle à.la : 
vie , il eft pompé par les racines-capil- 
laires des veines, qui le reportent dans 
la veine-cavo, pour recommencer là 
même route. 
Par ce mouvement. circulaire, dans 
un homme en fanté & d’un bon tem- 
pérament, toute la malle du fang pale, 
faivant les obfervations de Lower, par 
le cœur plus de 24 fois en une heures 
mais en ‘parcourant ainfi environ ç76 
fois par jour toute l'habitude du corps, 
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qui, après avoir pañlé par les glan- 
des miltaires , font chaflées hors duw 
<orps : cette vapeur infenfible fort par 
une infinité de petits pores répandus 
fur toute la furface du corps ( excepté 
fur les endroits de la peau où il y à 
quelque cicatrice ou quelque callofité } 
par l'intérieur des narines & de la 
bouche, fur-tout par Îles poumons : 
on l'appelle la tranfpiration : nous en 
fommes enveloppés comme d’une ath- 
mofphere qui n'eft pas fenfble à caufe 
de fa grande raréfacion, excepté aux 
naines & à la bouche, où elle fe faiffe 
appercevoir, en hiver, en forme de 
fumée , à caufe de la condenfation des 
corpufcules occafionnée par le froid. 
On peut fé convaincre de Îa réalité 
& de l’abondance de la tranfpiration, 
en été, en préfentant fa main fur une 
glace, qui fe ternit aufli-tôt, & en hiver 
en refpirant dans un bocal de verre ou 
en introduifant le bras bien lavé dans 
un vafe de verre propre & fermé par 
en haut : les parois du bocal fe couvri- 
ront de petits glaçons, & ceux du vafe: 
de petites gouttes d’une liqueur claire, 
huileufe & falée. 

Le célebre Sanétorius à, remarqué 
qu’en Italie, dans un homme en fanté:, 
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qui, en vingt-quatre heures, prend 
huit livres d aliment, tant folides que 
hquides, la tranfpiration en emporte. 
cinq; évaluation qui doit diminuer de 
quelque chofe en France, où l’air n’eft 
pas auf chaud. Que l’on juge par-là. 
des ravages funeftes. qu’elle peut faire 
quand elle fe trouve fubitement arrè- 
tée. Aufli eft-elle a caufe de prefque: 
toutes les maladies, & fur-rout des: 
rhumes, rhumatifimes, catarres, GOUT 
te, fluxions , pleuréfies, fievres ma- 
Hgnes , &c. Si elle eft habituellement: 
retardée & diminuée par une vie trop: 
parefleufe, trop fédentaire & trop fo- 
litaire ., telle que celle que menent les 
gens oififs, les gens de Lettres , certains. 
Religieux, les Marins qui ne prennent 
aucun exercice , le fang devient trop- 
épais, circule difficilement , féjourne. 
trop Jong-tremps dans les vaiffeaux cac 
pillaires ; ce qui produit les. affections. 
hypocondriaques , le fcorbut, &c. 
Rien n'eft plus propre à entretenir 
une fécrétion aufli effentielle, que: 
l'exercice , puifqu'il augmente le ref- 
fort des folides, qu'il accélere le mou- 
vement du fang, & qu'il lui commu- 
nique cette force néceffaire pour expul-- 
fer les parties. féreufes., crafles. &. ins 
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fectes qu'il charie avec lui, & par con- 
féquent pour guérir plufieurs maladies. 
auxquelles les fecours ordinaires de: 
ja Médecine ont tant de peine à re— 
médier. is é 

Avant de pailer aux principaux exer- 
cices , il eft néceffaire de remarquer la: 
différence qu'il. y a entre la tranfpira- 
tioninfenfble & la fueur. La tranfpira- 
tion eft cette vapeur légere & invifble 
qui nous. débarrafle de ces corpufcules. 
grofliers qui paffent dans le fang avec 
le chyle : la fueur eft une vapeur fen- 
{fible qui fort par les petits tuyaux excré- 
toires. & par les: pores. de la peau , en 
forme de petites gouttes d'eau & qui. 
mouille le corps & le linge. 

La fueur appauvrit le fang, le def. 
feche , affoiblit le corps & l'épuife. Au: 
contraire , la tranfpiration infenfble eft 
toujours faluraire , lorfqu’elle ne fe fait: 
pas avec excès, & fa. fupprefion tou- 
jours dangerenfe : c’eft à certe fuppref- 
fion qu'il faut attribuer tous les vices: 
de la peau, la gale, les puftules, les. 
darres, les éréfipelles, les catarres , les: 
thumatifmes, les rhumes, les fluxions: 
locales, la plupart des fievres, &c. 
Pour guérir ces maladies , rappellez: la 
&ran{piration.. 
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I y a plufieurs fortes d'exercices: 

1°. L'équiration me paroit mériter 
fa préférence’: aucun exercice ne pros 
uit de meilleurs effets, pour accélérer 
ha circulation du fang, l'atténuer , dé- 
boucher les vaiffeaux, lever les obf- 
cruétions & procurer une tranfpiration 
favorable  fur-tout des parties fupér 
rieures du corps, parce qu'aucun ne 
ecoue davantage les vifceres. Auf le 
mouvement du cheval entretient la fan- 
té, fortifie les rempéraments foibles., 
prévient & guérit les phthifies, les 
douleurs de poitrine, les vapeurs & les 
affections hypocondriaques : il prévient 
auf la goutte. Sydenham le regardoïit 
même comme un remede æfluré contre 
la pulmonie déclarée. | 

Quand on fe fenr trop foible pout 
fupporter les mouvements du tror & 
du galop, il faut fe contenter d’allet 
le pas : on ne doit aller fe trot que 
lorfque l'on eft affez fort pour ré- 
fifter aux fecouffes violentes qu'il oc- 
gafionne. sn 

I ne fuffic pas, pour rétablir fx fane 
té, de prendre de temps en temps cet: 
exercice : pour qu'il produife l’efèt 
qu'on en attend , il faut y confacter 
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chaque jour environ trois heures, avane 
le repas. L 
_ C'eft avec plaifir que je parle de cet 
exercice, à qui je dois en partie la fanté 
dont je jouis dans un corps d’ailleurs 
affez délicat. J'avois dans ma jennefle 
des points de poitrine très-douloureux , 
ainfi que des fievres & des rhumes 
très-fréquents : l’exercice du cheval 
m'a fait perdre prefque jufqu'’au fou- 
venir de mes anciennes incommodités. 
Pourquoi faut-1l que mes occupations, 
quoique libres, m'empêchent de mar- 
quer aufli fouvenr que je le voudrois, 
ia reconnoiflance à ce remede, done 
les agréinents font fans nombre ? 

M. Genneté , connu par l'invention 
de plufieurs machines utiles & agréa- 
bles, vient de trouver un fauteuil d’é- 
.Quitation méchanique, fur lequel on fe 
procure , dans fon appartement, tous 
les mouvements du cheval le mieux 
dreffé : au fauteuil, on peut fubitituer 
un cheval de bois rembouré. Y a-t-it 
rien de plus commode pour Les riches, 
Jes femmes & les gens délicats! 

Il y a plufeurs années que M. Ber- 
chier , Chef du Bureau du Génie à Ver- 
failles, inventa & fit exécuter un che- 
val méchanique, fur lequel on pouvoit 


282 De LA SaAnré. 
facilement fe procurer toutes les allures 
d’un cheval naturel, & faire mème fon 
Académie. 

Quand on monte à cheval, ou qu'on: 
fair quelque exercice eonfidérable , il 
faut porter une large ceinture autour 
des reins , afin de tenir les inteftins & 
Fes veines la@ées dans leur firuation 
naturelle. Ce feroit mème une bonne 
habitude , fur-tout pour les hommes, 
d’en faire un ufage continuel. Les meil- 
Jeures ceintures font celles de toile de 
coton : on fes porte fur la peau. Les ferme 
mes grofles qui craignent les fauffes- 
couches , fe trouveront bien d’en por- 
ter pendant leur groffeffe, 

2°, La chafle, pourvu qu'elle foie 
modérée, les armes, la paume, le 
ballon , l’efcarpclette , le volant, le 
billard, la boule, les quilles, le petit 
paler & plufieurs autres jeux d’exerci- 
ces, font crès-falutaires, pour la fanté, 

3°. La danfe, outre les avantages 
des exercices dont nous venons de par- 
ler , a encore celui de bien placer le 
corps, de faire baifler les épaules, & 
de les retirer en arriere ; ce qui donne 
plus de jeu & plus d’étendue à la poi- 
trine. £ 

Je ne dirai. pas la même chofe de: 
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Ja ledure à haute voix, qu'un Auteur 
Anglois recommande (1;. Je crois qu'il 
faut avoir une bien forte poitrine ») pouf 
que cet exercice ne lui nuife pas, & 
qu’ellé foit bien humide & bien vif- 
queufe, pour qu'il lui foit utile : rien 
ne deffeche & n’échauffe plus que de 
lire haut ou de chanter trop long- 
temps. 

4°. Le jardinage, le tour & plufieurs 
autres occupations qui demandent du 
mouvement, font encore fort falutai- 
res. Confidérons Les gens de la cam- 
pagne : occupés toute la journée à des 
exercices fatigants, ils n'en chantent pas 
moins au milieu de leurs travaux : 1ls 
£e portent bien, tandis que les riches 
habitants des villes bäillent au centre 
des plaifirs & font accablés d'incom- 
modités. La goutte eft à la ville, dit 
la Fontaine , & l'araignée aux champs. 

Le travail , fils du befoin, eft le pere 
de la fanré & du bonheur : ne plaignons 
donc plus les habitants de la campagne: 
avec un peu plus d’aifances, ils ferotent 
mille fois plus heureux que nous : au 


op 


(1) Mackenzie, Hifloire de la Santé, 1f 
Partie, chap. 11 de l’Exercice. 
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milieu même de leur mifere , ils cou 
tent les douceurs de la fanté & de [a 
paix. If n'y a de vrais pauvres que ceux 
Qui, au centre de Fabondance , ne 
jouiffent pas. 

Ïl eft bon de remarquer que les per- 
fonnes qui font beaucoup d'exercice, 
doivent prendre garde d’avoir le ccû 
& les jarretieres trop ferrés : l'exercice 
accélerant la circulation, le fang par- 
venu avec vivacité & en aboñdance, 
par les arteres, à la tête, aux pieds 
& aux jambes, ne trouvant pas, dans 
l'ouverture des veines aflez de capacité 
pour revenir au cœur dans la mème 
proportion, s'y engorgeroit & y cau- 
feroit beaucoup de défordres. En gé- 
néral, le François, fié par le cou, fes 
jarretieres, la ceinture, les poignets & 
fes boucles, trouve dans fon habille 
ment bien des obftacles à la libre circu- 
. farion des hümeurs, Que les Lévantins 
font vêtus bien plus fagement & bien 
plus commodément que nous! Il n’y 
a rien de plus mal-fain que de trop fe 
ferrer le cou, mème en tout temps. 

Les perfonnes qui voyagent en voi- 
ture ne doivent pas mettre de jarre- 
tieres : il faut tout au plus les lier fous 
les jarrets, fans les ferrer : au-defus 
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des genoux elles gêneroient la circula- 
tion du fang & cauferoient des engour- 
diffements , des élévations cuifantes & 
douloureufes. | 

s°. Le mouvement du carroffe, de 
la chaiffe à porteur & de la litiere, 
procure un exercice doux, qui con- 
vient aux perfonnes d’un tempéraiment 
foible & aux vieillards. Les femmes & 
les perits-maitres n’en connoifient pas 
d'autre. La délicateffe de leur corps en 
cit-elle 12 feule caufe ? 

6°, Enfin, je finis par un exercice 
aufli facile à prendre, que falutaire ; 
c'eft celui de la promenade. Après le 
cheval, il n’y en a guere de meilleur, 
pourvu qu'on fe promene en bon air, 
& qu'on ait lefprit libre , dégagé d’af- 
faires & gai : on peut jouir de cet avan- 
tage en s’aflociant avec des perfonnes 

‘une aimable fociété. 

Il y a cette différence entre l’exer- 
_cice du cheval & la promenade, que 
l'un eft bon pour rétablir la fanté, & 
l'autre pour l’entretenir. 

D'après ce coup d'œil jetté fur les dif- 
férents exercices, il réfulte que les voya- 
ges, de quelque façon qu'on les fafle, 
font très-falutaires. C’eft fans doute 
d'après cette obfervation, que les Mé- 
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decins de Rome envoyoient les pul- 
moniques à Alexandrie, en Egypte , 
& qu'ils avoient le plaifir de les voir 
revenir guéris. C’eft dans le même ef- 
prit que Cicéron, né d’une complexion 
très-foible, rétablit fa fanté, & fe 
forma un tempérament affez fort , à la 
faveur de fes voyages. 

On fe reffouvient encore de l’efpece 
de remede dont fe fervir un Médecin 
célebre , pour guérir un de fes amis. 
accablé de maladies opiniatres, parce 
qu'elles venoient d’un eftomac qui ne 
faifoit plus fes fonctions, & d’une cir- 
culation ralentie. Il l’envoya aux eaux 
de Spa. À peine le malade y fut-il ar- 
rivé, qu'il reçut une lettre de fon Mé- 
decin, par laquelle il lui marquoit, 
qu'après avoir réfléchi plus mürement 
fur fon état, il jugeoit que les eaux 
de Spa ne lui convenoient point, & 
qu'il falloit aller promptement à celles 
de Barege. En y arrivant, autre lettre 
de fon ami, qui l’avertifloit, en vertu 
d’une nouvelle confultation faite fur fa 
maladie , de fe rendre fans délai aux 
eaux de Saint-Amand; mais le malade 
écrivir en chemin à fon Médecin, qu'il 
n'avoit plus befoin d’eau, & qu'il re- 
rournoït à Paris bien guéri ; c’étoit juf- 
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tement ce qu'attendoit fon Efculape. 
M. Dumoulin ne fe fervit-1l pas aufli 
de la confiance que les malades ont dans 
leurs Médecins , pour rétablir la fanté 
d'une Dame de la premiere qualité, 
qui croyoit l'avoir perdue, & qui la 
perdoit réellement ? Il [ui vanta beau- 
coup certaines pilules de fon invention: 
elle Jui en demanda ; il lui en promit; 
mais à condition qu'elle fe leveroit 
tous les jours entre fix & fept heures 
du matin; qu'elle feroit, après fon 
lever , trois heures d'exercice, foit à 
pied , foit en carrofle , foit à cheval, 
foit au billard, &c; qu'elle dineroit 
bien , mais avec des aliments fains; 
que deux ou trois heures après, elle 
feroit trois heures d'exercice ; qu'elle 
fouperoit peu , & avec des aliments 
Jgers. En fix femaines de temps la 
Dame fut guérie , & ne cefloit d’exalter 
l'efficacité des pilules; mais Dumoulin 
eut la bonne foi de lui avouet que 
c'étoit à l'exercice qu'elle devoit fa 
fanté, & non pas aux pilules, qui 
croient fimplement compofées de nue 
de pain. | 
Les meilleurs remedes que M. Tron- 
_chin ait prefcrits, dans Paris, aux fem- 


mes & aux gens oififs, font de frotter 
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leur appartement, de fcier leur boïs ; 
de bécher leur jardin. Les femmes, par 
mode, firent pendant quelque temps 
de l’exercice , & les vapeurs difiaru- 
rent : la parefle les rappella bientôr. 
Par rapport aux voyages de long 
cours fur mer, 1l eft bon d’avertir ceux 
qui les entreprennent, qu'ils doivent, 
fur-tout s'ils vont dans les climats 
chauds, c’eft-à-dire, vers la ligne; 
marcher fur le pont quatre à cinq heu- 
res par jour ; fans cela 1ls rifquent d’èe- 
tre attaqués du fcorbut. M. Æbenezer 
Gilchrift regarde ces fortes de voyages 
comme très-utiles pour la guérifon de 
la confomption , dans un ouvrage nou- 
veau, traduit par M. Bourru. 
L'exercice produifant d’aufi bons 
effets, il eft donc néceffaire que cha- 
cun en fafle dans le genre qui convient 
le plus à fon tempérament, à {es forces, 
à fon âge , à fon état , à fa fortune & à 
fes gouts. _ 
Les jeunes gens doivent en faire plus 
que Îles vieillards. . 
Les hommes robulftes en doivent 
prendre plus que les rempéraments foi- 
bles, les femmes & les enfants. 
Heureux les ouvriers & les habitants 
de la campagne ! Ils trouvent dans leur 
état 
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&at un exercice continuel, & par con- 
féquent la fanté. ; 

C'eft particuhiérement dans nos pays 
feptentrionaux & froids, que l'exercice 
eft effentiel, pour ouvrir les pores ref- 
ferrés par le froid & l'humidité, & 
pour rétablir la tranfpiration trop fou- 
vent arrêtée. ; R 

Les friétions peuvent fuppléer à 
l'exercice. Galien les recommande, dans 
le Livre où il traite fpécialement de 
leur ufage & de leurs bons effets, com- 
me propres à conferver la fanté , & com- 
me un fpécifique contre beaucoup de 
maladies occafionnées pat le reliche- 
ment des fibres, en particulier la foi- 
blefle de la poitrine, & les affections 
hiftériques & hypocondriaques. Les 
Anciens en faifoient beaucoup plus d'u- 
fage que nous. Je ne fais pas pourquoi 
les gens fédentaires ne fe fervent pas 
de ce moyen falutaire, fi propre à te- 
nir lieu d'exercice. 

Les friétions, en occafonnant une 
compreflion & un relàchement alterna- 
tif des parties extérieures, augmentent 
le reflort & l’action des vaiffeaux , atté- 
auent les humeurs , débouchent les po 
xes de la peau, levent les obftrucions 
de J’extrènute des vaifleaux, accéle- 
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rent le mouvement du fang, facilitent 
la cranfpiration, fortifient & procu- 
rent, à quelque chofe près, le mème 
effet que les exércices les plus fains, 
Ainf lorfqu'on s’apperçoit, par la fé- 
cherelfe de la peau, que la tranfpira- 
tion eft diminuée ou fupprimée dans 
quelque partie du corps, il vaudroit 
mieux délobftruer par des friétions 
locales , les glandes , & rétablit ainfi 
l'ordre naturel, que de troubler l’éco- : 
nomie animale par des faignées, des 
purgations , &c. C’eft fur-tout dans 
les rhumatifmes obftinés, que les fric- 
tions font très-avantageufes. J'ai même 
vu des furdités commencées, guétrles 
ar de fréquentes friétions faites der- 
riere les oreilles. 

Les frictions confiftent à fe faire frot- 
ter rout le corps, où certaines parties, 
foir ou matin, pendant un certain 
temps, comme un gfos quait d'heure 
ou une petite demi-heure, devant ün 
bon feu, avec un linge bien chaud, ou 
avec de la flanelle d'Angleterre, ou 
avec des broffes fortes. Quelle diffé- 
rence entre un cheval réguliérement 
étrillé, & celui qui ne l’eft jamais! Le 
parallele humiliera peut-être l’amour 
propre du petit- Maitre; en eft-1l moins 
exact à 
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- En hiver, H faut avoir foin de faire 
échauffer d'avance l'appartement dans 
lequel on veut fe faire frotter, afin 
que la tranfpiration que l'on à excirée 
dans une partie du corps, ne, foit pas 
fubirtement interceptée par le froid lorf 
que l’on frotte une autre partie : c'elt 
D cette raifon que les Anciens fai- 
loient leurs friétions dans une étuve. 

Les frictions du foir font plus falu- 
taires que celles du matin, parce qu'en 
fe couchant immédiatement après, la 
chaleur du lit entretient la tranfpira- 
tion excitce par Le frottement. 

Il faut éviter fcrupuleufement , pen- 
dant tout le temps que l’on fe fait faire 
des fritions , de s'expofer à un air trop 
froid, humide ou corrompu, tel que 
celui des cimetieres, des tanneries , des 
hôpitaux, &c. : le froid & l'humidité . 
boucheroient les pores, où le mauvais 
air s’infinueroit facilement par leur ou- 
verture. 

En parlant avec éloge de la prome- 
nade, je n’ai en vue que celle qui fe 
fait à pied, dans un air bien pur, & 
où l’on prend vraiment de l'exercice ; 
cat je n’appelle pas promenade ces lieux 

ublics, tels que nos jardins & le bou- 
Le. où les gens du bon Le fe rene 
2 
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dent, dans des voitures bien comino= 
des, pour s’afléoir. En vérité, eft-ce 
là faire de lexercice? N'eft-ce pas ve- 
nir fimplement étaler fon fafte & fon 
inutile extftence ? Comment ne pas ap- 
pliquer à à ces êtres efféminés & oilifs ce 
que le Prophete Roi difoit des Idoles? 
Hs ont des pieds, & ne marchent pas; 
ils ont des mains, & ne travaillent pass. 
ils ont une tête , & ne réfléchiflent pas: 
Automates vésétants, & fouvent fem- 
bhibles, pat Leurs infirmités, fruit de 
leur parefle & de leur incontinence, à 
ces malheureux que le tyran Mégence, 
Roi d'Étrurie , faifoit enchaîner vivants 
à des corps morts, ils languiflent au 
iths de Fopulence, & jurchargens. 
la terre d’un fardeau dont on ne s'ap- 
percevroit pas, fans cet attirail de che- 
ie de carroffé , de domeftiques & 
de chiens, où fe borne leur embarraf= 
fante grandeur. Ils defirent cependant 
la fanté : ; mais qu'ils apprennent qu'elle 
ne s'achete qu'au prix du travail & de 
exercice. Que "Hat te eft à plain: 
dre! Le riche n'a pas la force de fortir 
de fon inaction , fource de fes dégouts 
& de fes balsates , tandis que le pau- 
vre méprife les avantages que lui pro- 
curent fes occupations néceflaires, & 
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feche d'envie à la vue de l’opulence. 
Dans quelle clafle trouverons-nous des 
heureux! | 


CLAGP ES RUE) VA 


Des excrétions & des fécrétions. 


L_° s aliments que nous prenons, ne 
paffent pas en total, mème après 
æne louable digeftion, dans le fang. La 
partie la plus terreftre & la plus grof- 
fiere, après avoir parcouru'les diffé- 
rents inteftins & avoir été épuifée du 
chyle qu’elle contenoit, defcend dans 
le rectum & fort par les felles. Il s’en 
faut mème de beaucoup que cette autre 
partie qui, fous la forme de chyle, 
pafle dans le fang, y refte elle-même 
en entier. En filtrant par les reins , elle 
y dépofe les parties les plus craffes & 
les moins digérées, qui defcendent dans 
la veflie, & forment les urines : en 
paflant enfuite par les glandes falivai- 
res, par celles du nez & par celles qui 
bordent les yeux, elle forme ces fé- 
crétions féreufes & vifqueufes qui for- 
tent par la bouche, par le nez & par 
les yeux. Les organes de la génération 
sonnent encore une fécrétion bien ef- 
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fentielle. Ce n’eft encore là que la par. 
tie la moins confidérable qui doit ètæe: 
féparée du bon chyle, & poufñlée des, 
hors, La tranfpiration infenfible , dont: 
nous avons expliqué ci-deffus le mé-, 
chanifme & les effets, acheve de dé-- 
barraffer le fang de tous les corps grof-- 
fiers & vifqueux qui en altéreroient las 
qualité. Qu'on juge par-là combien: 
doit être pur & élaboré le fuc nourri-- 
cier que la Nature emploie pour for-- 
mer notre corps, & pour l’entretenir.. 
On ne jouit d’une bonne fanté;, 
qu'autant que toutes les excrétions &: 
fécrétions fe font réguliérement. Re-- 
prenons-les chacune en particulier. 


Des gros excréments. 


Dans un homme fain, Îles excré- 
mente ne doivent être, ni trop durs, mi 
trop mous : il faut qu'ils aient la formé 
des inteftins par où ils paffent. 

1°. Ceux qui rendent des excrés) 
ments trop durs & én petite quantités: 
font échauffés & conftipés; c’eft ce quil 
arrive aux perfonnes épuifées de tra** 
vail ou de jeünes, ou qui ont l’efto- 
mac foible & Île mouvement périftalti-s 
que des inteftins détruit, ou enfin qui 
boivent avec excès du vin & des li 
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dueurs fpiritueufes. Pour rétablit l’or- 
dre, il faut que les uns s’abftiennent 
des liqueurs fermentées & trempent 
deur vin, que les autres fe moderent 
fur les jeünes & le travail, & que les 
perfonnes qui ont l'eftomac délicat & 
É. inteftins pareffeux, prennent fouvent 
des aliments faciles à digérer, mais en 
petite quantité , & bien détrempés par 
des boiffons proportionnées & rafrai- 
chiffantes. 

2°. Ceux qui ont les felles trop mol- 
les & trop abondantes, font ceux qui. 
prennent une nourriture trop riche & 
en trop grande quantité : l’eftomac fut- 
chargé ne produit qu'un chyle mal di- 
géré, & en trop grande abondance pour 
affer en total dans les veines lactées; 
d'où il réfulre deux inconvénients : le 
premier, c’eft que la partie chyleufe 
qui eft obligée de palfer dans les gros 
inteftins avec les excréments, s'y arrè- 
te, y fermente, s'y aigrit & produit 
“des vents , des coliques & des affections 
‘hypocondriaques : le fecond, c'eft que 
la partie de ce chyle indigefte qui a 
pañfé dans le fang, étant vifqueufe, mal 
élaborée , y caufe toutes fortes de dé- 
rangements : le principal eft HR la 
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tranfpiration ; défaut donc les fuites” 


font toujours funeftes. | 
Il eft bon de remarquer que ce n’eft 


pas ordinairement le jour , ni le lende-. 


main d'un repas, où l’on a mangé plus. 
qu'à fon ordinaire, que l’on fe trouve 
incommode : l'expérience nous à ap- 
pris qu'un homme d’une complexion 
foible, qui va réguliérement à la felle 
tous les jours, ne rend les excréments 
de fes aliments qu’au bout de trois 
jours, & que ceux qui font d’un bon 


tempérament les rendent au bout de 


deux; obfervation qui s'applique auf 


à la tranfpiration. Ce ne fera donc qu'a 
près une révolution de temps à peu 


près égale à cette remarque, que l’om 
éprouvera les mauvais effets de la gour- 
mandife. 


Delà combien d'erreurs fur l’article 


des indigeftions ! Combien de gens qui 
fe trouvent fubitement incommodés 
un certain temps après un repas fru- 
gal, ne fait-on pas périr, en les fai 
gnant imprudemment! Un Chirurgien 
ignorant ne s'informe pas fi le malade 
n'a pas fair quelque excès deux ou trois 
jours avant fon incommodité : fon mé- 
tier eft de faigner 3 il faigne. Que rif- 
queroit-1l donc à employer d’abord 
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de l’eau tiede ou de l'émérique ? 

Par la même raifon qu'on ne fe trouve 
incommodé des fuites de la gourman- 
dife que deux ou trois jours après le 
repas où l'on à trop mangé, on n'é- 
prouvera les falutairès effets d’un bon 
régime, que deux ou trois jours après 
Favoir commencé. 

Le meilleur moyen pour rétablir : 
l'eftomac fatigué par un excès d'ali- 
ments , eft de fe mettre au régime, au 
moins pour quelques jours ; c’eft-à-dire, 
de manger peu, de ne prendre que des 
aliments légers & faciles à fe convertir 
en chyle, & fur-tout de faire de l’exer- 
(Cice. - 1 9h 

Ceux qui font intempérants, foit 
qu'ils mangent trop, foit qu'ils faflent 
ufage d'aliments trop forts ou trop fuc- 
culents, ont le ventre trop lâche, parce 
que ces aliments mal digérés, à raifon 
de leur poids & de l’acrimonie qu'ils 
contractent dans l’eftomac, paffent trop 
promptement par les inteftins pour que 
jes veines laétées puiffent en extraire le 
chyle; ce qui produit à la longue la 
foiblefle de l’eftomac, lirritation des 
inteftins, des coliques, la maigreur & 
routes les fuites de la gourmandife. 

Combien de maux les nourrices mal- 
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entendues ne caufent-elles pas aux en 
fants, en leur donnant trop fouvent à 
retrer! Elles n’agiflent ainfi, difent- 
elles, que pour les empêcher de pleu- 
rer; & c’eft juftement ce qui fait fouf-. 
frir ces victimes innocentes, & ce qui 
redouble leurs cris : cette furabondance 
de nourriture leur donne des coliquess. 
des diarrhées, des fuffocarions & des: 
convulfions. Pout remédier dansle mo- 
iment aux douleurs de ces. infortunés,. 
il faut leur faire prendre des poudres. 
de coquiilages ou de cotail, afin d’ab- 
{orber les crudités acides de leur efto-. 
mac trop rempli d'aliments. 

On voit tous les jours des hyftéri- 
ques & des hypocondriaqués fe plain- 
dre de maux de rète, d’abattement 
d’efprit, de défaillances, &c. & fe far- 
cir l’eftomac d'aliments fucculents, de. 
boiflons fortes, de potions cordiales, 

fous prétexte qu'ils vont s'évanouir : ils 
ne voienr donc pas que tous ces ali- 
ments chauds augmentent leurs maux, 
ene citant une fermentation qui caufe 
des vents, dont l'effet eft de porter le 
fang au cerveau avec trop d'abondance. 
Qu'ils reviennent à un régime doux, 
frugal ; qu'ils prennent beaucoup d’exer- 
cice; qu'ils fe faflem frotter le corps 
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avec de la flanelle ou des brofles, & ils 
rétabliront bientot l'harmonie dans leur 
eftomac & dans leurs inteftins. 

On reconnoît affez aifément, par la 
coulenr des excréments, quelle eft la 
nature de la bile qui domine; c’eft-à- 
dire, fi c'eft de la bile jaune , de la verte 
ou de la noire, ou l’on n’a fimple- 
ment que des glaires. Au refte, il ne 
faut faire cette attention que quand on 
fent un dérangement confidérable , afin 
d'en prévenir les fuites , par un régime 
convenable; car un homme qui fe 
porte bien doit vivre fobrement, & 
s'abandonner à la Nature. D'ailleurs, 
en fanté, il n’eft pas toujours aifé de 
diftinguer la qualité des humeurs, à la 
couleur des excréments. Ils font verds 
quelques jours après qu’on a mangé 
.des épinards, fans qu'on ait de la bile 
“verte, | a+ À 
3°. Ceux qui vont réguliérement une 
fois par jour à la felle, fe portent bien, 
& l'on peut aflurer qu'ils se font com- 
-munément excès, ni dans la quantité, 
ni dans la qualité des aliments, & qu'ils 
prennent un exercice convenable. 

Les jeunes gens qui mangent plus 
que les perfonnes d’un âge fair & que 
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fes vieillards, onc aufli le ventre plus 
hbre. PTHAS | 
Il ne faut pas au refte s’allarmer lorf- 
qu'on eft deux jours fans aller à la fel- 
le, fur-tout fi l'on mange peu, quon 
 faffe beaucoup d’exercice, & qu'on foit 
d’un tempérament féc. Ceux mème qui 
veulent remédier à quelque indifpofi- 
tion des nerfs, ou à quelque maladié 
chronique, doivent vivre fobrement ;. 
& faire beaucoup d’exercice ; régime 
qui les empèchera quelquefois deux où 
trois jours d'aller à la {elle. Ces mala- 
dies viennent ordinairement du rela- 
chement des fibres : pour les guérir, il 
faut les refferrer &les confolider, afin 
de leur rendre leur reffort; ce quine peut 
fe faire quand le vêntre-eft trop fiche. 


C'’eft une mauvaife méthode de pren-, 


dre fouvent, &‘fans néceflité, des la- 


vements : on contracte ainfi bientot. 


l’habitudede ne plüs aller à fa‘felle fans 
cette cérémonie, au moins deéfagréable. 
Il vaut beaucoup mieux, quand on fe 
fent trop ferré, fe réduire à un régime 
humectant & modéré. | 


Ne révoltons pas plus long-temps | 


la délicateffe des gens du bon ton :en 
voilà affez fur cette matiere Pour les: 
pérfonnes qui veulent conferver leur 


De La SANTÉ. 30 
fantés, mais qu'elle eft abondante 83 
riche pour un Médecin occupé à rétar 
“blir celle: des autres! 


* 


Des urines. 


-' La feconde évacuation fe fair par 
fes urines. eauets 
- L'urime ef compofée d’eau, de fel 
cre, de foufre & de terre: dans celle 
des perfonnesien fanté, il y a environ 
fix fois plus d’eau-que d’autres princié 
pes. L’urine eft formée par la férofité 
du fang : voilà pourquoi on-reconnoît ; 
par les urines, les qualités du nes. 
dont elles font une dépuration : voilà 
pourquoi on'pent déterminer. par leur 
qualité & par leur quantité , l’état de la 
fanté & les changements qu'il eft né= 
ceffaire de faire dans les aliments. Pour 
examiner les urines, il faut les mettre 
‘dans un vaiffèan de verre de forme co- 
nique , tels que fon les verres ordinat- 
res, mais plus fin & plus uni. On prend. 
“celles que l’onrendle matin à jeun, & 
on les laiffe repofer dans le vafe pen- 
dant quelque temps. 
1°. Les urines d’un homme en bon- 
ne fanté & d’ün riche tempérament, 
qui fe conduit en touv, en particulier 
. à tablé ; avec modération & qui: fat: 
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un exercice convenable, font d’une 
couleur de citron, & chargées d'un 
léger fédiment qui occupe depuis le 
milieu du vafe jufqu'en bas : elles font 
Ja marque d’une bonne digeftion. 

2°. Quand on rend beaucoup d’u- 
rines pâles & claires, e’eft figne que 
la digeftion n'a pas été louable, que 
le chyle n’a pas été bien travaillé dans 
les fecondes coctions & que la tranfpi- 
ration a été fupprimée : c’eft encore 
une preuve que l'on a trop mangé ou 
trop bu de vin ou de quelque liqueur 
forte. Pour _ prévenir les accidents, 1} 
faut diminuer les aliments ; mais fr, ce 
qui arrive aflez fouvent, à la fuite d'un 
pareil écoulement abondant d’urines, 
il furvenoit un abattement d'efprit, 
des friflons, un froid aux extrémités, 
des douleurs vagues de rhumatifme,, 
des maux de tête, descoliques & des 
tranchées , 1l faudroit prendre, en fe 
mettant au lit, des yeux d’écrevifles, 
ou bien un peu de confection Alker- 
mès, ou tout umment du vin blanc 
mêlé avec du petit-lait chaud, 

3°, Quand les urines font troubles, 
ou chargées d’un fédiment de couleur 
de briques, c'eft ligne que le fang 
abonde en fels épais & en crudités. ki 
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faut prendre alors des-aliments plus: lé- 
_gers & plus faciles à digérer. 

49, Quand les urines font en petite: 
quantité, qu’elles font troubles, épaif- 
fes & de couleur de flammes, c'eft 
figne que le fang eft brulé par lufage: 
des boiffons fpiritueufes & des aliments. 
trop falés, ou trop épicés. C’eft alors 
qu'il faut néceffairement quitter les Li- 
queuts., tremper fon vin & manger des: 
aliments plus doux; fans quoi les ma- 
ladies aiguës fe feroient bientôt fentir. 

5°. Quand les urines font ferrugi- 
neufes, d’un brun obicur, en petite 
quantité & fans fédiment, c'eft figne 
-que la coction des aliments ne fe fait 
plus, qu'il y a une foibleffe totale dans. 
toutes les fonctions animales, que les. 
parties du fang font adhérentes, & 
qu'il y a grande abondance de crudi- 
tés : il faut donc rafraïchir , humecter 
à st pet à peu le reflort des par- 
ties, afin de ménager une bonne di- 
geftion. 

6°. Dans la colique néphrérique & 

le calcul, les urines font brunes, lac- 
tées, mêlées de fang, de pus, de gra- 
viers & de débris de filaments. Oh: la 
cruelle fituation! Une boiffon faite” 
avec des fommités de pariétaire & de 
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fa graine de lin enfermée dans du finr- 
ge, guérit la colique néphrétique, &z 
{oulage ceux qui ont la pierre. 

7°. I y à des perfonnes qui rendent 
quelquefois avec les felles une matiere 
blanche, tranfparenite & vifqueufe, &c 
avec les urines un fédimerit laiteux &c 
gluant : ce feroir fe tromper, que d'i- 
maginer qu’elles ont toutes des ulceres 
aux reins. Ce qui paffe par les felles, 
m'eft fouvent qu'une partie du chyle 
qui n’a pas pu entrer dans les veines 
Jactées : la matiere laireufe qui fe trouve 
au fond des urines, ne vient aufli fous 
vent que du relâchement des glandes 
de la veflie & de l’urèrre, d’où elle fort 
avec abondance. On remédie à cette 
incommodité comme aux maladies des 
nerfs , avec la diete, quelques reme- 
des. aftringents & un exercice conve- 
nable. 

8°. On rend plus d’ürines en hiver 
qu’en été, parce qu’on tranfpire moins: 
aufli font-elles plus chargées & plus 
jaunes eñ été qu'en hiver. Pour peu 
même que le vafe dans lequel on les 
rend ne foit pas bien net, & qu'il y 
refte un peu de fediment ‘de la veille’, 
elles fermenteront en: peu d’heures, 
deviendront troubles & puantes. Ce 
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tefte de fédiment eft un levain fi aétif , 
qu'il feroit putréfier en peu de temps 
même de l’eau ordinaire. a 

9°. Ceux qui rnangent des afperges , 
rendent des urines fétides, parce que 
cette plante, très diurérique, détache 
les fels urineux en grande quantité. 
_ Ceux qui font fajets aux coliques né- 
phrétiques , aux maux de reins, où 
qui ont les vaifleaux fort étroits , ne 
doivent jamais faire ufage de ce lé- 
gume. 

_10°. Ceux qui ont pris intérieure- 
ment quelque réfine, comme le baume: 
du Pérou, la térébenthine, &c. ou qui 
ont refpiré la fumée de la térébenthine 
brulée, où mangé des citrons confits » 
rendent des urines d’une odeur agréar 
ble ; elles fentent la violette. 

119, Ceux qui prennent de la rhu- 
batbe, ne doivent pas s'étonner en 
voyant leurs urines d’un rouge foncé 
& capables de tacher le linge. C'eft la 
couleur de la rhubarbe qui forme cette 
teinture, 

Avant de finir cet article, 1l me 
refte un avis très-important à donner 
au fujet des gros excréments, des uri- 
nes & des vents. Je le copie. dans l’E- 
cole de Salerne:: il eft effentiel, fur- 
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tout pour les hommes , par rapport aux 
urines. 
(1) Nec minfum retine, nec comprime 
fortiter anum. 


De la tran/piration. 


La tranfpitation infenfible eft ue 
fécrétion des plus importantes. J'en ai 
déja parlé dans le chapitre de l'air & 
dans celui de l'exercice ; ainfi je ne 
m'érendrai ici que le moins’ qu'il me 
fera poflible fur ce fujer. | 
La tranfpiration fapprimée eft la 
caufe de prefque toutes les maladies. 
Elle peut être arrètée , foit par le froid 
& l'humidité, foit par l'intempérance: 
dans ce dernier cas, les effets en font 
plus dangereux. Les humeurs vifqueu- 
fes & groflieres qui devoient fortir par 
cette fécrétion, trouvant les pañlages 
bouchés, s'amaflent infenfiblement, 
s'épaifhffent, refluent dans la mafle du 
fang , le corrompent, en lient toutes 
les parties, fuppriment les autres fé- 
crétions & troublent route l’économie 


(1) Je le donne en latin dans cette édition , 
parce que la traduction Françoife que j'avois 
mife dans les premieres , a paru blefler les 
oreilles délicates. 
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‘animale. Voilà la véritable boîte de 
Pandore : voilà la fource des fievres ; 
des rhumes, des rhumatifmes , des 
phthifies, des obftructions des-vifce- 
res, des fluxions , des inflammations; 
. de la goutte, &c. | 

On à grand tort de ne pas faire at 
tention aux rhumes, qui font les pre- 
miers effets de la tranfpiration arrètée. 
Cependant combien d’ulceres aux pou- 
mons & de fluxions de poitrine n’ont ew . 
pour principe qu'un rhume négligé ? 

Auffi-tôt qu’on s’apperçoit d’un rhu- 
me, il faut prendre un fcrupule de 
poudre de pattes d'écrevifles, & avaler 
par-deflus un verre de boiïffon tiede 
de firop capillaire, dans fequel on aura 
ajouté dix gouttes d’efprit de corne de: 
cerf, afin de rétablir la tranfpiration : 
d chériaque produit le mème effer. Si 
l'on touffe , il faut faire ufage , foir & 
matin, de bouillons de mou de veau 
fans fel, d’eau de miel, & ne prendre 
que des aliments doux &c légers. En 
même-temps , il faut évirer le froid , 
fe faire frotter , fur-tout les pieds & les 
jambes ; ce font les endroits par où on 
s'enrhunre ordinairement : on pourfræ 
aufli porter, pendant quelques jours , 
fur la peau , une camifolle de flanelle 
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d'Angleterre : enfin on doit bien fs 
couvrir la tête, le cou, les épaules , 
& fe tenir quelques jours bien chau- 
dement dans le lit, Quand, après ur 
rhume , on commèence à fortir ; 1l faut 
mettre des habits bien chauds & faire 
ün exercice modéré. 

Les vents, cette incommdité fi com: 
‘fune aujourd'hui, viennent de la tranf- 
piration interceptée & d’une mauvaife 
coction : rétabliffez a tranfpiration & 
la digeftion, vous n'aurez plus de 
vents. tp 

Il ne faut pas confondre , comme 
hous l’avons déja obfervé , la fueur 
avec la tranfpiration. Pour concevoir 
la différence qu'il y a entre ces deux 
évacutions , 1l faut fe repréfeniter avec 
quelle violence le fang eft pouflé du 
cœur vers les éxtrèmités du corps : 
cette action fe mefure fur la force du 
cœur ; qui eft femblable à un coup de 
pifton ; fur les mouvements des arteres, 
des mufcles & des fibres qui compo- 
fent la peau, & fur le reflort de Pair 
agiffant fur la peau, & pompé dans la 
refpiration : le fang pouflé avec vio- 
lence ; & rencontrant dans fon chemin 
autant de digues ; c’eft-à-dire, autant 
d'obftacles que les vaifleaux lui op- 


t 
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pofent de différents calibres & de plis 
& replis, eft continuellement broyé, 
divifé & afliné ; ce qui le rend propre 
à fe débarrafler de certaines païties - 
groflieres qui en corromptroient la 
malle ; mais fi le broiement des ma- 
tieres fe fait parfaitement, & qu'il n'y 
en ait pas une furabondance , l’écoule- 
ment qui s'opere par la peau, fort 
comme Une vapeur qu'on nomme l'in- 
fenfible tranfpiration : fi au contraire 
ces matiéres ne font pas bien broyées , 
& qu'il y en ait en abondance, cer 
écoulement fe fait en forme de liqueur, 
qui fe ramafle fur la peau en une inf- 
nité de petites gouttes ; & c’eft ce que 
Jon nomme la fueur, te 

La fueur , comme nous l'avons déja 
dit, neft donc qu'une tranfpiration 
forcée & fenfible : elle retient fouvenc 
l'odeur & la couleur des aliments ou 
des médicaments. On à vu des gens 
dont la fueur, après une débauche de 
vin , avoit la même odeur, & d’autres 
dont la fueur étoit jaune, après un long 
ufage. de rhubarbe. 

Les caufes de la fueur font la foi- 
bielle du tempérament & des fibres ; 
le fréquent ufage des liqueurs fpiri: 
fueufes & du café, les violents exer: 
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cices, les veilles répétées, la chaleur 
de l'air & les grandes affections de 
Vame. La fueur afloiblic & épuife : pour 
la faire cefler, il faut éviter tout ce 
qui a pu l'occafñonner, & prendre des 
boiflons rafraîchiflantes. 

Les perfonnes qui fuent beaucoup ;, 
foi fous les bras, foit au dedans des 
mains, foit des pieds, font très-mal 
& rifquent beaucoup d’arrèter ces for- 
tes de fécrétions habituelles , quelque 
incommodes & défagréables qu’elles 
foient : il faut quelquefois favoir vivre 
avec fon ennemi. Les humeurs qui 
fortent par cette voie, refluant dans 
Je fang , le corromproient & caufe- 
roienr des maladies dangereufes. 


Des fécrétions qui Je font par la bouche. 


Il fe fait par la bouche une {écré- 
tion affez abondante, fur-tout en hi- 
ver ou quand on eft enrhumé : c'eft 
une humeur vifqueufe qui découle 
des glandes de la bouche, de la gor- 
ge, de l’œfophage & de l'eftomac. 

IL faut diftinguer la falive de cette 
fécrétion, qui n'eft autre que là 
lymphe viciée & épaiflie : la falive eft 
la partie la plus précieufe du fang : 
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 ælle fort des glandes, pour rafraîchir 
la bouche, le palais , Lips & 
en même-temps pour fervir à la maf : 
ticaion des aliments, 

Il y a deux ‘fortes de falives : la pre 
miere vient des glandes falivaires fu- 
périeures & inférieures , des levres & 
des joues; c’eft la plus fluide, la plus 
coulante & la plus pénétrante : elle 
n'a, ni odeur , ni faveur fenfible : c’eft 
élle qui mouille continuellement la 
bouche, & qui fert à macérer & à dif- 
foudre les aliments : l’autre efpece de 
falive eft fournie par les amygdales , 
par les glandes du palais & du gofier : 
celle-ci eft gluante, vifqueuie, & 
fert à enduire le dedans du gofier. La 
falive épaiñlie , c’eft-à-dire , la fécrétion 
vilqueufe dont nous parlons , eft cette 
mème falive viciée , âcre & gluante ; 
défauts quelle contracte prefque tou- 
jours quand la tranfpiration eft inter- 
ceptée. À cette falive épañlie & âcre, 
fe mêlent encore fouvent, fur-tout en 
hiver, des marieres gluantes qui vien- 
nent des poumons ou du nez. 

Pour arrêter cer écoulement défas 
gréable & incommode , il fuffit de ré- 
tablir la tranfpiration par un bon régie 
me ,.$& par un exercice convenable, 
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” Jl eft nécéffaire de cracher les phle= 
gmes âcres & vifqueux qui viennent 
dans la bouche, fur-tout quand on eft 
enrhumé de la poitrine ; mais il faur 
bien fe donner dé garde, comme nous 
l'avons déja recommandé, de rejetter 
la falive, cette Rumeur pure, claire, 
fluide & pénétrante, compofée d’eau, 
de fel, d'huile , d’efprit, & qui eft 
fi effentielle à la premiere coction des 
aliments qui fe fait dans la bouche &. 
dans l’eftomac : c’eft donc une très-… 
mauvaife méthode de mâcher ou de 
fumer du tabac, à moins qu'on ne foit 
d'un tempérament très-humide, très- 
pituiteux , très- phleomatique très-re- 
plet: dansce cas même en a toujours tort 
d’en faire une habitude : un régime plus 
fec, joint à un exercice modéré, réta- 
bliroit bien plus fürement l’harmonie, 
qu'une drogue qui détermine les hu- 
meurs , à prendre une route , que la 
Nature ne leur avoit pas deftinée. 
Ceux qui mâchent du maftic ou du « 
tabac, ou qui fument avec cette der= 
niere plante , évacuent une trop grande 
quantité de falive ; ce qui ne peut man- 
uer de nuire à leur fanté, en privant 
le chyle & le fang d’un baume auf 
effenciel ,: & ‘en diminuant une. des 
principales 
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Pfincipales caufes de la digeftion : de 
plus, ils perdent l’appéric : enfin ils ont 
ik fang échauffé , & fe fentent continuel- 

lement altérés au point d’être obligés 
de boire avec excès; ce qui détruit le 
effort des fibres & dérange l’économie 
animale : delà l'homme de travail perd 
fes forces, l’homme oùifif fa fanté & fa 
gaieté. | | 
… On a remarqué que le nombre des 
hypocondriaques & des pulmoniques 
avoit beaucoup augmenté en France, 
dès le temps qu’on commença à mà- 
cher & fumer du tabac, 
. On nomme cette fécrétion qui fe 
fait par la bouche, pituite , lorfqu’elle 
eft habituelle, qu'elle dépend d'un 
relâchement des fibres, qu'elle vient 
d'un tempérament humide, & que 
l'humeur eft moins vifqueufe que chez 
les perfonnes enrhumées de la poitri- 
ne. Quand un. régime fec & l'exercice 
ne détournent point la pituite, il fauc 
prendre fon parti, & vivre avec elle: 
alors on doit feulement éviter vout 
ce qui eft trop rafraïchiffant & trop 
humectant. | 


Des fécrétions qui fe font par le nez, 


La tranfpiration interceptée par le 
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froid , de mème qu’une foibleffe des 
nerfs , occafñonnent une fécrétion d’une 
humeur âcre & vifqueufe qui découle 
des glandes du nez, & qui eft très- 
abondante dans les rhumes du cerveau. 
Le moyen le plus für pour fe débar- 
rafler de cet écoulement défagréable, 
quand il ne vientpas de la foiblefle des 
nerfs, eft de travailler à rétablir la 
tranfpiration. | 

En général , tous ceux qui ont le cer- 
veau humide, & qui par conféquent fonc 
en tout temps fujets à une femblable 
{écrétion, doivent avoir grand foin de 
fe tenir la tête, le cou & les épaules 
bien chaudement : fans cette précau- 
tion , le moindre air froid leur cauferoit 
des rhumes de cerveau , des fluxions 
fur les dents, fur les yeux, dans les 
oreilles , des maux de gorge, & mille 
autres incommodités. 


Les perfonnes d'un tempérament 
chaud & fec ne connoiflent gueres cette 
{forte de fécrétion, à moins qu'elles ne” 
{oient enrhumées du cerveau ; ce qu 
leur arrive rarement : aufli ne fe mou- 
chent-elles prefque jamais. 
C’eft ici le lieu de dire quelque chofe 
du tabac en poudre , ce remede fingu- 


s 
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er, devenu en peu de temps fi fort 
à la mode. 

Le mot latin perum, donné à cette 
plante, eft tiré du grec, & fert ex- 
primer l'étendue de fes feuilles : nos 
peres l’avoient traduit par perun ; terme 
qui n'eft plus en ufage. Les vertus ac- 
tribuées au tabac l'ont fait nommer, 
lor{qu'il fut apporté en Europe, l'herbe 
fainte, l'herbe facrée, la buglofe où pa- 
nacée antarétique. 

Il n'y a que l’avidité du Nésociant 
ou du Charlatan qui puifle préfenter 
le tabac, ainfi que toute autre plan- 
te, comme un fpécifique univerfel. 
Lés Botaniftes conviennent qu'il n’y à 
pas de fimple qui puiffe fe glorifier d’un 
pareil avantage, Les vertus effentielles 
d'une plante excluent néceffairement 
celles qui leur font oppofées : la plus 
fouveraine deviendra nuifible, un poi- 
fon même, dans les circonftances con- 
traires où on l’employoit comme un 
médicament fecourable. Quels ravages 
ne feroient pas les émollients ( d’ail- 
leurs fi falutaires ) dans les maladies 
qui demandent des aftrengents ? 

Le tabac s’appella d’abord en France 
Nicotiane, du nom de Jean Nicor, 
notre Ambafladeur en Portugal, qui 
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en envoya de la graine à François] à 
enfuite on lui donna le nom d'herbe 
à la Reine, d'herbe du Grand-Prieur, 
À caufe de l’ufage qu’en firent Carherine 
de Médicis & le Grand-Prieur. Enfin, 
il prit le nom de tabac, de l'Ifle de Ta- 
baco. e 
Quoique cette plante füt connue en 
France dès le regne de François I, fon 


“ : 
ufage ne commença à tre commun que, 


vers l'an 1626, quelque temps après 
l'embarquement de Dyvel Dénambuc, 
pour la conquéte des Antilles , fous le 
miniftere du Cardinal de Richelieu : 
le tabac valoit alors dix francs la livre; 
fomme confidérable aujourd’hui, où 


la valeur de l'argent eft augmentée de : 


e) 


plus du double. Les Négociants qui 
voulurent les premiers en établir l’'ufage 
en Perfe, en Turquie & en Mofcovie, 
ne furent pas aufli heureux que ceux qui 
nous l’apporterent, Amurat IF, le Roi 
de Perfe & le Grand-Duc de Mofcovie 
le défendirent fous les peines d’avoir le 
nez coupé, & mème de perdre la vies 
Que de vifages fans nez dans l'Univers, 
fi une pareille défenfe fe renouvelloit à 
préfent ! Jacques Stuart, Roi d’Angle- 


rerre, compofa un Trac contre {on 


ufage. 
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Le Pape Urbain VII donna, en 
1642, une Bulle (1) adreffée aux ha- 
bitants du Diocefe de Séville en Ef- 
-pagne , contre le tabac, dans laquelle il 
excomimunie ceux qui en prendroient 

dans l'Eghfe. 

Le tabac eft une plante icre & pi- 
\ quante, qui, réduite ea poudre , 1rrite 
il’extrèmmité des fibres du nez, & en 
fait fortir l'humeur la plus voifine : 


(1) I parut, dans le temps, contre cette 
Bulle , une Pafquinade affez finguliere. Pafquin 
fe plaignant avec Job de la févérité du Pape, 
Jui difoit; contrà folium quod vento rapitur 
offendis potentiam tuam, © flipulam ficcam 
rerfequeris. Vous faites éclater votre puiffance 
contre une feuille que le vent emporte, & vous 
_perfécutez une paille feche, Job, €. 13,254 
C'eft peut-être à cette Bulle , & aux défenfes 
d'Amurat IV, des Rois de Perfe & d'Angle- 
terre, & du Grand-Duc de Mofcovie, que 
l'humanité a à fe plaindre de l'ufage univerfel 
du tabac. Quel affaifonnement en tout, qu'une 
défenfe ! Si j'ai l'avantage de voir depuis la 
premiere éd tion de cet ouvrage, la fureur pour 
cette poudre diminuée, c’cft que j'ai été aflez 
heureux pour fournir aux parents fages &c 
éclairés des motifs capables de les engager à 
perfuader , avec douceur, à leurs enfants, 


combien fon ufage eft inutile, défagréable 


& nuifble. 
O 3 
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voilà pourquoi les perfonnes qui pren- 
nent du tabac, mouchent beaucoup &. 
fouvent. 

Mais eft-1l falutaire de fe moucher. 
fouvent ? Si les perfonnes d’un tem- 
pérament humide & phleomatique s’en: 
trouvent bien, celles d’un tempérament: 
fec, chaud & bilieux ne peuvent-elles. 
pas en être incommodées ? 
= En premier lieu, les. perfonnes qui: 

_ont le cerveau humide, n’ont qu'a fe 
tenir la tête chaudement, fe peigner- 
fouvent & à fond, fe frotter le der 
iere de la tête, & fur-tout des oreilles x 
le plus fouvent qu'elles pourront, &: 
l'abondance des humeurs qui les incom- 
modent tranfpirera. : sit leur furvient. 
dans l'hiver une fuppreffion de cranfpi- 
ration, elles auront recours aux moyens." 
qu> nous avons indiqués pour la réta- ÿ 
blir : elles pourront même faire ufages 
des drogues que l’on employoit avant-w 
que le tabac für à la mode, pour faire. 
moucher, comme la bétoine, le mu- 

_guet , &c, ayant attention de. ceffer: 
d'en prendre lorfque l'harmonie eft ré- 
tablie. Le muvuet, mêlé avec du café: 
en poudre, eft bon pour décharger 
le cerveau. Le tabac eft donc parfai- 
tement inutile, mème pour les tem 


+ 
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péraments humides & phlegmatiques. 

En fecond lieu , il eft pernicieux 
pour les rempéraments fecs, bilieux 
& chauds. En defléchant le cerveau, if 
Paffaife, l’épuife, rétrécit les organes 
gâte l’odorat, échaufle, trouble le fom- 
meil, enivre, diminue les facultés de 
Pefprit , détruit la mémoire, caufe des: 
vapeurs , des vertiges, des éblomfle- 
ments, & conduit à l'apoplexie & à la 
lérargie. | 
: Ce qui prouve quelle influence fu- 
bire & funefte le tabac a fur nous, c'eft 
livreffe qu'il produit dans les conftiru- 
tions foibles beaucoup plus vite que le 
_vin ou mème les liqueurs fpiritueufes. 
Il eft dangereux de demeurer dans 
un lieu rempli de tabac. M. Buchoz 
cite, dans fon Traité des plantes qui 
croiffent dans la Lorraine, une perite 
fille d'environ cinq ans qui eut des 
vomiflements affreux, & mourut en 
peu de temps, pour avoir couché dans 
un endroit plein de tabac en poudre 
& autre. # | 

Ceux qui prennent du tabac, & en 
particulier pendant la nuit, refpirent 
avec peine, & font obligés d’avoir la 
bouche ouverte ; ce qui deffeche la 
poitrine & caufe des maux de gorge. 

O 4 
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la toux, l'haleine forte du matin, & 
des indigeftions. 

Le tabac fait moucher, dit-on; ce- 
la eft vrai. C’eft une efpece de cautere 
que lon entretient continuellement 
dans le nez , & qui détermine les hu- 
meurs à prendre leurs cours par cette 
partie du corps: voilà pourquoi on. 
mouche. Mais pourquoi moucher fans 
cefle, lorfque la Nature a établi d’au- 
tres routes pour fe décharger des hu 
meurs fuperflues ? Pourquoi prendre 
du tabac, quand on eft d'un tempéra- 
ment fec? En fuppofänt mème qu'il 
für quelquefois utile, & même nécef* 
faire , pourquoi en faire un ufage con- 
rinuel ? Ignore-t-on qu'un remede pris 
habituellement ,. cefle d’en être un ? 
L'exemple de ÂMirhridate ne nous 
prouve-t-1l pas que les poifons mêmes 
perdent leur effet à l'égard de ceux 
qui fe font familiarifés avec eux ? Les 
Turcs ne font-ils pas un ufage jour-. 
nalier de l’opium , qui, faute d’habi- 
rude, nous feroit périr à certaine. 
dofe ?. DE 

Le tabac n’eft regardé, pat la plu- 
part de ceux qui en font à préfent ufa- 
ge , que comme un palle-temps agréa- 
ble & indifférent pour la fanté 3 mais 
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ils fe trompent. Une poudre quiirrite, 
ébranle le cerveau, & qui produit 
tous les mauvais effets dont nous ve- 
nons de parler, peut-elle pafler pour 
indifférente ? | 
Que le tabac , avec tous fes défa- 
oréments , fa mal-propreté & fes dan- 
gers, fe foit introduit chez le Fran- 
cois, cet efclave avide de [a mode; 
c’eft ce que j'imagine allez facilement ; 
mais qu'il ait pu fe perpétuer depuis 
plus d’un fiecle, & parvenir au point 
de faveur où nous le voyons chez ce 
Peuple fi inconftant ; c'eft ce que je ne 
conçois pas. Préfenté par lavidité du 
Commerçant ; adopté par la mode, 
fortifié par quelques effets que la bé- 
toine auroit opérés, foutenu par la 
politique, vanté pat le Financier , de- 
venu enfin un amufement pour fa pa- 
refle & une reffource pour la conver- 
fation , il eft actuellement au rang de 
ces befoins de fanraifie, dont on fe 
priveroit plus difficilement que des 
réels. R | WT 
Mais comment quitter le tabac, dit 
of, quand on en a une fois pris Pha+ 
bitude? N’eft-ce pas s’expofer à beat 
coup d'inconvéments ? Il eft un moyen 
bien für pour en perdre l'ufage:, fans 


O $ 
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en être incommodé ; c’eft de le cef: 
fer peu à peu. Après en avoir pris. 
pendant plufieurs années, je m'en fuis 
déshabitué (1) ilya 15 à 16ans, fans 
éprouver le moindre mauvais effec : il 
eft vrai que, pendant près de deux mois, 
j en diminuois chaque jour la quantité. 
Quand on veut le quitter, il eft bon: 
de commencer dans l'été, temps où: 
les humeurs fe difipent fi facilement. 
par la tranfbiration infenfible. 
Que les Parents capables d'apprécier- 
ces réfiexions, apportent toute leur at. 
tention pour empêcher leurs enfants de- 
contracter une habitude au moins inu- 
tile, fouvent dangerenfe & toujours. 
onéreufe, par le prix du tabac, pour: 
le Peuple qui en fume.& qui en prend. 
en poudre. 

Le tabac d’Efpagne étant plus fubtil 
que celui dont on fait ufàge en France, 
n'en eft que plus pernicieux. 


(1) On ne: m'accufera pas , en me voyant. 
écrire contre le tabac , d'agir comme un certain. 
Médecin qui préfidoit , en place de M. Fagor, 
à une théfe contre cette poudre, Un des Areu- 
MENtANIS S'appercevant qu'il prenoit avec avidi- 
té du tabac au moment même ou il appuyoit les. 
raifons du Soutenant, lui dit 3 Voudriez-vous 
en, Monfieur, Mettre votre nez d'accord aveg. 
Votre bouche ?- $ 
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Des larmes. 


Les larmes font une fécrétion qui 
dépend du gonflement des glandes la- 
crymales, & de la foibleffe des vaif- 
feaux capillaires qui y aboutiflent. 

Les enfants, les femmes & les. 
vieillards pleurent aifément , parce que 
Jes enfants ont les vaifleaux & les nerfs: 
très-foibles, que les femmes font or- 
dinairement d'un tempérament humi- 
de, & que les vieillards ont les. vaif- 
feaux obftrués, ufés.& paralytiques. 

La grande joie, l’exceflive triftefle 
& toutes les grandes pañlions, n'ont 
d'autre langage que les foupirs & Îles 
larmes : heureux ceux qui peuvent 
pleurer dans ces circonftances ! Que 
de maux n'évirent-ils pas? Tout évé— 
nement  fubit, qui furprend , qui 
étourdit lame & les fens au point d'ô- 
ter la reflource des larmes, entraine 
ordinairement après lui de funeftes ef- 
fets pour la fanté, fouvent même pour 
Ja vie. 

Il y a desgens qui, confondant um 
cœur tendre avec un cœut foible, font 
rous leurs: efforts pour ne pas pleurer, 
quelque affectés qu'ils foient. Que je: 
des plains, de réfifter au ie Au 

Q 6 
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de la Nature ! Y a-r:il donc de Î2 
vertu à paroître infenfble ? 


De l'union des. deux fexes. 


L'union des deux fexes excite Îa 
tranfpiration , dégage le cerveau, rend 
plus lefte & fortffie l’effomac, quand 
on s'y livre avec prudence & avec 
modération. Son excès dérange d’éco- 
nomie animale , affoiblir le cerveau & 
les yeux, fait perdre à mémoire; di- 
minue la chaleur naturelle, arrète la 
tranfpiration , énerve les forces du 
corps, trouble à digeftion, par la: 
grande diflipation des efprits , caufe 
des vents, des palpitations de cœur, 
des çatarres, la gravelle , la goutte. 
Ce 

C’eft fur-tout dans cet exercice où 
l'âge , les forces & le tempérament 
doivent être confultés: | 

Les jeunes gens qui fe livrent aux 
plaifirs de l'Amour avant d’avoir pris 
leur croiffance, reftent petits, foibles, 
délicats , incapables d’application fé- 
rieufe , fujets aux vapeurs &:à mille: 
incommodités , & deviennent vieux de 
bonne heure, quand ils ne reftent pas 
en chemin. | 

C'eft donc une coutume bien pers 
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hicieufe de marier fes enfants trop jeu- 
nes : ils s’énervent avant l’âge fait; ce 
qui les empêche ordinairement d’avoir 
des enfants : en ont-ils ? Ce ne font 
que des fujets foibles , mal conformes, 
qu'il eft difficile d'élever. Aufli voyons- 
nous l’efpece s’abärardir de jour en 
jour. Comment un jeune homme &c 
une jeune fille, dont Les tempéraments 
ne font pas encore formés, en donne- 
foient-ils un fort & vigoureux à leurs 
enfants? C’eft cependant dans l’inten- 
rion de conferver les grandes familles, 
qu'on marie, dit-on, de bonne heure 
les enfants: & c’eft précifément le vrai 
‘moyen de les voir s'éteindre en peu de 
générations ; ce qui arrive tous les jours 
fous nos yeux. 

Il y a encore une autre raïfon qui 
doit engager les Parents à ne pas ma- 
rier leurs enfants trop jeunes, ceft 
qu'après s'être livrés dans les commen- 
cements de leur mariage à des tranf- 
ports dangereux , ils fe dégoutent bierr- 
tôt l’un de l’autre. L'habitude des plai- 
firs de l Amour ufe le gout, & le gout 
une fois ufé, on cherche dans line 
conftance un nouvel éguillon. Combien: 
pourroit-on me citer de bons mariages 
dans cet ordre de citoyens des pre- 
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mieres. clafles, où l'intérêt & la con 
venance des Parents uniflent de trop: 
jeunes victimes ? ; | 

Selon Platon, l’âge du mariage dans. 
les hommes. eft environ 30 ans. 

À Lacédémone, les mariages étaient: 
défendus avant l’âge de 25. ans, pour: 
les deux fexes. 

Facite loue les anciens Germains de: 
ce qu'ils ne fe marioient pas avant d’a- 
voir atteint l’âge d’une pleine vigueur. 
Cet âge eft pour les hommes entre 25. 
& 30 ans, & pour les femmes entre 20: 
8 25. 

Chezces mêmes Germains, un jeune: 
homme qui perdoit fa virginité avant: 
20 ans, étoit diffamé. Les anciens Gau-- 
lois avoient à peu près les mêmes prin=. 
cipes fur la pureté des mœurs de la jeu 
neffe , certe fource d’une abondante PO». 
pulation, & de la vigueur des-peuples. 
Cetre vertu fubffta long-temps. chez: 
nous. Le pere de Montagne , qui vivoir 
au commencement du xvi fiecle, ju- 
roit s'être marié vierge à 33 ans, après. 
avoir long-temps porté les armes. Quelle: 
funefte révolurion en deux fiecles! 

C'eft un préjugé'bien funefte à la pO«- 
pulation , d'imaginer qu on puiffe ma 
ter les filles aufi-tôt qu'elles font nus 
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Biles, ou du moins quelque temps 
après. Foibles, délicates & n'ayant pas. 
encore toute leur croiflance ,. comment 
fupporteront-elles les accidents de la: 
groffeffe & les douleurs de Fenfante- 
ment? Voilà la caufe de tant d’avor-- 
tements, qui n’entrainent que trop fou- 
vent après eux la ftérilité : ajoutons à, 
lintérèt de l’état celui de la beauté; 
voilà pourquoi tant de jeunes fleurs. 
 cueillies. trop tôt, fe fanent trous les. 
jours f. promptement. 
_ Dans les pays chauds, tels que l'In- 
de, l'Amérique méridionale, &c. on: 
marie les filles dès l’âge de 10 à 1rans;, 
aufi à 20 ans font-elles ftériles, & 
éprouvent-elles tous les. défagréments, 
de la vieilleffe. 

Les. vieillards doivent renoncer aux 
plailirs de l'amour, ou n’en ufer qu’a- 
vec la plus fcrupuleufe fobriété, en: 
ças que la chair leur parle encore. 

L'ufage du mariage eft particulié- 
rement convenable aux tempéraments 
hlegmatiques. Les rempéraments: 
chauds & bilieux doivent y mettre: 
plus de-ménagement. 

L'hiver & le printemps font des fai 
£ons favorables à l'ufage modéré d& 

mariage , parce qu'alors la digeftion fe. 
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faifant mieux , & la tranfpiration mé« 
tant pas aufli abondante que dans les 
faifons plus chaudes , on répare plus 
aifément fes forces. 
Les perfonnes qui ont la poitrine 
foible, doivent fe modérer beaucoup 
fur les plaifirs de l'Amour. Les mou- 
vements fréquents qu'ils éprouvent 
aflez ordinairement, ne font que les 
effets d’un appétit dépravé qu'il faut 
abfolument réprimer : il n'y a pas de 
plus grand écueil pour les poitrinaires 
de l’un & de l’autré fexe. | 

Il faut néceffairement pefer fes for- 
ces avant de fe livrer à un exercice, 
dont l'excès peut détruire les plus vi- 
goureufes conftitutions. Il vaut mieux 
ètre Gafcon, que de s’incommoder ; 
avis très-falutaire aux nouveaux mariés. 

En général , l’union des fexes eft fa- 
lutaire routes les fois qu'il n’eft fuivi, 
ni d’épuifement ; ni de douleur. | 
-: L'homme fage & délicat doit fe per 
fuader que c’eft doubler fes plaifirs, 
que de les économifer, À cette maxime 
on peut joindre celle du Poëte Latin, 


Lata venire Venus, trifiis abire folet. 


Jamais les épines furent-elles plus 
près des rofes ? 
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De la propreté, & en particulier des 
bains. 


. propreté eft une attention à 
éviter tout ce qui peut révolrer la 
délicatelfe des fens ; c’eft une des prin- 
cipales vertus de la fociété. 

La propreté s'érend fur tout ce qui 
regarde notre corps, nos appartements » 
nos aliments & nos fociétés. 

1°, C’eft particuliérement {ur foi- 
mème qu'il faut ètre propre. La ptin- 
cipale propreté confftoit autrefois 
dans les bains : depuis l’ufage du linge 
ils font moins fréquents. 

{1 faut changer fouvent de linge: 
c'eft le moyen le plus für pour abfor- 
ber la tranfpiration infenfible , la fueur 
& par conféquent rendre le corps net. 

Le linge qui a paffé à la lefive eft 
bien plus fain fur le corps, que celui 
qui n'a été blanchi qu'avec du favon. 
Rien ne nettoie le linge comme les 
{els de la cendre, qui font toute l'ef- 
ficacité de la leflive. La toile de chan- 
vre eft plus falutaire que celle de lin 


ou de coton, pour faire le linge qui 
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touche immédiatement le COtps, CON» 
me chemifesi, coëffes denuit, draps,&c. 

Il eft très-fain d’avoir , pour cou- 
cher , des chemifes d’une toile un peut: 
groffe & d’un orain aflez fort : {es 
inécalités , en frotrant contre la peau, 
en débouchent lÎes pores & procu- 
ent une tranfpiration plus louable. 
Je vois combien cette obfervarion: 
alarme la molleffe ; mais je fuis peu: 
touché de fes plaintes: c'eft à elle à 
choifir entre la fanté & le bel air. 

L'ufige du Hnge, & en particulier 
des chemifes, à fair perdre celui des: 
bains : on ne fe baigne plus préfente- 
ment que pour caufe de maladie, par 
ordre du Médecin, où tout au plus par 
propreté, encore très-rarement. 

Les avantages que le linge nous à 
p'ocurés, peuvent-ils entrer en com= 
penfation avec ceux que les Anciens. 
retiroient des bains? Non. Examinons 
le corps de deux perfonnes, dont l’une: 
change de linge tous les jours, & lau- 
tre fe baigne fouvent : la peau du: pre- 
mier eft fale, & couverte d’une crafle 
farineufe qui bouche & obftrue les po- 
res, tandis que celle du fecond eft pro=- 
pre, life, & fans aucun corps étranger 
qui en recouvre les ouvertures, 
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Les Anciens fe baignoient très-fou- 
vent, & faifoient bien : rien ne contri- 
bue autant à la propreté & à la fanté. 
11 fuffit de fe rappeller avec quelle 
attention, quelles précautions & quelle. 
magnificence ils. conftruifoient leurs 
bains, fur-tout ceux qui tenoient aux 
palais des Princes, & qu'on appelloit 
+ Termes , pour connoïtre tous les avan- 
_tages qu'ils attribuoient à cette métho- 
de. Ces bains étoient compofés de cinq 
falles. On entroit d’abord dans la falle 
fraîche, appellée frégidarium , où l'on. 
fe deshabilloit, & où l’on fe frotroit le 
corps avec certains inftruments appel 
lés Srrigiles, efpeces de grattoirs de: 
corne, d'ivoire ou de métal, dont la 
languette, c’eft-à-dire, l’extrèmité étoit 
courbége en demi cercle, & de plus ar- 
rondie & creufée en façon de gouttiere.. 
De la falle fraîche on pafloit dans la faile 
tiede, nommée Tepidarium, dont l'air 
étoit tempéré, où l’on reftoit quelque 
temps. De cette falle on entroit dans la. 
falle à fuer, appellée Sudario : c’étoit 
un lieu voûté, échauffé par ie moyen 
d'un fourneau conftruit par-deflous,. 
dont la chaleur fe communiquoit à la 
faveur de différents tuyaux pratiqués. 
dans le dedans des murs, & attachés à. 
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de gros clous de fer. Après ètre refté 
quelque temps dans cette falle , on paf- 
foit dans je bain, Balneum : c'étoit une 
grande falle garnie d’un baflin très-vaf 
te, dans lequel fe plaçoient ceux qui 
vouloient fe baigner. 

Après avoir été quelque tefnps dans 
l'eau, on rentroirt dans la chambre à 
fuer , delà dans la falle tiede , & enfin 
dans l'appartement frais. 

JL y avoit des bains dans la chambre 
tiede, pour ceux qui ne vouloient pas 
en prendre de fi chauds : il s’en trou- 
voit même dans la falle fraîche pour 
ceux qui vouloienten prendre de froids, 

La chambre aux parfums, appellée 
Ecothefion, étoit derriere la chambre 
fraiche, Elle étoit garnie de vafes pleins 
de parfums & d’onguents deflinés pout 
ceux qui vouloient s’oindre ou fe pat- 
fumer le corps. 

Tels étoient les bains dont on à dé- 
couvert depuis peu les débris, dans la 
nouvelle place d'armes de Metz. 

En général, les bains emporttent la 
crafle que la tranfpiration laiffe fur la 
peau, débouchent les vaiffeaux capillai- 
res par où fort cette même tranfpira- 
tion, & accélerent la circulation par la 
prellion de l'eau fur le corps ; compref. 
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fion qui eft huit cents fois plus grande 
que celle de l'air ; maïs comme ils pro- 
duifent d’ailleurs des effets contraires, 
felon leur application différente, nous 
les diftinguerons en deux efpeces ; les 
chauds & les froids. 

Les bains chauds ou tiedes relichent. 
les fibres du corps, donnent de la fou- 
pleffe à la peau, préfentent à l’eau un 
paflage immédiat par l'extrémité des 
veines abforbantes, favorifent la tranf- 
piration & attirent les humeurs au de- 
hors : voilà pourquoi les perfonnes qui 
font ufage, pendant un certain temps, 
de bains chauds ou tiedes, ont ordi- 
nairement le corps couvert de boutons, 
& éprouvent des éruptions de différen- 
tes efpeces. Ces bains , pris avec modé- 
ration, conviennent dans les tempéra- 
ments vifs, bilieux, & pour les per- 
fonnes qui ont la fibre dure & les vaif- 
feaux roides, vigoureux : ils font en- 
core propres à faire pañler de l'humi- 
dité dans le fang, & à donner de la 
flexibilité à toutes les parties du corps. 

Les défauts des bains chauds font de 
trop relâcher les fibres & les chairs, 
d'énerver & d’affoiblir à la longue le 
tempérament. 


Les Rulles font ufage de bains de 
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vapeurs : 1ls les prennent dans des étiz 
ves formées par le moyen d’une pierre 
{ous laquelle on met un grand feu, & 
dur laquelle on verfe de l’eau, donc l’é- 
Vaporation enveloppe Le corps d’un 
brouillard chaud, propre à rappeller Le 
fang aux extrémités & à faire fuer. Lee 
riches, pendant cette opération, fe 
font éponger ,-& les autres broffer avec 
des balais fins. Les riches, en fortant 
de l’étuve, fe mettent au Hit, & les 
autres vont fe jetter dans la riviere; ce 
qui eft bien plus falutaire. | 

Ces fortes d’éruves font aufli fort en 
ufage chez les habitants de FAmérique 
feptentrionale. C’eft même dans ces 
bains que confifte la plus grande partie 
de leur médecine-pratique. 

L'eau la plus falutaire pour les bains 
eft celle de riviere , & à fon défaut celle 
de fontaine. Les bains que l’on à éta- 
blis depuis quelques années fur la Sei- 
ne, raflemblent tout ce que l’on peut 
defirer pour la commodité & la pro- 
preté. 

Avant de rapporter les bons effets 
des bains froids, ilme paroît à propos, 
pour détruire le préjugé de la faufle 
délicateffe, de faire voir combien les 
Anciens en faifoient fréquemment ufa- 
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ge, mème en hiver. Pychagore les éta- 
blit chez les Grecs. Platon fait remon- 
ter, dans fon livre troifieme des Loix, 
Jufage de fe laver dans l’eau froide au 
‘déluge ; temps où les hommes s’étoient 
perfuadés que les Dieux ayant purifié 
Ja terre par l’eau, avoient montré que 
ic'étoit par l’eau que l’on devoit fe pu- 
rifier le corps & l'ame. 

Les anciens Gaulois avoient des fon- 
taines facrées, dans lefquelles ils fe bai- 
:gnoient fouvent. 

Les Juifs étoient obligés de fe puri- 
fier fréquemment en fe lavant dans 
Veau. Le baptème par immerfion , pra- 
æiqué chez les premiers Chrétiens, ti- 
roit fon origine de l’ufage des bains 
froids. 

On fait avec quelle fuperftition les 
Indiens, particuliérement ceux qui ha- 
bitent le long du fleuve du Gange, fe 
baignent tous les jours à certaines heu- 
res : regardant le Gange comme un 
fleuve facré, ils ont pour fes eaux la 
plus fcrupuleufe dévotion. Ceux qui 
font obligés de voyager , ont foin d’em- 
porter avec eux des vafes pleins de 
J'eau de ce fleuve, dont ils font tous 
les jours des ablutions fur certaines par- 
ties du corps. Cette eau forme même 
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une branche de commerce aflez conf1# 
dérable. La plus grande faveur que les 
Indiens demandent à la Divinité, c’eft 
de mourir dans les eaux du Gangc. 
Quel fpeétacle pour des étrangers fen- 
fibles, de voir ces infortunés Gentils 
apporter leurs malades fur le bord du 
fleuve , leur mettre la moitié du corps 
dans l’eau, & les érouffer en leur rem- 
pliffant continuellement la bouche d’eau 
& de boue! 

A vant les Indiens , Les Grces avoient 
fait de l’eau une divinité célebre ; ar= 
uicle de religion d’où ils avoient tiré 
leurs fréquentes luftrations. Ils avoient 
puifé ce dogme & cette pratique des 
Egyptiens, fans celle occupés à obfer- 
ver les eaux du ‘Nil & à leur attribuer 
des miracles. 

Les Romains ne connotfloient rien 
de plus propre pour conferver & pour 
rétablir la fanté, que les bains froids : 
on a vu qu'il y en avoit de pratiques 
dans la falle froide. Leur ufage étoit 
fi fréquent, que du temps même de 
Pline, on en étroit venu au point, en 
Italie, & fur-rout à Rome, de fe donner 
des défis, à qui refteroit plus long- 
temps dans l’eau à trembler. Séregue, 
après s'être baigné dans l'Euripe, au 
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plus fort de l'hiver, fe vantoit d’être 
un grand Pfycrolithe. 

… #argile nous apprend que les pre- 
muers habitants de l'Italie plonceoient 
leurs enfants dans leur fleuve , & même 
dans la neige , afin de leur donner une 
forte conftitution. Les Spartiates, les 
Germains & les Celtes fuivoient la 
même coutume. Chez les Macédoniens 
rout le monde, jufqu'aux femmes en 
couche, fe baignoit dans l’eau froide. 

De nos jours nous voyons encore 
Tufage des bains froids établi chez les 
Africains, les Negres, les Américains 
feptentrionaux, & dans plufieurs pays 
du nord, tels qu'en Mofcovie, en Li- 
vonie & fur-tout en Finlande. Les 
Orientaux, les Indiens & les Améri. 
cains ont aufli la coutume de plonger 
dans l’eau froide leurs enfants, auif- 
tôt qu'ils font nés. 

Les bains froids commencent à pren- 
dre en Angleterre & en France. Je ne 
défefpere pas de les voir généralement 
adoptés dans ce dernier Royaume, fi 
quelqu'un du bon ton vouloit en faire 
ufage , & les préconifer à titre de 
mode; motif aufli puiflant fur nous, 
que la raifon left fur nos voifins: 

Pour apprécier les effets des bains 
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«froids, il faut fe rappeller la defcrips 
tion que nous avons donnée (chap. If). 
- de la ftructure de la cuticule, certe en-- 
veloppe extérieure de nos corps, dont: 
le moindre microfcope nous montre: 
la figure. 

Sous la cuticule on trouve le corps: 
réticulaire de Malpishi, qui donne 
paffage, non-feulement aux vaiffleauxk 
artériels excréteurs &aux vailleaux vé-- 
neux abforbants, mais encore aux exe 
trèmités des papilles nerveufes ; fieges 
 & organe immédiats du fentiment. Cess 
papilles ont leur bafe dans la peau, 
cette membrane forte tiflue de fibress 
tendineufes & élaftiques, qui fert d'apss 
pui à un amas innombrable de peritss 
vaifleaux artériels & véneux entrelacési 
dans fa fubftance. Au-deflous de lai 
peau on trouve le corps oraiffeux : fouss 
lequel fonc les mufcles, les vaifleauxi 
fanguins de toute efpece, grands & 
petits, & enfin les os qui donnent la 
folidité à la machine. dt 

Après ce court expofé, il eft aifé des 
découvrir les effets des bains froidss 

1°, La chaleur raréfie tous les corps, 
foit liquides, foit folides, foit mixtes. 
Au contraire, le froid Les reflerre tousi 
dans toutes leurs dimenfons ,' em 
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Œapprochant vers le centre Les parties 
extérieures. Les bains froids, en crif- 
pant à peau & en rétréciffant les po- 
res, doivent donc accélérer la circula- 
tion du fang, des humeurs & des ef 
prits vitaux, quoiqu'ils femblent la 
retarder dans le premier moment, 
ceft-à-dire, jufqu'à ce que ce fluide, 
pouffé par l’aétion du froid jufqu'au 
cœur, en foit repouflé avec plus de 
vivacité. | 

2°. Un autre effet de l’eau froide fur 
ños corps , eft d’en comprimer, par fon 
poids, toute la furface, de rappro- 
cher les parties molles contre la char- 
pente offeufe qui les foutient, de ref. 
errer les parties qui font fuiceptibles 
de fentiment & de reflort, comme les 
vaifleaux fanguins, les nerfs & les muf- 
cles, enfin de condenfer tous les flui- 
des qui circulent dans ces vaifleaux. Or 
cette preflion, & la crifpation que nous 
venons de fuppofer devoir arriver par. 
l'effer du froid fur les pores des vaif- 
feaux, ne peuvent pas avoir lieu fans 
que Le reffort de ces parties n’augmente 
proportionnellement : delà l’accéléra- 
tion du mouvement des fluides; accé- 
ration d'autant plus faluraire, que 
leur éloignement du cœur ne les dif. 
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pofe que trop à féjourner. Les baing, 
froids font donc propres à divifer & a, 
atténuer le fang & les humeurs, à ré-v 
_veiller les efprits animaux, à détacher” 
les matieres glutineufes attachées aux, 
parois des vailfeaux, à nettoyer les glan-s 
des , à lever les obftructions du foie &* 
de la rare, & à provoquer les urines 84 
les autres fécrétions. | 
3°. Les bains froids diminuent [au 
tranfpiration, par la contraction dess 
orifices des tuyaux excrétoires : cette“ 
diminution eft fouvent utile, & quelss 
quefois néceflaire. Au contraire, dansi 
les bains chauds, comme on l’a remar=* 
qué dans la balance ftatique , la tranfs 
piration eft forcée au point de faire pers 
dre jufqu’à vingt onces à chaque baingm 
caufe naturelle de l'épuifement qu’'of 
éprouve quand on en Li un ufage frés 
quent. N 
Les bains froids font donc propres à 
donner de l'appétit, à faciliter la digef- 
tion & à rendre le corps agile & vie 

oureux. 

4°. Enfin ce n’eft pas feulement furs 
la furface du corps que le bain froid 
agit. Il y a unetelle correfpondance en-« 
tre toutes les parties de la machine, pat 
le moyen des nerfs, qui font eux-mêmes 
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le principe du fentiment & du mouve- 
ment , que l’impreflion du froid fe com- 
munique en un inftant dans toute l’é: 
conomie animale. Bientôt,. par une loi 
générale & commune à tous les corps 
fufceptibles de mouvement, les parties 
contractées reviennent fur elles-mêmes, 
redoublent de force & d'action, pouf- 
fent les fluides avec plus de violence, 
les divifent & en augmentent la vélo- 
cité : voila le principe de cette chaleur 
douce & agréable qu’on éprouve après 
les bains froids : voilà encore la caufe 
de cette abondance de fécrétions qui 
s’opere après ces fottes de bains, fur- 
tout dans le cerveau, pour le befoin & 
Pintérèt de toute la machine : voilà 
pourquoi ils infpirent de la gaieté & 
raniment l'efprit. 

On ne peut difconvenir que beau- 
coup de maladies ne foient occafionnées 
par la lentéur, la ténacité des liqui- 
des, & par le défaut de proportion dans 
le mélange de leurs parties : dans ces 
différents cas, les avantages des bains 
froids font vifibles, puifque leur prin- 
cipale propriété eft de diminuer le dia- 
metre des vaifleaux, & par conféquent 
d'accélérer la circulation des humeurs, 
C'eft pour cette raifon que Celfe re- 
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commandoit l’eau froide dans les m2=. 


ladies de la tête, & qu'il prefcrivoit , 
quand cette partie étoit infirme , d’en 
verfer deflus en toute faifon & de s’en: 
laver le vifage. 

À vant lui, Hérodote & Galien avoient 
confeillé les bains froids, le matin à 
jeun. Æypocrate lui-même faifoit très- 
fouvent appliquer, dans les fievres & 


les maladies aiguës, différentes matieres 


froides fur la tête. L'expérience a fou- 
vent confirmé l'utilité de cette méthode, 

Euripide voyageant en Égypte avec 
Platon, fut promptement guéri d'une 
maladie dangereufe, en prenant quels. 


ques bains dans l’eau de la mer. Ayicen+ 


ne, qui fut fi long-temps l’oracle de la 
Médecine, ne fe guérit, au rapport de. 


Serfannus, fon difciple, d’une fievre 
ardente, que par des fomentations de 


neige. F- | 
L'ufage de l’eau froide dans les évaz 


nouiffements, eft fondé fur la théorie ! 


des bains froids , & date de la plus haute” 
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antiquité. Æeélor ne pur ètre rappellé à 
la vie que par les eaux du Xanthe, lorfs. 
qu'il fut renverfé d’un coup de pierre 


que lui avoit lancé le fougueux 4jaxè 
Hypocrate rendit au jour lune femme : 


qu'on regardoit comme morte, en lui 


és 
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faifant jeter fur le corps quatre feaux 
d'eau froide. Il eft donc très-falutaire 
d'employer l’eau froide dans les défail- 
lances, les évanouiffements , enfin dans 
toutes les maladies de nerf. 

Mufa, Affranchi & Médecin d’Au- 


gufte, guérit (1) ce Prince de la mala- 


_ (1) Cette cure procura à Antonius Mufa 
les privileses les plus brillants : entr'autres 
Augufte lui donna celui de porter Fanneau 
d’or , qui n'étoit accordé qu'aux perfonnes de 
la premiere diftinétion : le peuple lui ft même 
élever une ftatue auprès de celle d'£fculape. 
Ces honneurs & cette célébrité n'ont point 
empêché d’accufer ce Médecin d'avoir fait 
périr dans la fuite Marcellus, l'amour & Îles 
délices d'Augufle & du Peuple Romain, en 
le traitant comme il avoit conduit Augufle > 
mais M. Cocchi prend ouvertement fa dé- 
fenfe, fur le rapport de Properce, qui nous 
apprend que les bains dans lefquels mourut 
ce jeune Prince , étoient les eaux thermales 
de Baies , qui étoient des eaux chaudes. D’ail- 
leurs rien ne prouve que la maladie de Mar- 
cellus für la même que celle d'Augufle : l'accu- 
fation de Dion contre ce Médecin n'aura donc 
rien de concluant , fi l’on fait attention que 
cet Hiftorien , qui vivoit 200 ans après cet 
événement, étoir un efprit plein d'humeur & 
de partialité, qui cherchoit à déchirer les ré- 
putations les mieux fondées , telles que celles 
de Pompée, de Cicéron, de Séneque , &c. 
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de confidérable dont il fut attaqué au 
retour de la Bifcaye, par des fomenta- 
ons & des gargarifmes d’eau froide. 

L’analooie que M. Cocchi trouve en- 
tre, cette malade & la confomption,. 
qui ravage impitoyablement l’Angle- 
terre, rend cette cure des plus intéref- 
fantes pour nos voifins, & même pour 
nous, fi les vapeurs de nos Dames & 
de nos petits-Maîtres viennent à au- 
gmenter. La maladie d'Aupulle étoit, 
fuivant çe favant Médecin Italien, une 
efpece de cohfomption occafionnée par 
un cautere, ou une fluxion très-abon- 
dante & fort opiniâtre qui s’étoit jettée 
fur toute l'étendue de la membrane pi- 
tuitaire & de la trachée-artere : ce qui 
1 rendoit femblable à celle d’Angle- 
terre, c'eft qu'elle étoit fans aucun ul- 
cere manifelte. 

Mufa faifoit prendre les bains froids 
à Horace, mème au plus fort de l'hi- 
ver, comme ce Poëte nous lapprend 
dans l'Epitre xv° du Livre premier. Ce 
Médecin n'étoit pas le feul qui recom- 
mandoit chez les Romains les bains 
froids : Charinus , Médecin de Marfeil- 
le, qui vivoit avant Pline, les ordon- 
noit à plufieurs de fes malades. 

Il y a différentes précautions à pren 


me 
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dre , lorfque l'on veut prendre des 
bains froids. 

1°. Il faut avoir attention, avant d’en 
commencer l’ufage, que le fang & les’ 
humeurs foienc bien adoucies & bien 
atténuées, fans quoi il en réfulteroit 
bien des maux. 
2°, H faut avoir, felon lexpreflion 
de Galien, de la force & du nerf dans 
lame pour fe baigner dans l'eau froide 
quand on n’y eft pas habitué ; mais les 
tempéraments foibles ( pourvu que le 
corps foit fain }, en s'y accoutumant 
infenfiblement, parviendront à en ti- 
rer beaucoup d'avantages. 

‘39, Avant de fe baigner dans l’eau 
froide, on doit avoir égard à la tem- 
érature du bain. | 

Plus heureux que les Anciens, qui 
étoient obligés de s’en rapporter au ju- 
gement des fens, nous avons dans le 
thermometre une regle sûre pour la 
reconnoître. L'eau la plus propre au 
bain, eft celle qui eft trois ou quatre 
dégrés au-deffous de la rempérature de 
Pair. | 

4°. Avant d’entrer dans l’eau froide , 
il eft effentiel que la digeftion foit fai- 
te, & que tout foit calme dans la ma- 
chine : il faut donc faire précéder un 

Ps 
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long repos : le temps le plus convenable 
eft le matin, à jeun. 

s°- Une heure, ou au moins une 
demi-heure avant d'entrer dans le bain % 
_1left bon de fe faire frotter la peau avec 
une flanelle , afin d’en déboucher les 
pores. 

6°. Quand on prend les bains froids, 
il faut fe plonger d’abord bfufquement 
deux ou trois fois tour le corps , & fur- 
tout Ji tète, dans l’eau, afin que le 
fang ne s'y porte pas avec trop de vio- 
lence, & n'y occafionne pas des dou- 
leurs infupportables : il faut enfuite 4 
refter tranquille, & n'y parler que le 
moins qu'il fera poflible. 

7°. Avant de fe plonger dans l’eaë 
froide, il eft bon de fe boucher les oreil- 
les avec du coton, de peur que l’eau ne 
s'y infinue : il faut aufi-avoir foin de 
fermer les yeux pour li même raifon. : 

8°. Plus l’eau eft froide, moins il y 
faut refter : en général 1l ne faut y paf- 
fer que quelques minutes, & jamais: 
plus de dix à quinze. : 

9°. En fortant d’un bain froid, il 
faut de toute néceffité faire quelque 
exercice modéré , pour fe réchauffer. 

La plus effentielle des précautions, 
ft d’accoutumer les enfants dès leur 
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haiffance aux bains froids : l'habitude 
les. empècheroit de fentir l'impreffion 
du froid, que la molleffe & la délicateffe 
nous font imaginer comme très-dou- 
loureufe. Combien de peuples, qui 
habitent dans un climat plus froid que 
le nôtre, vont toujours nuds, fans 
éprouver aucune incommodité de la 
viciflitude des faifons? N'avons-nous 
pas nous-mêmes le vifage & les mains à 
l'air pendant l'hiver? Les jeunes De- 
moifelles & la plupart des femmes, 
n'ont-elles pas le col, les épaules & la 
poitrine découverts pendant certe fai- 
fon? Ces parties font-elles moins déli- 
eates & moins fenfibles au froid queles 
autres? Non fans doute; mais l'habi- 
tude les fortifie contre fon impreflion.: 
D'ailleurs, il ne faut pas s'imaginet 
que le froid foit auffi mal-faifant que la 
délicateffe voudroit le perfuader. Com- 
bien dé gens n'a:t-on pas retirés vivants 
de deffous la glace & la neige? D'où 
on.peur concluré que dansun fujet biers 
conititué, dont les parties font fufcep- 
tibles. de force, de reffort, & dont le 
cœur peut repouffer l’impéruofité du 
fang qui reflue vers les ventricules dans 
Pinftant du contact de l’eau, le bain 
froid ; loin d'être dangereux, eft très- 
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falutaire. L’ufage conftant des peuples 
ui plongent leurs enfants dans l’eau 
boide au moment de leur naiffance, 
& qui s'en trouvent bien, rend ce rai- 
fonnement fans replique. 

D'après tout ce que nous venons de 
dire fur les bains froids , il eft conftant 
qu'ils contribuent également à la pro: 
preté & à la fanté; qu’ils accélerent la 
circulation du fang & des humeurs; 
qu'ils favorifent les fécrétions , fur-tout 
les urines; qu'ils donnent de l'appétit 
&c aident à la digeftion; qu'ils rendene 
le corps agile & vigoureux ; qu'ils prés 
viennent toutes les maladies qui vien- 
nent de la viciffitude des faifons, & 
celles de la peau ; qu'ils éloignent celles 
qui font occafionnées par la lenteur & 
la ténacité des liquides, & pat le défaut 
de proportion dans le mélange de leurs 
parties ; qu'ils appaifent l’effervefcence 
du. fans; qu’ils font propres dans les 
paralylies , les maladies des nerfs, dans 
les noueures des enfants; qu'ils con- 
viennent aux tempéraments gras, pi- 
tuiteux & aux perfonnes délicates à 
qu'enfin ils confervent les vieillards, 
même les plus âgés, dans une forte 
complexion, qui fe manifefte par le 
brillant coloris de leur teint, & leur 
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laiffenit un libre ufage de leurs fens; 
avantages précieux & bien capables 
de faire taire le préjugé de la molleffe , 
qui feule s’oppofe à cette habitude. 

Il ne faut pourtant pas difconvenir 
que les bains Écids ne conviennent pas 
æax petfonnes qui font fujertes aux hé- 
morrhagies, qui font attaquées d'obf- 
tructions confidérables , où qui ont inté- 
rieurement quelque ulcere ouvert, fur- 
tout aux poumons, par la raifon qu'en 
accélérant brufquement la circulation 
du fang, ils font la caufe qu'il eft porte 
avec rapidité fur les vifceres & fur les 
parties les plus foibles du corps, où it 
pourroit occalionner dans ces cireonf- 
tancés des effets pernicieux. 

Ils font encore dangereux pour les 
femmes dans le temps de leurs regles 
& de leurs vuidanges. 

Dion Caflius nous apprend qu'au 
temps floriffant de ka République Ro: 
maine, les bains étoient d’eau froide ; 
coutume que les gens fenfés avoient 
confervée mème dans le dépériffement 
des mœurs. 

Les bains froids d’eau de mer gué- 
riflent la rage, tant par la preflion au- 
gmentée par les parties falines, que 


par la furprife. Plus on plongera pro- 
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fondément le malade, . plus il y à à 
efpérer la guérifon. Ils font d’ailleurs 
très-falutaires pour la fanté, & crès- 
propres aux maladies de Ja peau. 
‘Les demi-bains ont leurs avantages 
pour la propreté. | 

Quand on ne prend pas les bains 
froids, & qu’on porte perruque, c’eft 
une bonne habitude de fe laver tous les 
jours la tête avec.de l’eau froide : les 
gens de Lertres, & les perfonnes appli- 
quées aux calculs, &c. s’en trouveront 
bien. | À 
Il eft effentiel d’avoir les pieds. bien 
propres : la moindre craffe intercepte 
Ra tranfpiration, & produit des cors & 
des gonflements douloureux ; . autant 
qu'incommodes : il n'y, a pas d'autre 
moyen. pour éviter ces excrefcences:, 
que de fe laver fouvent lesspieds, & 
de les frotter ènfuite avecde: la flanel- 
le, afin d'y entteténit continuéllement 
une louable tran{piration. Un figne cer- 
tain d'une brillante fanté, c’eft lorfque 
la tranfpitation s’érend jufqu’aux extrè- 
mités du corps, parce qu'alors la cire 
culat{on du fang eft parfaite. 

La propreté demande qu'on lave 
aufñ fouvent plufeurs autres païties du 
corps, fur-tout celles où la fueur fé- 
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joutne & produit une odeur défagréa- 

ble. La délicateffe y eft au moins au- 

tant intéreflée que la fanté : c’eft d’ail- 

leurs un égard que l'on doir pour les: 

perfonnes. avec lefquelles on eit en {o- 

E / 

cicté. R | 1 

Les odeurs appartiennent moins à la 
propreté qu'à un certain gout dépravé , 
ou à un certain air demode, dont les: 
petits-Maîtres & les Coquettes font les: 
arbitres. Ceux qui s'embaument tout 
vivants avec des aromates & des quin- 
teffences, laiffent foupconner que ce 
n’eft pas fans intérêt qu'ils portent des 
odeurs. Ces foupcons fuflent-ils même 
fondés, ils n’en ont pas moins tort, 
puifqu’il y a bien des gens qui aime- 
roient autant ètre empoifonnés par de 
mauvaifes odeurs , qu'aflaflinés par 
lambre & par la tubereufe. 

Les odeurs fortes incommodent beau- 
coup de perfonnes : elles portent à la: 
tère, enivrent & font capables de faire 
trouver mal. M. Renfch, dansunethefe 
foutenue en 1762 à Wittemberg, rap- 
poite qu'une fille qui avoit mis dans 
une petite chambre ,. dans laquelle elle 
couchoit, un baflin plein de violettes, 
en mourut le lendemain, malgré lesfe- 
cours qu'on lui donna. 
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Il ne faut pas cependant proferire 
indiftinctement toutes les odeurs : il y 
en a de douces & d’agréables, qui en- 
tent dans l’ordre de la propreté; telle 
eff l’eau-de-vie de lavande, de Myr- 
the, &c. 

Il eft néceflaire de fe laver tous les 
matins la bouche, & de fe netroyer la 
langue & les dents. Du côté des dents, 
la vanité trouve fon compte comme la 
fanté. Après cette premiere cérémonie , 
il eft crès-falutaire de fe rincer la bou- 
che avec du vinaigre dans lequel on 
aura fait infufer à froid du cochléaria. 
Je recommande fur-tout aux marins 
cette fage précaution : c’eft un des meil- 
leurs moyens de fe garantir du fcorbut. 

L'ufage fréquent du cure-dent dé- 
chauffe les dents, & en enleve l'émail ; 
delà combien de défagréments & de 
maux! L’habitude du cure-dent une 
fois prife, les gencives s’affaiflent, les 
dents s'écartent, & l’on fe perfuade 
qu'il neft plus poflible de k quitter, 
parce qu'après chaque repas ces inter- 
valles fe rempliffent d'aliments prèts à 
fe corrompre & à infecter la bouche : 
c'eft une erreur que l'expérience eft ca- 
pable de difliper. Jeune, je me fuis 
fervi du cure-dent par enfance : des 
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douleurs de dents m'annonçoient déja 
la perte prochaine de cette partie fi 
agréable & fi effentielle , lorfque je le 
‘quittai rout-d-coup. Avec urie attention 
particuliére à me nettoyer la bouche 
après chaque repas avec de l’eau & ma 
ferviette, en peu de temps les gencives 
ont remplacé les vuides occafionnés par 
le cure-dent, Fémail eft revenu, je 
n'ai plus fenti la moindre douleur, & 
j'ai confervé mes dents. Un linge , de 
l'eau, & un peu d'infufñoni de cochléa- 
ria dans du vinaigre, voilà tout mon 
fecrer pour la confervation des dents, 
Il eft effentiel de fe peigner à fond 
fouvent, pour ne pas dire tous les jours : 
la tranfpiration interceptée par l'amas 
de la poudre collée avec la pommade 
& la fueur, reflue fur les parties voifi- 
nes, & caufe des catarres, des maux 
-de gorge, d'oreilles, d'yeux, &c. 
J'ai vu un jeune garçon de 18 ans 
mourir d’un abcès à la gorge, caufé 
par fa mal-propreté. Il y avoit fi long- 
temps qu'il ne s’étoit peigné, qu'il s'é- 
toit foriné fur fa tête une croute , qu'ilne 
fat pas poflible d’arracher, quand on 
voulut le rafer, & fous laquelle la putré- 
faction étoit établie : l'humeur avoit 
reflué dans la gorge; il périt par les 
abcès qu’elle y avoit formés. 
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La frifure que l’on conferve pendatit 
des femaines entieres, fur-tout chez 
les Dames, empêche de fe peigner 
fouvent à fond, & occafionne beau- 
coup de migraines, de fluxions, de 
maux d'yeux, d'oreilles, &c. 

Ceux qui portent perruque; doi-. 

vent fe faire rafer fouvent la tère, & 
fe la frotter tous les jours avec du linge 
ou de là flanelle, ou des broffes fortes, 
C'eft une bonne habitude de fe laver 
tous les jours le vifage & la rête avec 
de l’eau fraîche. 
1] faut avoir foin de fe nettoyer de 
temps en temps les oreilles en dedans, 
& de les frotter trous les jours, tant 
en dedans, qu'en dehors , avec un 
linge très-fec.. | | 

Si vous voulez éviter les hémorroï- 
des, ne vous fervez jamais, quand vous 
allez à la garde-robe, de papiers vieux, 
fales, écrits & fur-tout imprimés. 

Comme il eft rare qu'on emploie à. 
piéfent le miniftere des Apothicaires 
pour prendre des remedes, il eft inu- 
‘tile de recommander de fe pourvoir 
d'une canule à foi. Il faut prendre la 
même précaution pour les lancettes : 
chacun doit avoir les fiennes, afin de 
ne pas fe fervir. des lancettes bannales 
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de Chirurgiens , fouvent trop peu foi- 
gneux de laver & d’efluyer Les leurs. 
H eft toujours dangereux de fe faire 
faigner avec un inftrument qui vient 
de fervir à un malade attaqué d’une 
fievre maligne, de petite vérole, &c = 
quelque précaution que le Chirurgie”: 
ait apportée pour bien le laver & ef- 
fuyer , il peut y être refté quelques cor- 
pufcules du fang du malade, & il n’en: 
faut qu'un pour communiquer la ma- 
Jadie à une perfonne faine, qui fouvent 
ne fe fait faigner que par plénitude, 
ou pour une légere incommodité. 

1°. Tout le monde ne peut pas être 
magnifique dans fes appartements & 
dans fes meubles ; mais tout le monde 
doit y être propre. Que la maïfon que 
vous habitez ( particuliérement la cham- 
bre où vous couchez ) ne foit point hu- 
mide & ne contracte aucune mauvaife 
odeur ; que les matelas & les couvertu- 
ses de votre lit foient bien fecs : prenez 
garde qu'on ne répande le foir de l’eaw 
fur le plancher de la chambre où vous 
couchez, ou qu'il n’y ait de la fumée: 
n'habitez pas un appartement nouvel- 
Jement peint & verni ; enfin, faites en- 
forte d'en éloigner les commodités le 
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les chats & les oifeaux donnent beairi 
coup de mal-propreté & d’odeurs dé: 
fagréables dans un appartement; mais 
comment profcrire le Médor, ou le 
Gris-gris , ou le Perrot de Madame ? 

Il feroit à fomhaiter que le Public fe 
fervit, pour faire rebattre les matelas : 
de M. Cartes, dont Fétabliffement à 
été approuvé par l’Académie des Scien- 
ces & par la Faculté de Médecine. Dans 
cette Manufaéture, établie au Clos 
Païen, on épure, aufñi parfaitement 
qu'il eft poñlible , la laine des matelas 
& les vieilles couvertures. Rien de plus 
elfentiel pour la propreté & la fanté. 
Comment ofer coucher fur des matelas 
achetés au hafard , & fur lefquels vient 
peut-être d’expirer un homme malade 
depuis long-temps ? Comment foi-mèê- 
ine fe fervir de matelas fur lefquels om 
a eu quelque maladie dangereufe , la 
petite vérole, le pourpre , &c? Enles 
faifant rebattre, onne les dépouille pas 
de tous les corpufcules morbifiques : il 
n'y a qu'un épurement fait à l’eau bouil. 
lante, rel que le pratique M. Cartes, 
qui puifle en écarter tous dangers. 

Il eft très-fain, fur-tout en été, de 

laiffer pendant la nuit un côté des ri- 
deaux du lit ouvert, afin de refpirer 
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un air toujours nouveau. Le côté des 
pieds du lit eft celui que l’on doit faire 
ouvrir par préférence : pour moi je ne 
me fers jamais de mes rideaux dans rous 
les temps de l’année , & je me trouve 
très-bien de cette ancienne habitude, 

I! eft bon aufñli de tenir les fenêtres 
de la chambre où l’on couche ouver- 
tes, quand on en eft forti, à moins 
qu'il ne fafle une grande humidité ou 
du brouillard. : | 

Il faut bien prendre garde de laiffer, 
dans la chambre où l’on couche, de 
l'urine, fur-tout pendant Ja nuit. 

La falle à manger demande beau- 
coup de propreté & de gaieté : des 
tableaux agréables devroient en faire 
les principaux ornements. Rien ne con- 
tribue tant à une bonne digeftion, que 
la gaieté dans les repas. 

Il y à encore une piece, dans cha- 
que maifon, où la propreté eft effen- 
tielle; c’eft la cuifine. 1] n’y faut fouf. 
frir, ni ordures, ni amas d'herbes fa- 
ciles à fermenter & à fe corrompre, ni 
réftes de viandes & de poiffons : il faut 
fur-tout en chaffer les mouches autant 
qu'il fera pofñlible. 

39. La propreté dans les aliments res 
garde païriculiérement les Cuifiniers 
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ou les Cuifinieres : il faut donc choiüir 
fcrupuleufement ceux quilPaiment, & 
renvoyer impitoyablement ceux en qui 
vous ne remarquerez pas cette vertu s 
qui fe manifefte aifément dans les moin- 
dres chofes. Un ragout fimple, mais 
quia bonne mine, flatte plus l'appétit, 
- que le imets de plus exquis accommodé 
mal-proprement. 

Pour ce qui regarde la propreté in- 
difpenfable dans les cafferoles, & autres 
uftenfiles de cuifine, je renvoie au cha- 
.pitre des aliments, dans lequel j'ai 
traité au long cet objet intéreffant. 

Il fuffit donc de recommander ici 
aux Cuifiniers & aux Cuifnieres d’a- 
voir foin de les tenir propres de quel- 
ques matieres qu'ils foient compofés, 
lur-tout s'ils font de cuivre. 

4%. Enfin, la propreté s'étend en- 
core fur les perfonnes que l'on fré- 
quente le plus fouvent. Fuyez celles 
qui font mal-propres dans leur facon 
- de s'habiller & de manger , ou qui ont 
quelque incommodité dégoutante. On 
ne fauroit être trop délicat fur le choix 
de fes amis. 

C'éroit autrefois une galanterie, que 
da politeffle Francçoife à profcrite, de 
boire tous dans lé même verre : rien de 
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plus dangereux avec les perfonnes que 
l'on ne connoît pas. À peine pafle-r-on 
à préfent aux Flamands de s’enivrer en- 
‘femble dans le même vidre-come. 

...H y a encore une autre efpece de 
galanterie, qu'une fauffe volupté fou- 
tiendra plus long-temps; c’eft le baifer 
ur la bouche : 1l faut être bien intime 
avec quelqu'un, pour lui donner ou 
en recevoir cette preuve d’artache- 
ment ; l'Amour feul peut faire oublier 
tout ce qu'on rifque dans une démonf- 
£ration aufli fouvent trompeufe, qu’elle 
eft vive. | 
… Geft une bonne précaution, quand 
on voyage, de porter avec foi des 
draps, Maloré cette attention, on fe 
trouve quelquefois la victime de cer- 
tains infeétes, que la délicareffe ne pere 
met pas de nommer : dans ce cas, l'eau 
de la Reine de Hongrie fournira un re- 
imede beaucoup plus agréable, & au 
moins aufli sûr qu’une pommade dé- 
goutante , & fouvent dangereufe à caufe 
du mercure qu’elle introduit fans né. 
cefiité dans le corps. 

Avant de coucher avec un fecond, 
il faut bien le connoître ; pour moi, 
j'ai toujours cédé le lit entier : une nuir 
et bientot pañlée dans un fauteuil. Les 


360 Dr ta Sang 
incommodités qu'on peut en reflentir, 
font sûrement moindres que celles que 
l'on rifque de contracter avec un fe- 
cond, quelquefois pulmonique, ou 
piein de dartres, d’ulceres, &c. 
La matiere de la tranfpiration très- 
abondante dans le dit, & retenue par 
les couvertures, eft capable de com- 
muniquer les maladies des perfonnes 
infirmes à celles qui font faines, & 
dont les pores fort ouverts par la cha- 
leur , {font difpofés à s’imbiber des 
corpufcules viciés. Je dis même plus : 
deux perfonnes en bonne fanté cou- 
chant enfemble, peuvent fe trouver 
mutuellement incommodeées en reftant 
toute une nuit dans cette athmofphere 
de matieres tranfpirées qui s’aigriffent 
ar la fermentation & le féjour entre 
les draps. L’ufage des lits jumeaux chez 
les perfonnes mariées a bien des avan- 
rages, fur-tout pour la propreté & 
pour la fanté, 
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CHAPIE BR ÉVVHL 
REGLES DE SANTÉ 


Pour les différents fexes, âges & étais. 


H>pIEn de plus aifé que de prefcrire 

L À des regles générales de fanté; rien 
dé plus difhcile que de les appliquer à 

propos. Mille circoñftances , telles que 

le fexe, l’âge & l’état forcent à les va- 

rier. Il n’y a que les Empiriques qui 

diftribuent à tout le monde le même 

rernede , & fes ignorants qui prefcrivent 

à tous la même méthode de fanté. 


REGLES DE SANTÉ POUR LES SEXES. 
Des hommes. 


Les hommes, plus forts & plus ner- 
veux que les femmes, font deftinés à 
des occupations plus pénibles, à des 
exercices plus violents & à des travaux 
plus rudes ; aufi doivent-ils ; quand 
ils font d’une conftitution vigoureufe, 
s'accoutumer de bonne heure à la fa- 
tigue & aux veilles : ils doivent de plus 
fe nourrir d'aliments folides,fans garder 
un régime bien exact, afin de fe forti- 
fier de plus en plus : par-là , étant moins 
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fufceptibles des variations des faifonss 
de l'impreflion de l'air, du dérange- 
ment de l’eftomac, &c. ils deviendront 
des fujets propres à fervir l'Etat, & à 
occuper les places qui demandent de la 
vigueur & de la fatigue. 


Des filles. 


1 

Les filles qui atteignent l’âge de pu-. 
berté, doivent faire beaucoup d’exer- 
cice, s'occuper le plus quil leur fera. 
poflible, fe tenir en gaieté, & éviter 
les fruits cruds & verds, les légumes, 
le veau, l'agneau, le cochon de lair,, 
& tous les aliments difhiciles à digérer: 
pour les eftomacs délicats. | 


Des femmes. 


La femme, ce chef-d'œuvre de gra-: 
ces & de délicatefle, a le corps plus: 
fluet, plus mince & d’une complexion!] 
plus foible que celui de l’homme : fai 
refpiration eft moins forte , & fon efto-: 
mac, ce foyer de la bonne ou de la: 
mauvaife fanté, eft fouvent.dérangé: 
par une fécrérion régulière qui porte: 
ordinairement atteinte à ce vifcere, &: 
dont la fuppreflion caufe toujours de: 

‘grands maux. 


Ce n'eft pas qu'il n’y ait des fem-: 
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Añés d'un tempérament vigoureux, donc 
les corps nerveux & la voix mâle an- 
noncent toute la force de l’homme. 
‘Combien ñ’en voit-on pas à la campagne 
& chez les Artifans, qui fonc capables 
de fupporter des travaux fatigants avec 
autant de courage & de forces que les 
“hommes les plus robuftes? Macrons à 
côté de ces femmes un petit-Maitre à 
rouge, & un Agréable à vapeurs; quelle 
honte pour l’homme! 

Quand je dis que les feinmes font 
plus délicates & plus foibles que les 
homines , je nentends parler ici què 
du corps: j'avoue hautement, & per- 
fonne ne me démentita , que, du côté 
de l'ame & de l'efprit, le beau fexe 
h'a rien à envier au nôtre. Pourquoi 
ne s'attache-t-on pas à perfectionner 
fon éducation ? 

Les femmes étañt d’une complexion 
délicare, & ayant un eftomac fujet à 
être déréglé, doivent fe modérer fur 
la qualité & la quanrité des aliments. 
Plufeurs repas légers leur font plus 
falutaires qu'un ou deux forts : un exer- 
cice, moins confidérable , il eft vrai, 
que celui des hommes, leur eft abfolu- 
ment néceflaire. Une occupation va- 
riée & réguliere peut feule fixer leur 
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imagination naturellement vive & fa 
cile à fe laiffer aller à routes fortes de 
défrs, | | 

Les femmes doivent fe mettre en 
garde contre certains appétits vicieux. 
Combien y en a-t-il qui ne fe nourrif- 
fent que de fruits verds, de légumes 
mal-fains, de fruits au vinaigre, de 
f1lades, de ragouts quinteffenciés , de 
péufferies, de fucreries, ou qui met- 
tent fur tous leurs aliments du vinai- 
gere, du citron, &c? Mais aufli par 
combien de maux d’eftomac ne rache- 
remt-elles pas ces aliments de fantaife 
& de mode ? 

Les femmes grofles doivent encore 
fuivre ua régime plus doux & plus 
réglé que les autres : elles y font obli- 
gées par plus d'une rafon : quand 
mème il leur feroit permis de rifquer 
leur fanté, ce qui n'eft pas, elles ré- 
pondent d’un citoyen qui appartient 
à l'Etat. Elles doivent donc éviter tous 
les aliments trop falés, trop épicés & 
trop échauffants : 1l faut aufhi qu’elles 
faffent quatre repas, ou au moins trois, 
qu’elles rrempent beaucoup leur vin, 
& qu'elles ne boivent pas de liqueurs 
fortes. Ets 

Les femmes groffes doivent modérer 
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Teürs paflions , fut-tout la colere : ellés 
‘oivent être toujours, autant qu'il leur 
‘eft poffible, gaies & de bonne humeur. 
H lèur importe aufh particuhéremerit de 
faire un exercice convenable : en ref- 
tant toujours au lit , où fur une chaife 
longue , comment auroient-elles un ap= 
péuit régulier ? Comment d’ailleurs ne 
feroient-elles pas beaucoup d'humeuts 
& de fang? Aufli, pour fe débarraffer 
de cette furabondarice, elles fe forit 
faigner réguliérement , à certains ter- 
mes ; méthode qui affoiblit le tempé- 
fament de l'enfant , & qui ôre à la mere 
les forces néceffaires pour fupporter 
avec vigueut les douleurs de l'enfan- 
tement : au contraire, en faifant de 
Pexercice, elles n’auroient pas befoïn de 
toutes ces faignées. Qu'elles daignent 
jettér un coup d'œil fur les femmes 
de la campagne & des ÂArtifans ; elles 
verront avec quelle faalité celles - ét 
‘peuplent le monde de gros enfants ,: 
bien conftitués, tandis qu’elles ne don- 
nent , fouvent au rifque de leur propre 
vie, à la Cour & à nos Capitales, que 
des embryons, qui ne connoiffent Îx 
vie que par les infirmites, 

- Les femmes groffes doivent abfolix- 
iment renoncer aux corps & aux bufes,. 
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fi elles ne veulent pas mettre au monde 
des enfants. contrefaits & incapables. 
de vivre, tels que celui dont accoucha. 
une fille, en 1744, à l’'Hôtel-Dieu de: 
Paris : 1l avoit apporté, en naïffant, 
une tumeur confidérable à l'umbulic.. 
dans laquelle étoient renfermés le cœur. 
& une partie des inteltins : cette tu- 
meur avoit été occafionnée par le corps: 
dur & les bufcs de fer que lamereavoir. 
portés pendant fa groflefle, pour la ca-. 
cher. Cette obfervation eft de MM. 
Moreau & Péan, Maitres en Chirurgie. 
Toutes les, femmes, dans les pre-. 
miers temps, nourrifloient :. chez les. 
Grecs, chez les Romains, dans. les- 
beaux temps de la République, les. 
femmes fe faifoient un honneur & un, 
devoir d’allaiter leurs. enfants. IL: ef. 
vrai que cette louable coutume com- 
mença à fe perdre chez ce dernier peu- 
ple, lorfque le luxe & la molleffe chan. 
gerent les mœurs. Cé/ar reprochoit de. 
fon temps, à certaines Dames du bon, 
ton de Rome, qu'au lieu d'enfants, 
on ne leur voyoit plus porter que des. 
chiens & des finges fur les bras. Chez. 
les Germains, les meres auroient eu. 
horreur de donner leurs enfants à nour- 
rit à des nourrices mercenaires, Les. 
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€hinois n’accordent de confidération à 
une femme qu'autant qu’elle a nourri 
fes enfants. Les Géoraiennes ,: fi re- 
nommées pour leur beauté, alhairent 
toutes leurs enfants. 

Les femmes éviteroient certaine> 
ment bien des maladies eruelles & 
mortelles , auxquelles elles font expo- 
fées par les fuites de leurs couches, (t 
elles vouloient gourer le doux plaifir 
qu'une mere éprouve en nourriffant fon 
enfant, Les femmes de la campagne, 
celles de Flandre, d'Allemagne, &c. 
ont-elles des Heurs blanches & des laits 
répandus , qui, après bien des fouf- 
frances , les conduifent au rombeau ? 
Le coloffrum, cette hiqueur claire, fé- 
reufe, un peu aigre & jaunâtre, qui 
précede la fortie du lait, & que l'enfant 
tire de fa mere, lui eft aufli falutaire 
qu’à elle-mème : en fortant, il débar- 
ralle les glandes des mamelles qu'il 
pourroit engorger , &c fon âcreté purge 
doucement le ventre de l'enfant. Il 
faut avouer ici que la Nature, difons. 
mieux, la Providence a bien fait toute 
chofe. Que fes deffeins font admira- 
bles ! La femme pauvre travaille pen- 
dant toute fa groffefle , accouche heu- 
teufement, nourrit fon enfant, n'é— 
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_Prouve aucun accident , tels que: les: 
engorgements laiteux, les laits répan-- 
dus, les fleurs blanches, &c. & jouir: 
au contraire d'une bonne fanté : la. 
femme riche fe tient pendant tout le: 
temps de fa groffeffe fur une chaife: 
longue, accouche avec douleur, donne: 
à une nourrice étrangere fon enfant, &: 
refte expofée pendant un certain temps | 
à mille incommodirés. Dansla pauvre- 
té, les loix de la Nature:font refpec-. 
tées, fuivies; & l'enfant & la mere 
jouiflent d’une fanté parfaite : dans 
lopulence, ces mêmes loix font mé- 
prifées, violées ;. & la mere & l'enfant 
languiffent. 

Mais pourquoi ER ces dernie- 
res du nom refpectable de mere ?... 
De pareils enfants n’ont point de mere, 
dit un Poëte moderne ( M. Sabatier. ).: 
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Embrafle une femme étrangere, 
Cher enfant; tu n’as plus de: mere : 
Son fein cruel t'a ’repouflé . .., 
Au fond des antres effroyables. 
Où rugit la féracité, 

Venez, meres. impitoyables ;. 
Votre devoir vous eft di&é. 
Voyez la Lionne cruelle ; 

Tous les Lionceaux autour d'elle. 
S'abreuvent du lait maternel. 
Où faur-il chercher la Nature > 
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Depareilles femimes font-elles meres. 
pour mettre au monde un enfant, fruit 
du plaifir ou du hafard , à qui elles n’ont 
fouvent penfé, avant fa naiflance, que 
pour lui reprocher leurs fouffrances , 
& qu'elles rejettent loin d'elles, dans 
fe temps où il auroit befoin d’un lait 
analogue. à fa conftitution premiere . 
fans craindre pour lui les dangers, pour 
fe phyfique &' pour fe morale, où it 
ya être expofé chez une nourrice mer: 
cenaire? Non, non; je ne donnerai ce: 
nom fi tendre & fi précieux, qu'à celle 
Fa , après avoir mis au monde un en- 
ant, le nourrit de fa propre fubftance 
& l’accoutume infenfiblement , en ou- 
vrant les yeux au jour, à connoître fa. 
inere à fes foins & à {ax tendreffe. 
Telle étoir celle de S. Louis, cette: 
mere fi tendre & fi fcrupuleufe fur fes: 
devoits, qu’elle lui fit vomir du lait 
qu'il avoit terté, en fon abfence , d'une: 
Dame de la Cour, en difant, qu'e//e: 
ne pouvoit fouffrir qu’une autre femme’ 
eût droit dé lui difputer la qualité de 
mere. 
: Comme on peut fe trouver’ quel 
quefois, foit à la campagne, foit ern 
voyage , avec des femmes prêtes à ac 
coucher ,. 1l eft: bon: de rendre: publi 
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les effets admirables de l'opium joine- 
avec quelque liqueur volatile ,. pour. 
faciliter les accouchements. difhailes .. 
parce quil relache. promptement les. 
fibres les plus rendues. La dofe eft d'un. 
rain & demi à deux. grains d'opium. 
E lide » Mmélé: avec vingt à trente. 
gouttes de laudanum. Je fuppofe fans. 
doute ici qu'on ne puifle pas appeller. 
à temps un Médecin ou un habile Ac- 
coucheur. 

Il eft bon:d’avertir ici les meres qui: 
font privées du voluptueux avantage. 
de pouvoit allaiter elles-mêmes. leurs. 
enfants, de fe faire faigner du pied. 
immédiatement après l'accouchement: 
afin d'éviter les. maladies dont elles. 
font menacées. | 

Il y a encore un temps où les fem. 
mes doivent abfolument obferver. un. 
grand régime, & avoir:beaucoup d’at- 
tention pour leur: fanté; c’eft celui où- 
là: fuppreflion des regles les fait, pour: 
anfi dire, devenir hommes. Combien. 
cette métamorphofe n’en enleve-t-elle 
pas ? Auf lorfque ce temps approche. 
ceft-à-dire, environ. dans.le cours du. 
neuvieme luftre, elles doivent dimi- 
nuer la quantité de leurs aliments, n’en. 
prendre que. de légers & de peu nout- 
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miflants, faire beaucoup d'exéfcice,. 
s'occuper continuellement & confer- 
ver, autant quil leur eft poflible , une 
grande gaieté dans l'efprit. Rien de: 
plus pernicieux dans cet état que la: 
mélancolie. 


es CN PS 
Des enfants. 


ne faut pas pêcrir la tête des en 
fants qui viennent au monde, comme 
le font plufieurs Sages-femmes. 

À peine l'enfant eft-l forti du ventre: 
de fa mere, à Nieder-Rosbach, dans: 
fe Comté de Saynhachenbourg, en Al- 
lemagne, que la Sage-femme-lui preile: 
le nombril, & revient ainfi, en pref- 
_fant fur le cordon, à plufeurs reprifes,. . 
jufqu'’au-delà de l'endroit où fe fait la: 
ligature, afin d'empêcher les-ordures. 
qui y féjournent, d'entrer & de refter: 
dans le ventre: Cette méthode eftfage.. 
& doit préferver les enfants de bien des. 
imaladies : on Le fair dans le pays pour 
Jeur éviter la perire vérole. Je 

Les enfants qui naïffent foibles ne: 
faiflenme pas de s'élever. ]E y a, dans: 
quelques cantons de l'Allemagne ; un: 
ufage pour ranimer des ‘enfanis qui: 
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maiflent fi foibles , qu'ils paroiffent-- 
morts ; ceft de leur fucer Les ma- 

melles : les Sages-femmes ne leur fu- 

cent ordinairement que la: mamelle 

gauche. 

Il y a des gens qui faupoudrent 
d’un peu de fel bjen fin les enfants qui. 
naiffent gras & bien nourris : les Juifs. 
& les Turcs. fuivent cette méthode À 
& laiffent leurs enfants ainfi faupou-. 
drés jufqu’au. dixieme jour , où ils le 
Javent avec de l’eau & du vin tiede:, 
pour enlever le refte du fel. Cette mé- 
thode nuiroit certainement aux enfants 
maigres & fecs. 

Dès,que l'enfant eft né, il‘ faut lui 
laver la tête ( à l'exception de la 
fontaine ) & tout le corps avec de 
l'eau dégourdie, dans laquelle on à 
mis environ: un tiers de vin-: on lui 
couvre enfuite la tère d’un béguin & 
d’un bonnet. de bafin léger. Pour tout 
habillement. il ne-lui faut qu'une che- 
mife avec une brafiere , une couche & 
un lange de futaine | dont il faut l’en- 
velopper ,.fans le ferrer. On le couche 
à" plat dans une corbeille garnie. d’une. 
paillaffe de:menue paille d'avoine : 1 
faut avoir grand: foin de le mettre, 
tantôtfur un.cêré, ranrôc fur un autres 
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& jamais fur le dos, de peur qu'il n'é- 
touffe, ne pouvant pas rendre les glaires: 
qui lui viennent fouvent de l’eftomac.. 

Au bout de quelques heures, la mere 
fui préfente le fein. Si lon craint que 
le coloftram, ce premier lait purgatif”, 

réparé par là Nature dans le fein de 
Ja mere, ne foir pas fuffifant pour lui 
faire vuider le meconium , c’eft-à-dire, 
les. impuretés, dont fon eftomac ett 
rempli, il: faut lui faire prendre , à 
plufieurs reprifes, auffi-rôr qu'il eft 
habillé, environ la valeur d’une taffe 
d'café d'eau miellée légérement tiede, 
& quatre heures après, une once de 
firop de chicorée préparé avec la rhu- 
barbe, mêlé: dans une égale quantité 
d’eau. Dans ce cas, dix à douze heures 
‘après fa naiflance ,,la mere lui donne 
à tetrer, 

La: premiere nourriture de lenfan- 
ce, eft le lait de femme : celui de là 
mere eft préférable-à. tout autre, & 
ce n’eft que dans le cas d’un péril 
éminent pour là mere (‘cas extrèmes. 
ment rare fi la fauffe délicatefle ne 
décide pas là queftion) que la Na- 
ture tolere celui dés nourtrices étrana. 
geres; d’où il réfulte fouvent pour les 
enfants, un: changement de tempéra-- 
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ment’, d'humeurs ,. d'organes & , par 
une conféquence néceffaire, de fenfa-- 
tons. de fentiments & de fanté. 

Le lait, pour être bon,.doir être: 
blanc, doux, de bonne odeur, fans. 
aucun gout étranger, pas trop: épais, 
& de deux à fix mois. Le lait des. fem-. 
mes blondes eft fouvent trop mince- 
& trop clair : on préfére: ordinaire 
ment celui des brunes. 

Lorfque la mere ne peut pas:nour-. 
rit, fon. enfant, avec quel foin doit 
elle faire Le. choix d’une nourrice. 
ceft-i-dire, d’une femme que l’inté-- 
rèt feul,. & nonl'amitié,. force à. 
adopter un enfant pour qui elle ne- 
fentira jamais remuer des entrailles: 
de mere ! Un bon lait dans une nour- 
rice ne fufht donc pas : il faut qu’elle 
foit d’une probité reconnue, vertueufe.. 
faine, propre, fobre , gaie & accou-- 
tumée à remuer un enfant. 

_ Cette remarque paroïtra de la der-- 
niere conféquence à ceux qui feront 
attention que l'enfant fe nourriffant 
des fucs & des humeuts de la femme 
qui lui donne le lait pendant plus de: 
temps qu'il n'eft refté dans le fein de: 
celle qui l’a mis au monde, s appro* 
chera, dans fa conftitution, plus. des: 
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Humeurs, du caractere &. des paflions. 
de cette feconde mere, que de la pre- 
miere. : | | 

Il faut qu'une nourrice ait un air. 
de fanté & de vigueur, les dents belles. 
& faines, l’haleine douce, le fein rond: 
& d'un médiocre. volume, ferme & 
bien féparé, & que le bout: foit formé 
de. façon. qu'il puifle aifément tranf- 
mettre le lait dans la bouche de l'en. 
fant. On-peut-la prendre entre 18 & 
3.5 ans : on doit préférer , toutes chofes. 
égales, celle qui eft accouchee d'un 
garçon, à celle qui a eu. une fille + 1. 
eft effentiel qu’elle ait enfanté à terme. 
Elle doit avoir foin de laver le bout- 
du tetton dans l’eau tiede, avant de: 
le préfenter à l'enfant. | 

Toute femme qui nourrit, doit faire: 
un exercice modéré, fur-tout des bras. 
& des épaules, pour faire monter le: 
lait aux mamelles:: il faut qu'elle ne fe 
laife dominer par aucune pafion, fur- 
tout par la colere. Elle doit éviter tout- 
excès dans le: manger & le boire, & 
particuliérement les ragouts trop falés &c. 
trop épicés, les crudités, comme fruits 
& falades : l'ufage des laitues cuites lux. 
ef très-falutaire : elle doir s’interdire le: 
vin pur & routes les liqueurs fortes : fes; 
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aliments ordinaires doivent être faciles: 
à digérer & propres-à faire un bon: 
chyle : elle doit manger fouvent, € 
faire ufage de boiffon rafraîchiffantes :: 
qu'elle prenne garde fur-tout à ne ja- 
mais s'expofer à fouffrir de là foif. 
= Lotfqu'une nourrice manque de lait’, 
elle peut faire ufage:, pour l'enfant, de 
celui de vache, ou feul , ou coupé avee 
de l’eau ou avec une légere décoétion 
d’eau d'orge. Pour le faire prendre aux 
enfants, on fe fert d'un chalumeau, 
ou d'un finge entortillé au bout d’ua 
petit bâton, qu’on lui porte à la bouche, 
après l'avoir trempé dans-la liqueur. 
M. de: Euffini de Thury rapporre, 
dans læ relation de fon: voyage en Al 
lemagne (imprimée:à Paris, chez Di 
rand ,.en 1763.), que les: meres qui ne 
nourriffent pas: leurs enfants ( dans une 
partie: de l'Allemagne ), re Les: confiene 
point à des nowrrices étrangeres : on les 
éleve avec de l’eau & un peu de lair ; & 
j'ai remarqué, ajoute:t-il:, que tous ceux 
qui avoient été nourris de cette maniere; 
étorent plus fains & plus robufles que les 
autres. La Letrte de M, de. Feffevalle , 
rapportée au fujet de:ce paflage , dans. 
VAnnée Littéraire (an: 1764, tom.1.. 
pag. 48 ); fert. à appuyer ce fait contre. 
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quelques Officiers qui, après avoir 
parcouru quelques cantons de l'Alle- 
magne , plutôt en guerriers qu’en ob- 
fervateurs, ke révoquoient en doute: 
M. de Feffevalle nous apprend , après 
un examen prudent & éclairé du fair, 
que le nommé Elie Ménart, Fermier 
du Chapitre de S. Pierre de Beauvais, 
au village de Noyers, en Picardie, à 
eu de fa femme treize enfants, dont 
aucun n'a été nourri avec du lait de 
femme : cette rendre mere, d'un tem- 
pérament à n'avoir point de lait, ne 
voulant pas expofer fes enfants à des 
noutrices mercenaires , avoit dreffé 
une vache pour leur donner la nour- 
riture néceffaire : on les apportoit au 
pis de la vache, qu'ils tiroient eux- 
mêmes : ils n’ont jamais fucé d'autre 
lait. Ces enfants étoient encore etr 
1764 onze vivants,& tous grands, forts 
& vigoureux. Les Scythes faifoient 
nourrir leurs enfants par des animauxi 
AŒuellement mème, dans bien des en. 
droits, on fe fert de chevres pour cet 
ufage. 

_ Un citoyen connu par des établif= 
fements qui font honneur à fon cœur ,, 
autant qu'à fes lumieres, M: de Cha= 
moufles, eflaie. depuis quelque temps 
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à procurer ,.avec le lait de vache , aux 
enfants des. pauvres, une nourriture 
aifée , peu couteufe, & fans dangers 
pour l'enfant ou pour la nourrice. 
. On peut encore fe fervir d’une pa- 
nade faite avec un demi-poiffon de lait 
de vache bouilli avec deux onces de mie: 
de pain écrafée , dans laquelle on dé- 
hRie un-jaune d'œuf & un peu de fucre.. 
La crème de riz peur de temps en 
temps remplacer utilement la panade. 
Toute autre nourriture, dans la: 
premiere enfance , eft pernicieufe. Je: 
n'en excepte pas même la bouillie faite: 
avec la farine, même la plus pure : 
elle eft trop pefante fur des eftomacs. 
aufli délicats : c’eft une efpece de colle 
que les enfants digerent avec peine, & 
qui leur caufe des:vents, des naufées , 
des coliques, des tranchées, des obf 
tructions & des glaires, germes de 
tant de maladies ,. & peut-être des: 
petites-véroles précoces ‘des: enfants 2: 
c'eft elle qui produit cette quantité de 
vers dont les enfants font ordinaire- 
ment tourmentés : c’eft elle qui con- 
tribue à rendre les enfants noués, parce 
que cette pite gluante & glaireufe 
fouvent mal délayée, mal cuite, ou 


dans laquelle il y à quelquefois trop 
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de farine , empèche la diftribution de. 
H nourriture, fouftrait l'aliment des. 
os, & empâre celui qui eft deftiné pour 
les articles :.la bouilhe ne produit qu'un 
fuc glaireux, qui s'arrête dans l'extre- 
mité des vaifleaux, embarrafe le germe. 
des dents, & produit un gonflement. 
dans leurs alvéoles ; ce qui fait périr 
bien des.enfants. Que ceux qui ne fe 
faiffant conduire que par l'habitude, 
s’enrêtent à donner de la bouillie à leurs 
enfants, faffent du moins griller la fa- 
rine auparavant. On fait à Geneve. 
avec cette farine ainfi préparée, une: 
forte de foupe faine & agréable. 
IL eft fur-rout effenriel de ne pas: 
donner aux enfants. qui tettent, du 
pain de feigle, des. fruits cruds, du 

vin, du. cidre & de la bierre. 

Hoffman recommande pour Îles en- 
fants qui ne tettent plus, ou que l'on. 
eft prêt à févrer, une panade faite avec 
:de la mie de.pain, de l'eau & un peu. 
de beurre. Je préférerois celle qui eff 
‘compofée avec le lait , un jaune d'œuf 
& un peu de fücre. 

Quand les enfants ont fept à huit: 
mois, & qu'ils font forts, on peut leur 
donner de temps en temps de la foupe 
faire avec du bon bouillon gras, ou de la. 
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panade dont nous venons de parler: If 
éft bon de les accoutumer infenfible. 
ment, patticuliérement les garçons, À! 
être fevrés à dix mois , ou + un an ati 
plus tard, quand ils commencent à 
Avoir quelques dents. Les-filles peuverit: 
tetter un peu plus long-temps. Quand! 
les enfants que l'on à fevrés , veulerit: 
encore tetter ; 1] faut frotcer le Borit: 
du tetron d'abfynthe, d’aloès où de: 
coloquinte , afin de les en dégouref. 


C’eft une mauvaife coutume de met=" 
tre entre les mains des enfants des hü=: 
chets d’or, où d'argent garnis de crif-. 
tal ou de corail, pour leur faciliter la. 
fortie des dents : ces matieres dures: 
racerniflenit les genicives aù- Heu: de les: 


amollir; auffi les dents percent-eltes plus 


dificilement , avec plus de douleurs-&.. 
de danger. Donnez-leur plutôt une pes} 
tite croûte de pain dur , des fruits fecs. 


fans noyaux, ou un bâton de réglifle: 
Dans les grands accès: dé dènrs S4R 
faut fupprimer abfolument [à bouillie, 
-& donner une tifane faite avec l’aigre- 
moine, quelques grains de nitre & de 


caffonnade, & de la parade, ou d& 


lait , ou de l’eau de poulet, ou de gruai. 
Il vaut mieux donner fouvent À tetrer 


à l'enfant & peu. que beaucoup& rœe- 
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fement. S'il terre avec trop d’avidité, 
Là nourrice doit de temps eu temps lui 
retirer le cetton : fans cette précaution, 
ilne manqueroit pas d'avoir des crudi- 

tés, des maux d’eftomac, des tenfons 
de vents, des vomiflements, &c. 

Les enfants qui commencent à gran- 
dir, doivent manger fouvent , mais des 
chofes faines, comme de bon pain, 
de la foupe, de la panade, des œufs 
frais ou au bouillon, des léoumes & 
des fruits cuits. Quand on juge à pro- 
pos de leur donner de la viande, que 
ce ne foit que du bouilli ou du rôtt 
L'eau pure, ou tout au plus rougie, 
doit faire leur boiffon. Le vin, les li- 
queurs & le café leur font très-perni- 
cieux , & les empêchent de grandir. 

… Lorfqu'ils font parvenus à un cet 
vain âge, il faut les accoutumer à va- 
rier leurs nourritures & à manger in- 
diftinétement de tout , mais fans excès : 
1l n'y a pas de moyen plus sûr pour 
leur former un bon tempérament. 

JT faut bien prendre garde de bercer 
les enfants : ce mouvement eft capa- 
ble d’ébranler le cerveau, de caufer 
des indigeftions & des vomiffements. 

Quand les enfants ont des glaires, 
Al faut leur faire prendre des poudres 
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‘abforbantes , celles que les yeux d'écre* 
ville, la poudre de corail, &c. | 
Pour bien élever les enfants, il faut 
un bon air. Aufli-tôt qu'ils peuvent 
marcher , il faut les laiffer courir, & 
Leur infpirer beaucoup de gaieté. Voyez 
les enfants de la campagne; avec un 
bon air, de la liberté & du‘pain, ils 
#ont gros, gras, frais, rubiconds & 
.gaillards. | | 
C’eft une très-mauvaife coutume dé 
mettre les enfants dans des maillots : 
par ce moyen, on empêche ou l’on dé- 
place laccroifflement des différents 
membres. Pourquoi gêner la Nature, 
quand elle a befoin de plus de liberté ? 
M. de Chanvalon nous apprend , dans 
fon voyage de la Martinique, qu'on ny 
met jamais les enfants nouveaux-nés 
dans des langes ,- qu'on ne les emmail- 
lotte pas comme en France, & qu'on 
les expofe à terre, pour qu'ils appren- 
nent promptement & sûrement à mar 
cher. Les femmes qui viennent d'Eu- 
rope, font d’abord effrayées d'une mé- 
thode fi contraire à la coutume dé leur 
pays; mais enhardies par l’expérience, 
elles ne tardent pas à la fuivre. Chez 
Îles Américains, ajoute cet Auteur, 
chez les Indiens, chez les Africains, 
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&ù l’on ne fe fert, ni de langes , ni de 
maillots, à peine trouve-t-on des en- 
fants eftropiés ou contrefaits, tandis 
que la France, où ils font en ufage, en 
eft remplie : quel motif pour réprou- 
ver une coutume fi contraire à la Na- 
ture, qui fe plait à développer en li- 
berté les membres délicats des enfants! 
Nous lifons dans le voyage de Sibé- 
rie, par l'Abbé de Chap, que dans 
ce pays les enfants ne font point eme 
imaillottés : dès leur naiffance on les 
met dans un panier rembourré, dans 
Jequel ils jouent en liberté des pieds 
& des mains. Leur nourriture ordinaire 
€ft du lait d'animaux : quelquefois les 
* ineresdeur donnent à tetter. Dès le bas 
âge, ces enfants fe roulent par terre & 
font effort pour marcher : ils commen- 
“cent même à fe tenir fermes & à mar- 
cher au bout de quelques mois, tandis 
qu'en France au bout d'un an à peine 
peuvent-ils fe tenir. Bientôt ils courent 
par-tout, & vont jouer dans la neige. 
Dans ce vafte pays, où l’on ne connoît 
_pas les maillots , les corps & toutes les 
ligatures gènantes dont on garrotte ici 
des enfants, ligatures aufi nuifbles au 
développement des mufcles, qu'à la 
“belle conformation du corps, il eft rare 
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de voir des hommes & ‘des femmcg 
contrefaits. 

Tout fe raffemble pour profcrire les 
maillots aux enfants : 1ls déplacent les 
jambes, des pieds, les genoux & les 
bras. 

Ils refferrent la poitrine, &c en di- 
minuent le diametre & le reflort. 

ils compriment l’eftomac, & nuifent 
par conféquent à la digeftion. 

Ils o 
filtrer aflez de bile; ce qui la fait, ou 
engorger dans ce vifcere, ou refluer 
vers le fond de l’eftomac où elle caufe 
des vomiffements, des convulfions. 

Ils rétréciflent les vaifleaux fe re- 
tardent la circulation & la diftubution 
du fuc nourricier. 

 Lorfque les enfants fe vuident dans 


les maillots, ils s’y échauffent, s'exco- 


Hient. 


effrayant des fuites funeftes des mail- 
lots, que les enfants faflent des mou- 


vements forcés pour fe débarraffer de 


pareilles entraves, & qu'ils crieht au 

oint de troubler leur digeftion, & de 
1e occafionner des defcentes ! Venez, 
meres dénaturées & cruelles, venez 


dans ces malheureufes campagnes où 
votre 


La] 


Qu'on s'étonne, d'après ce tableau 


ènent le foie & l’empèchent de 


& 
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Yotre indifférence a reléoué votre en- 
fant, venez le voir fufpendu une partie 
du jour dans fon maillot à un clou ou à 
une cheville ; poftion affreufe dans la- 
quelle le poids du corps augmentant 
encore le ferrement des bandes, l'é- 
touffe & l’étrangle. 

Les corps piqués avec de la baleine 
ou même de la corde, ont une partie 
des inconvénients des maillots : ainfi il 
faut. abfolument les réformer. 

Je fais que les meres efclaves de la 
routine liront cette réflexion avec pei- 
ne; mais qu'elles aient la complaifince 
de s'informer comment on éleve les 
Circafliennes & les Géorgiennes, ces 
beautés célebres par la belle propor- 
tion de la taille, faites pour recruter 
les ferrails du Grand-Seigneur & des 
Princes Afiatiques ; elles comprendront 
combien les corps nuifent à la Nature 
& à la beauré. 

Les Grecs de l'un & l'autre fexe 4 
dont les ftatues nous fourniffent des 
modeles pour les belles proportiô®s , 
portoient des habillements qui ne les 
génoient en aucune facon. 

Les corps refferrent la poitrine, & 
caufent des maux cruels & incurables.: 

Ils oênent l’eftomac, empèchent la 


& 
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digeftion, & occafionnent toutes les maë 
ladies qui en font les fuites. 

. Ils compriment le foie, la rate, & 
font naître les obftruétions, les pâles 
couleurs, &c. 

Ils retardent la circulation du fang 
& des fucs nourriciers. | 
Les os des enfants font trop mous, 
pour ne pas fouffir du reflerrement 
d'un corps de baleine : voilà ce qui dé- 
range les vertebres, cambre les côtes, 
éleve une épaule plus que l’autre, & 
ar conféquent ce qui forme les en- 
fants boflus, difformes & mal-fains. 
Les corps difpofent les jeunes per- 
fonnes du fexe à devenir fujettes aux 
avortements, quand elles feront ma- 
riées ,; fur-tout fi elles continuent d’en 
mettre pendant leur groffeffe : comment 
-en effet un embryon pourroit-il fe déve- 
loppet fous cette efpece de cuiraffe ar 
imce encore de deux gros bufcs? Il faut 
qu'il forte, ou qu'il languifle jufqu’à 
fa naifflance ; ce qui certainement eft 
capable de faire dégénérer l’efpece. 
Enfin les corps en preflant la gorge, 
la déplacent, y caufent des cancers, 

& rendent lés femmes incapables de 

nourrir leurs enfants. | 
Il ne faut pas fe fervir de lifieres 
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düand on veut apprendre à marcher 
aux enfants, parce qu'elles les bleffene, 
qu'elles leur font porter leur tête en 
avant, & qu'elles les forcent à élever 
leurs épaules. 

Le premier habillement des enfants 
doit être une fimple chemife, & une 
petite robe de toile, ou de quelque 
Étoffe légere , le tout fort large , fort 
aifé, & fimplement attaché avec des 
cordons; car il faut abfolument éviter 
de fe fervir d’épingles dans la toilette 
des enfants. | 

Il ne faut pas mettre aux enfants en 
hiver , des vêtements plus chauds qu’en 
Été. 

Le fecond habit des petits garçons 
fera le plus aifé poflible, & far-tout 
celui où le corps fera le moins ferré, 
tel que l'habit à la Turque. 

Lorfque les jeunes filles commencent 
à grandir, il faudroit leur mettre des 
petits corfets aifés de toile, dont le 
D. füt fait de façon que la gorge püct 
s'y placer & s’y contenir à l’aife : tels 
font ceux dont les Perfanes font ufage : 
bien entendu que ces coifèts ne doivene 
pas rre trop ferrés. 

Il faut terir les enfants dans une 
grande propreté : eft-il dans Rs 

F. 
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& dans l’ordure ? il fouffre; il pleureg 
il dépérit, & prend un germe de mau-, 
vaife humeur que l’on corrige enfuite 
difficilement. 

Aufli-tôt qu'on s’apperçoit qu'il eft 
fale ou mouillé , il faut le changer avec 
du linge froid , bien fec, & faire jet- 
ter dans le moment les couches dans 
l'eau, de peur qu'elles ne contractent 
une mauvaife odeur, toujours nuifible 
à la fanté des enfants. Il eft bon de lut 
pafler une éponge mouillée dans l’eau 
froide , avant de lui donner de nouveau 
linge. S'il fe coupoit ou s’écorchoit, 1l 
faudroit, chaque fois qu’on le change, 
faire couler de l’eau fraîche fur l’écors. 
chure. 

Le lavage & le bain froid journaliers, 
font les moyens les plus convenables: 
pour procurer de la propreté , de la fan-- 
té, de la vigueur aux enfants, & pour! 
les prémunir contre les révolutions des! 
faifons & les intempéries de l'air. Pouri 
cet effet, le lendemain de la naiffance: 
de l'enfant , il faut le laver avec de l’eau 
froide de riviere ou de fontaine. Si l’on: 
elt obligé de fe fervir de celle de puits, 
il faut avoir foin qu'elle foit tirée quel-- 
ques heures avant l'opération, fur-toutt 
en été. On le lave avec une éponge out 
un morceau de vieux lingé, en com 
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fñeriçant par la tére, le d rriete des 
éreilles, & le refte du corps jufqu'au 
bour des pieds : enfuite on le plonge 
trois ou quatre fois dans l’eau froide ; 
on l’efluie bien avec du linge froid & 
fec; on l’Habille, & avant de lui met- 
tre fon bonnet, où lui frotte la tête 
avec une broffe de chiendent. Pour que 
ce bain foit falutaire , il ne faut jamais 
faire tiédir l’eau , même au plus fort de 
l'hiver. | 

C'eft par cette méthode & avec quel- 
“ques précautions dont nous parlerons 
avant de finir cet important article, que 
plufeurs meres,aflez fortes & allez fages 
pour s'être mifes au-deflus du préjugé, 
jouiflenc de l’honorable & voluptueux 
plaifir de voir les enfants qu’elles nour- 
riffent ou qu'elles ont nourris, leftes, 
forts & vigoureux, faire l'admiration 
mème des perfonnes les plus entètées 
pour l’ancien ufage. | 
Outre un grand nombre de meres en 
Suifle, à Geneve, qui fuivent actuelle- 
ment cette méthode, d’après les avis fa- 
_Jutaires de M. Tiffor, je pourrois en ci- 
ter plufieurs en France, telles que Mef- 
dames Filley, dont le mari eft Ingénieur 
à Calais, Fourcroy, dont le mari eft 
Confeiller au Balliage de Clermont en 
R 3 
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Beauvoifis, Bafire, ma parente, femme 


d'un Valet-de-chambre du Roi, &c. 
Puife, pour le bonheur de l'humanité 
& l’accroiffement de la population , leur 
exemple être fuivi de toutes les meres 
affez fages pour chercher les véritables 


plafirs dans l’accompliffement d’un. 


devoir infpiré par la Nature! 


La propreté exige qu’on ne laiffe pas! 


baifer les enfants indiftinétement par 
toutes fortes de perfonnes. Il eft encore 
plus effentiel, pour la fanté des en- 
fants, qu'ils ne paflent pas la nuit fous 
les rideaux du lit de leurs nourrices, & 
fur-tout qu'ils ne couchent pas avec 
des vieillards, dont ils ne manqueroient 
pas de pomper toutes les mauvaifes hu- 
meurs. | 
Il faut tenir les enfants le plus à l'air 


bord dans la petite corbeille, & aufi- 
tôt qu'ils commencent à être un peu 
forts, dans les bras de leur mere ou 
de leur Bonne. 

L'exercice eft néceffaire aux enfants; 
mais 1l faut le proportionner à leur âge 


& à leurs forces. Qu'ils rampent dès les 


premiers mois de leur naiffance , foit 


dans la corbeille, foit à terre fur un ta- 


Pis ; qu'ils courent beaucoup & fou- 
vent, aufli-tôt qu’ils peuvent marcher 
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feuls. Sur-tout ; je le répeté ici afin de 
bien inculquer aux parents ce précepte 
important , qu'on ne leur permette pas 
d'approcher du feu , mème dans le plus 
fort de l'hiver. 

Il y a long-temips qu’on cherche les 
moyens de préferver les enfants de la 
_ petite vérole. Plufieurs Médecins ont 
prefcrit différents procédés. Les uns 
employoient la myrrhe ou fon effence : 
les autres font baigner les enfants dans 
üne eau dans laquelle on à fait infufer 
des feuilles & des cendres de genievre : 
d’autres font ufage du mercure doux. 
M. Nicolas Roje, Médecin de Sa Ma- 
jefté Suédoife, fait prendre avec fuccès 
les pilules anti-feptiques & laxatives, 
éompofées de i$ grains de calomielas 
bien préparé, d'autant de grains de 
camphre & d’aloès tiré à l’eau, & de 
is grains d'extrait de gayac, le tour 
mêlé enfemble pour en faire des pilules 
de deux grains chacune, que l’on en- 
veloppe dans une feuille d'argent. On 
en donne le matin trois ou quatre aux 
enfants : on augmente le nombre à rai- 
fon de l’âge. 

Aufli-tôt que la raifon commence à 
fe faire appercevoir, 1l faut travailler 


à modérer les paflions des enfants, à 
R 4 
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réformer eur humeur & à les rendre! 
obéiffants. C’eft les perdre , que de leur 
pafer toutes leurs | Quand la 
cite eft une fois refroidie , c’eft en vain 
qu'on voudroit lui faire changer de for-. 
me. Il faut fur-tout peindre aux en-: 
fants la vertu fous des traits riants : 1l: 
n'y a que ce moyen pour la leur faire: 
aimer. Voulez-vous les accoutumer à. 
s'occuper? Flattez leur amour propre; 
faires entrevoir des récompenfes : avec: 
des chatiments, vous ne ferez que les: 
rebuter & les abrutir. 

Ne fouffrez jamais qu’on les entre-. 
tienne de forciers, de revenants, de: 
loups qui mangent les enfants, &c :: 
c'eft ainfi qu'on rétrécit leur efprit déja. 
affez timide : ces impreflions reftent,, 
& ouvrent la porte à mille préjugés. 

Répondez à toutes les queftions:; 
qu'ils vous feront : parlez-leur raifon,, 
& ne les trompez jamais; vous les ac-- 
coutumeriez à devenir faux & men-- 
teurs, les plus affreux des défauts de lai 
jeunefle, & le germe des hommes: 

ervers. 

Ne leur pañlez, ni hauteur, ni co-: 
lere, ni mauvaife humeur : on perd! 
un enfant, en le fattant dans fes ca-: 
prices. Que de larmes des parents foi-. 
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bles & aveugles fe préparent, en cou- 
Vrant de carefles un enfant qu'il fau- 
droit corriger avec prudence! En les 
élevant dans la mollefle & dans les dé- 
lices, on affoiblit Le corps, on énerve 
l'efprit, l’on gâte le cœur; défaurs 
qui deviennent bientôt fans reflource, 
parce que leurs fantaifies fe tournant 
en habitude, prennent la place de la 

Nature. 

Le plaifir & la gaieté font l'ame & 
la fource des talents. 

Pierre Eyquem, qui prit un foin par- 
ticulier de l'éducation de fon fils Michel 
de Montagne, le faifoit éveiller le ma- 
tin au fon des inftruments de mufique , 
afin de lui infpirer un ton de gaieté 
qui lui fit aimer fes exercices & fes 
devoirs. | 

Je finis avec peine cet article inté- 
teffant : j'aime ces tendres fleurs dont 
on doit attendre les meilleurs fruits, 
fi l'on à foin de les bien cultiver; mais, 
Ô honte de notre fiecle & de mon pays! 
La premiere éducation eft , on ne peut 
pas plus négligée, foit pour le phyfi- 


que, foit pour le moral. 
De l’âge de puberté. 


L'ige de la puberté eft celui où les 
R ; 


- 
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fexes & les ÿempéraments fe dévelop 
pent : c'eft alors que le fang fougueux 
porte par-tout une chaleur vivihante, 
& donne aux vifceres une aétion juf- 
qu'alors inconnue. L'accroiflement du 
corps fe faifant d'une maniere fenfble, 
il faut employer tous les moyens de le 
favorifer, & éloigner les obftacles que 
la gourmandife, l'ivrognerie, limpu- 
reté & la parefle ne lui oppofent que 
trop fouvent. 

Les jeunes gens doivent faire ufage 
d'aliments nourriffants , tels que les 
farineux, le bœuf, le mouton, la vo- 
laille, le gibier, les légumes cuits, le 
pain bien fermentér Ils doivent éviter 
avec un foin particulier les ragouts fa- 
lés & épicés, les aromates & tout ce 
qui échauffe trop. Ils doivent faire qua- 
tre repas. Pour boiffon ils feront ufage 
de vin bien trempé, de cidre coupé 
avec de l’eau, ou de bierre légere. Le 
vin pur & les liqueurs font à cet âge 
la fource de mille défordres phyfiques 
& moraux, outre qu'ils empêchent l'ac- 
croifflement. 

Il faut faire enforte que les jeunes 
gens, en grandiffant, ne perdent pas l'ha- 
bitude des bains froids , que nous avons 
fi fort recommandés dans l'enfance : 
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c'eft un des meilleurs moyens pour leur 
donner une fanté ferme & inaltérable, 
& c'elt une habitude qu'il faut con- 
tinuer pendant tout le cours de la vie. 

Qu'ils faffenr fur-tout beaucoup 
d'exercice, en plein air, & que tou- 
tes leurs récréations fe paflent en jeux 
qui demandent du mouvement, tels 
que le volant, le ballon, la balle, la 
mérelle, la corde, le fabot, les quil- 
les, &c. | 

C'eft dans fa jeuneffe qu'il faut inf- 
pirer le gout de la vertu, des devoirs, 
de l'obéiffance & de la modeftie : fai- 
tes fur-tout envifager certe derniere 
vertu comme la fource de la fanté du 
corps & de la force de l'ame. La dé- 
bauche nous enleve tous les jours nos 
plus brillantes efpérances : fi quel- 
ques jeunes hbertins furvivent, pour 
ainf dire , à eux-mêmes, accablés d’in- 
firmités & incapables d'application , 
ce ne fonc plus que des fpectres désou- 
tants, qui, avant l’âge mur, éprou- 
vent les horreurs de la vieilleffe. 

Qu'il faut de talents dans un Maître 
pour faire aimer l'étude! Ce n’eft pas 
en entaffant dans une mémoire légere 
& flexible des termes & des regles in- 
intelligibles, qu'on cultive fus de 
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fa jeunefle) c’eft en lui donnant des 
définitions claires & juftes de chaque 
objet. En confacrant fept à huit ans 
pour apprendre le Latin, on perd, 
comme je l'ai déja prouvé ailleurs VÈr 
les plus belles années de la jeuneffe. La 
Religion, la Géographie , la Chrono- 
losie , l'Hiftoire, les Mathématiques, 
le Deffein, la Mufque , &c. devroient 
précéder l'étude d’une Langue quon 
apprend en quinze à dix-huit MOIS » 
dans un âge raifonnable. 
Pour faire aimer l'étude, laiffez 
ignorer ce mot châtiment : rémulation 
étend lame, tandis que les punitions 
la refferrent & l'aviliffent. 11 faut pro- 
curer à la jeuneffe un exercice modéré. 
Les jours de congé & le remps des ré- 
créations, comme celut des vacances, 
doivent être confacrés à la promenade 
& aux jeux d’exercice. | 
Un excellent moyen pour perfec- 
tionner l'éducation des enfants, & 
pour affermir en même-remps leur 
fanté, c'eft de les faire voyager fous 


(1) Difcours fur la connoiffance & l'appli- 
cation des Talents, imprimé en 1760 : il {e 
trouve chez la veuve Duchefne & Pancouck 
Libraires, 
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{a conduite d’un homrie fage & 
éclairé. 

Les pays dont on peut fe promettre 
les plus grands avantages pour las jeu 
nefle, font l'Italie, l'Angleterre & l’Al- 
lemagne. Lorfque des confidérations 
patticulieres ne permettent pas de les 
envoyer chez l'Etranger , qu'on les faffe 
du moins circuler dans les principales 
Provinces de la France. S'il y a beaucoup 
à gagner pour Les jeunes gens nés en 
Province dans ün voyage de Paris, fait 
avec un efprit de curiofité & dans la 
vue de s’inftruire , il n'y a pas certaine- 
ment à perdre pour les Parifiens, lorf- 
qu'ils vifitent les Provinces avec les 
mêmes intentions. Rien de fi neuf & 
de fi peu curieux, qu'une jeune per- 
fonne qui n’eft jamais fortie de la Ca- 

itale : née dans le centre du beau, 
elle a befoin pour le fentir de pieces 
de comparaifon : ce n’eft qu’en parcou- 
rant plufieurs Provinces qu'elle acquiert 
les moyens de fe former un gout rat- 
fonné. 

Combien de gens n'ont connu ka 

randeur & la magnificence du périf- 
tile du Louvre, de la porte S. Denis, 
du dôme des Invalides, du fallon d'Her- 
cule de Verfailles, &c. qu'après avoir 
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pallé un ceirain temps hors de Paris à 
À quelque état que l’on deftine un jeune 
homme, il y a toujours beaucoup à 
profiter pour lui dans les voyages : 
outre les connoiffances qu'il gagne ;, 
rien ne pique plus Fémularion & n'inf- 
pire plus la politeffe que de vivre avec 
des étrangers, dont on ne peut méri- 
ter la confiance & l’amitié que pat beau- 
coup de prévenances & d’égards. Un 
enfant dans la maifon paternelle s’ima- 
gine que fes parents font faits pour fup- 
porter fes écarts & fes humeurs, com- 
me il eft fait pour écouter leurs avis. 
& prend de bonne heure un caractere 
incivil, dur & parefleux , qui fe for 
the par l'habitude, C’eft une bonne 
coutume établie chez quelques Négo- 
ciants de plufieurs villes commerçantes, 
d'envoyer refpectivement leursenfants, 
à un certain âge , fe perfectionner dans 
les éléments du commerce, fous les 
yeux de leurs correfpondants. Pour- 
quoi les perfonnes des autres ordres de 
J'Etat ne profient-elles pas d’un ufage 
‘aufli fage & aufli utile ? 


LA 


De !/ âge mir, 


Un homme parvenu à l’âge mûr, 
doit connoître fon tempérament, & 
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avoir appris par expérience Ée qui con- 
tribue le plus à la confervation de fa 
fanté : alors c’eft à lui à cenir la bride 
à fes pañlions, à fes appérits défordon- 
nés & à fes fanraifies. Il peut ufer de 
tous les aliments propres à fa comple- 
xion, pourvu qu'il évite tout excès . & 
qu'il ait toujours égard au plus ou au 

moins d'exercice qu'il fait. 

L'âge mûr eft le temps de jouir des. 
-agréments & des plafirs de la vie : cer 
lui qui y eft parvenu les goutera fans. 
retour, s'il ne s’y livre qu'avec modé- 
ration. 1 

Il faut enfin, à cet âge, quand on 
eft d’un tempérament fort & vigou- 
reux, s'accoutumet à tout ce qui ne 
dérange pas viliblement l'économie: 
animale. Toute habitude eft incom- 
mode, ennuyeufe & fouvent dange- 
reufe lorfqu'un voyage, ou des affaires. 
extraordinaires, forcent à changer de 
genre de vie. 


De La vieilleffe. 


Une vieilletfe faine eft la récompenfe 
de la frugalité & de la modération 
dans les plaifirs , comme dans les paf- 
fions. 

Lorfqu’on eft parvenu à cet âge, 1f 
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faut écarter & fuir avec foin les veilles ;, 
les exercices trop violents, fur-tout 
ceux de lamour, lapplication trop 
tendue de Fefprit, & les foucis qui 
tourmentent ceux qui fe laiffent domi-. 
ner par la fortune & par les folles idées 
de lambirion. 

Un vieillard fage doit fe forrner, 
d'après une longue expérience, un bon 
régime. En général, la vicilleffe étant 
occafionnée par le defféchernent des fo2 
lides & par la vifcofité des liqueurs, 
on doit avoir foin d’entretenir la fou- 
pleffe des fibres & de fubrilifer les hu 
meurs. Pour parvenir à ce double but, 
1] faut éviter tous les aliments pefants, 
chauds, trop falés ou épicés, les aroz 
mates & les liqueurs fpiritaeufes. 

Les vieillards doivent faire uface 
d'aliments délayants & légers, tels que 
Ja panade, la foupe, le riz, la femou- 
le, le chocolat de fanté, les œufs, la 
volaille , le gibier dont la chair eft blan- 
che, certains poiflons les moins vif- 
queux, comme la fole, le carler, &c. 
frits ou cuits à l’eau, les fruits fon- 
dants, pèches, fraifes, poires, &c: 
leur pain doit être bien fermenté & bien 
cuit. 

Les vieillards doivent s’accoutumer 
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à diminuer infenfiblement la quantité 
de leur nourriture, & à mettre beau- 
coup d'intervalle entre leurs repas: 
fur-tout que leur fouper foit léger ;:& 
ne foit compofé que d’une foupe, ou 
d’un œuf frais, ou d’un peu de fruit 
cuit avec le fucre. 

Cornaro diminuoit peu à peu la quan- 
tité de fes aliments, à proportion qu'il 
‘avançoic en âge; enforte qu’étant fort 
vieux il ne prenoit plus à chaque repas 
qu'un jaune d'œuf, encore en faifoit-1 
À deux fois à la fin. C’eft à cette diete 
proportionnelle qu'il avoit dû le réta- 
blifement de fa fanté, & qu'il fut en- 
fuite redevable des jours fains & fe- 
reins , dont il jouit jufqu’à la fin d’une 
vie fort longue. | 

Un vin vieux, léger & trempé doit 
faire la boiffon des perfonnes agées. 

Les vieillards doivent, autant que 
les forces leur permettront, prendre 
de l'exercice : l’air de la campagne leur 
eft plus falutaire que celui des villes; 
il faut, au refte, qu’il foit fain & pas 
trop vif. 

Les vieillards doivent fe tenir Le 
corps propre, & bien fe couvrir en h1- 
ver, particuliérement les mains, Îles 
bras & les jambes, Ils feront bien de fe 
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faire frotter de temps en temps les 
pieds, les jainbes & les bras : rien de 
ineilleur pour entretenir la circulation 
dans les extrémités, & l’élafticité dans 
les folides. | 
Un vieillard d’uñe bonné conftitu- 
fon , qui, à mefure que les années con- 
gelent les liqueurs, dont la circulation 
entretient la vie, iroit habiter un pays 
toujours de plus chaud en plus chaud ; 
& qui diminueroit à provortion la quan- 
tité de fes aliments , verroit de longues 
années fans incommodités. 
L'effet de la vieilleffe eft de deffé- 
cher & de refroïdir : les bains tiedes 
pris de temps eñ temps, peuvent au 
moins reculer les fuites de ces deux 
défauts de l'âge. Ce defféchement & 
ce refroidiflement des vieillards cau- 
fent auf un ralentiflement dans la 
digeftion; d'où dérive une partie de 
leurs infirmités. Galien nous apprend 
(Merh. med, L. 7°, cap. 5, & de fimpl. 
med. facult. L. $, cap. 6.) & après lui 
plufieurs habiles Médecins, que rien 
he procure une louable digeftion, com- 
me l'application immédiate du corps 
d’une jeune perfonne bien faine fur 
Feftomac. C’eft dans cet efprit que les 
fivireurs de David, le voyant vieux 
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& infirme, firent coucherauprès de lui 
(1 Res, 1, x) une jeune fille d’une 
fanté parfaite, pour le réchauffer & le 
ranimer. Boerhave , pour appuyer cette 
pratique , qui demande cependant beau- 
coup de précautions du côté des mœurs 
racontoit à fes difciples qu’un Prince 
d'Allemagne vieux & extrèmement af- 
foibli, couchoit , par le confeil de fes: 
Médecins, entre deux jeunes filles 
également fages & aimables; ce qui 
prodiifit en peu de temps un fi bon: 
effet fur fa fanté, qu'on jugea à propos 
de faire cefler le remede. On pourroit 
raflurer les mœurs, en fubftituant de 
gros garçons en bonne fanté aux jeunes 
filles, & en ne mélant pas lés fexes. IE 
feroit encore fort prudeñt de s'aflurer 
que les vieillards affoiblis n'aient aucune 
maladie avant de leur accorder ce fou- 
lagement, de peur de communiquer 
leurs infirmités à la jeuneffe. 

Les animaux peuvent fuppléer dans 
ce cas aux enfants. J'ai vu. une perfonne 
fujette à la goutte fciarique, foulagée 
en faifant coucher avec elle fon chien, 
du côté où étoit la douleur : le chien 
fouffroit à fon tour. On fait combien 
la peau d’un mouton nouvellement tué 
eft favorable aux perfonnes foibles ow 
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fefroidies , lorfqu'elle eft appliquée 
toute chaudé: 

Les vieillards doivent fe procuïter 
ün fommeil doux , tranquille , maïs pas 
trop long : qu'ils prennent garde de fe 
coucher les pieds froids; tls auroiént 
de la peine à s'endormir. | 

Il eft important, dans la vieilleffe ; 
que les évacuations fotent bien régu- 
lieres. 1, SUR 

Enfin, les vieillards qui veulent finit 
leur catriere. fans incommodités, ne 
doivent jainais fe laiffer aller à leur hu- 
meur, ni à la colere, Au contraire, 
qu'ils foient gais; 1ls fe feront recher+ 
cher & aimer des jeunes gens, & dans 
cette aimable fociété, ils oublieront 
leurs années. 
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Pour les différents états. 


I y a dans chaque état des avantages 
& des défavantages. Le pauvre travaille 
pendant toute la journée, a beaucoup 
de peines, vit frugalement, ignore 
les commodités de Ha vie; mais il 
jouit d’une fanté forte & vigoureufe : 
le riche nage dans l'abondance & dans 
la molleffe ; mais à peine fentr-:1l les 
plaiñrs qu l’environnent, tans il en eft 
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taafié. © Providence, que ta fageffe 
eft admirable aux yeux du Phil ofophe! 

Nous aurons H9 fouvent occafon, 
dans cet article, de recommander les 
anti-fcorburiques, pour ne pas com- 
mencer par indiquer les plus puiffants 
& les plus fimples : par cette méthode, 
nous ferons moins dans le cas de nous 
répéter. Les plus uftés font le citron, 
le limon, l'orange, le verjus en grain 
ou en jus, le vinaigre , la grofeille À la 
paffe-pierre, la crifte- _marine , le creffon 
de fontaine, le raifort, l’ofeille, le 
cochléaria, le fumeterre ; l’abfinthe, 
les capucines, les capres, la moutarde 
& les fels neutres. 

Voici la compofition d'un vin anti- 
fcorbutique , dont l l'ufage peut conve- 
nir aux .perfonnes à qui nous prefcri- 
rons les anti-fcorbutiques fimples. Elle 
eft tirée du Dictionnaire de Santé, à 
l'article Scorbur. 

. Prenez de racine de Raifort, 12 onces, 

de Barbane, 6 OnCeS 
des feuilles de Cochléaria , 
de Creffon d’eau, 
de Beccabunga, 
de Fumeterre , 
de chaque deux poignées. 

On écrafe dans un mortier, & on ré- 

duit en pâte ces herbes & ces racines , 
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après Les avoir lavées & fait fécher : on 
pile en même-temp$ d'un autre côté 
cinq onces de graine de moutarde, & 
fon met le tout dans une cucurbite avec 
54 pintes de bon vin blanc de Bour- 
gogne, bien mür, fur lequel on ajoute 
rente grains de fel ammoniac bien pul- 
vérifé. 

On bouche enfuite la cucurbite avec 
fept ou huit feuilles de papier brouil- 
lard, que l’on attache autour, & on 
la met au bain-marie, à un feu de di- 
geftion : après avoir laiflé ces drogues 
en infufon au moins pendant douze 
heures, on pafle enfin la liqueur avec 
expreflion, & on la met dans des bou- 
teilles. Elle peut fe conferver pendant 
deux mois. 

Quand ce vin n'eft employé que 
pour préfervatif, comme nous.le re-: 
commandons ici, 1l fufhit d’en prendre 
le matin, de temps en temps, c'eft- 
à-dire, une ou deux fois chaque femai- 
ne, un verre d'environ cinq onces. 

La crème de tartre eft un acide puif- 
fant, propre à la conftiturion des Ma- 
telots : ellé a l'avantage d’être d’un 
prix modique. Il faut en mettre diffou- 
dre deux livres trois quarts dans un 
muid d’eau. L'efprit de nitre peut rem- 
placer la crème de tartre, 
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Les foldats Romains mettoient un 
peu de vinaigre dans leur boiffon , pour 
{e garantir des fievres putrides & mème 
de la pefte. | 

. L'oxycrat fi recommandé des An- 
ciens, n’eit autre chofe qu'un mêlange 
de vinaigre & d’eau : ils faifoient leur 
oxymel en ÿ ajoutant du miel. Il ny à 
-pas de mal de corriger quelquefois la 
grande acidité du vinaigre, par l’addi- 
tion d’une fubftance douce & balfami- 
que, celle que le miel. L’ufage de ces 
deux dernieres compoñitions ne peut 
qu'être favorable pour tous ceux À qui 
nous prefcrirons les acides. | 

1°. Les gens qui, par état, font des 
exercicès violents, comme les habitants 
de [a campagne, les troupes &c les ou- 
vriers dont les travaux demandent de 
la force, peuvent & doivent manger 

eaucoup, & fe nourrir d'aliments {o- 
lides, tels que le pain de feigle, les 
gros lécumes, pois, feves, &c. les 
viandes folides & groflieres, comme le 
cochon falé, &c. 

L'eau doit être leur boiffon ordinai- 
se: ce n'eft pas que le vin pris fans 
excès, le cidre ou la bierre leur fuffent 
contraires; mais ils ne s’en porteront 
pas moins bien fans ces liqueurs, que 
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leur fortune. leur interdit pour l’ordi- 
naive. Ils peuvent mettre un pet de 
vinaigre dans l'eau qu'ils boivent, fur- 
tout dans les remps chauds. 

Les maladies qui les affligent ordi- 
nairement, font les pleuréfies , les in- 
famumations de poitrine ; les rhumatif- 
mes : als les éviteront, s'ils ont {oin de 
ne pas excéder de fatigue, & de ne 
pas fe refroidir trop pr'omptement » 
quand ils ont chaud. 

Les troupes & les ouvriers qui chan- 
gent de climats, doivent varier leur 
nourriture ; c'eft-à-cuire , qu'ils doivent 
manger moins dans les pays chauds que 
dans les froids. 

Quand ils ont effuyé des fatigues 
très-violentes & beaucoup fué , ils doi- 
vent diminuer leur nourriture : le repos 


leur eft alors plus nécellaire, qu'une 
| 


rande quantité d'aliments. 
g À nuté d'al 
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2°, Les ouviiers qui travaillent dans 


les marais & au bord de l'eau, tels que 


Les tanneurs, les mécilliers, les reintu= 


riers, les blanchiffeufes , les labou- 

aurs dans les cantons bas, ceux qui cu- 
rent les puits & les rivieres, ceux qui. 
fouillent dans les carrières &c dans les: 
mines profondes, doivent, autant qu'il. 
leur eft pofible, fuivre le régime fec 
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& fur-tout ne pas fe laiffer refroidir 
quand ils quittent leurs travaux, afin 
d'entretenir Îa tranfpiration : les apé- 
ritifs leur fonc falnraires, comme l’u- 
fige modéré du vin. Les blanchiffeu- 
fes, fujettes à la fuppreflion de leurs 
regles, ne doivent pas négliger les 
moyens de les rérablir, fans quoi elles 
_s’expofent à avoir la fievre, des rhu- 
* mes opiniâtres & une infinité de mala- 
dies qui naiflent de la tranfpiration in- 
terceptée. Quand l'air d'une carriere 
Où d’une mine fe corrompt, faute d’ê- 
tre renouvellé, ceux qui y travaillent, 
doivent aufli-tôt y allumer un peu de 
feu dans le fond ; ils ne feront pas long- 
temps à fentir les faluraires impreflions 
d'un nouvel air. 
3°. Pour conferver la fanté dans les 
troupes, fur-rout en temps de guerre, il 
faut prefcrire au foldar beaucoup de pro- 
preté, particuliérement pour les pieds 
dans linfanterie. Lorfque les foldats, 
commandés par Guflave Adolphe, étoient 
excédés de fatigues, on leur frottoit 
les pieds avec de la flanelle ou quelque 
étoffe de laine bien feche, & on les 
faifoit enfuite laver dans de l’eau tie- 
de , où 1l y avoit une once de poudre à 
canon difloute : par ce moyen, ils fe 
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remettoient promptement de leurs fa 
tigues. 


Il faut empêcher Île foldat de fe cou- 
cher fur la rerre humide, de boire de 
l’eau froide lorfqu'il eft accablé de fa- 
tigues, & couvert de fueur & de pouf- 
fiere, Les officiers doivent avoir foin 
que les fouliers du fantaflin foient com- 
inodes, & qu'ils ne prennent pas l’eau. 
Jleft effentiel de changer de camp au{l 
fouvent que le bien du fervice peut le 
permettre, d'allumer fouvent, & en 
particulier pendant la nuit dans les 
temps de brouillard & de pluie, des 
feux d’efpace en efpace, d’éloigner, le 
plus qu'il fera poñlible du camp, les 
hôpitaux, de les placer fur Les terreins 
les plus élevés, & de faire enterrer les 
corps morts des animaux avant que la 
putréfaétion s'y metre : il n'elt pas 
moins nécellaire de faire ouvrir de 
temps en temps de nouvelles fofles 
pour fervir de commodités aux foldats, 
afin de boucher les anciennes avant 
que la putréfaction & la corruption fe 
répandent dans le camp: cette fage 
précaution devient plus urgente, à rails 
fon de la chaleur de l'air. | 

Quand on eft obligé de refter long- 
temps dans le même camp, il faur en 
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purifier l'air en afpergeant de temps en 
temps les rentes de vinaigre, où en Y 
faifant bruler du goudron, du genie- | 
vre, du foufre, ou de la poudre à ça-_ 
non détrempée dans le vinaigre. 

Un verre de vin anti-fcorbutique 
donné quelquefois aux foldats qui ref- 
tent long-temps dans le même camp, 
leur feroit bien plus falutaire que leau- 
de-vie. 

Un foin particulier fur les vivres pré- 
viendra beaucoup de maladies : fi la 
délicateffe ne doit pas regner dans un 
camp, du moins eft-il néceflaire d'y 
trouver l'abondance, une bonne qua- 
hté & de la propreté dans les aliments. 
Pu pain fait avec de la farine échaut- 
fée & gâtée, du bifcuit mouillé , moi , 
& des viandes putréfiées , cauferont 
beaucoup de corruption dans le COrpPS , 
& occafionneront indubitablement des 
maladies qui emporteront plus de mon- 
de que le fer & Le feu. 

Il eft de la derniere importance 
d'empêcher que le foldar ne mange des 
fruits, fur-tout s'ils ne font pas dans 
une parfaite maturité : cette efpece de 
nourriture produit de cruelles dyflen- 
teries, qui noùs ont plus fouvent fait 
échouer en Italie, que le courage & la 
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prudence des ennemis. Cette dänge- 
reufe maladie, occafionnée par le vin 
doux que burent les Allemands qui 
afiégeoient Marfeille en 1536, força 
Charles-Quint d'en lever le fiege. 

Enfin, il faut entretenir le foldat 
dans une grande gaieté : l'humanité & 
les bons traitements des chefs, le fon 
des inftrnments militaires mêlé avec 
celui des inftruments de mufique des 
corps & différents jeux d'exercice, 
procureront cette bonne humeur qui 
fair envifager le péril fans le craindre, 
& fupporter la fatigue fans y fuccoim- 

er. 

4°. On ne fauroit trop recomman- 
der aux gens de mer de fe tenir le plus 
proprement qu'il leur eft pothble, de 
changer de linge fouvent, & d’habits 
toutes les fois que les leurs font 
mouillés. 

En général, quand on voyage dans 
les mers du Sud, il vaut mieux potter 
des habits de toile, que de laine. Rien 
de plus frais que les roiles grifes de 
chanvre, & rien de plus fain : celles de 
chanvre font beaucoup préférables à 
celles de coton, & même de lin. 

Les marins doivent détremper leurs 
aliments, c’eft-à-dire, boire beaucoup 
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d'eau, particuliérement quand ils en 
ont réduits aux viandes & aux poiflons 
falés. 

Jl eft néceffaire de changer fur mer 
les nourritures, fuivant les différents 
climats. M. Zind (dans fon Effai fur les 
moyens les plus efhicaces pour confer- 
ver la fanté des Marelots dans les vaif- 
feaux du Roi, imprimé en Anglois en 
1757), rapporte à ce fujer un fait bien 
intéreflant. Pendant la derniere guerre, 
les Matelots du Shcerneff, vaifleau du 
Roi, qui alloit aux Indes orientales, 

raignant les maladies dans un voyage 
d'un aufli long cours, prierent le Ca- 
pitaine de ne pas leur donner toute leur 
portion de viande, & de les laiffer 
vivre fur leurs autres denrées. Le Cas 
pitaine condefcendant à leur demande, 
1} fut réglé qu'ils n’auroient de la viande 
falée qu'une fois la femaine , c'eft-a- 
dire, du bœuf une femaine, & l’autre 
du porc. Après un trajer de cinq mois, 
le vaiffleau arriva au Cap de Bonne- 
Efpérance, fans avoir un feul malade 
à bord. Comme l’ufage des machines 
de Sutton, propres à renouveller Pair 
des vaifleaux, venoit d’être nouvelle- 
ment introduit fur la flotte, le Capi- 
taine étoir tenté de leur attribuer ce 
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.bon effet, lorfqu'il apprit, à fon orand 
étonnement, que, par la négligence du 
Charpentier , elles avoient été fermées 
la moitié du temps. Le vaiffeau refta 
quelques mois aux Indes, & aucun 
Marelot ne fut à terre, excepté ceux 
de l'équipage des chaloupes. Ils conti- 
nuerent cependant à jouir d’une aufli. 
bonne fanté : il eft vrai qu'ils y furent 
rafraîchis avec de nouvelles provifions. 
À icur retour, comptant être bientôt: 
au Cap de Bonne-Efpérance, & fe. 
ant fur l'abondance des rafraïchiffe- 
ments qu'on y trouve, ils mangerenc 
route leur provifion de viandes falées. 
dans l'efpace de fix femaines, pendant. 
lefquelles les machines de Surron fu- 
rent exactement ouvertes. Ils furent 
bientôt punis de leur trop grande con-. 
fiance : vingt d’entre eux furent atta- 
qués du fcorbut le plus violent, & 
ne purent fe guérir qu’au Cap. Corri- 
gés par l'expérience, ils convinrent. 
unanimement de s’abftenir de la chair. 
falée pendant leur paflage , depuis le. 
Cap jufqu’en Angleterre. En effet tout. 
lFéquipage, au nombre de 160 hom- 
mes , arriva à Spithéad en parfaite fan- 
té, après un voyage de quatorze mois. 
& demi, à la réferve d’un feul homme 
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qui mourut dans la fahivation. Ce ré- 
cit, que j'ai pris dans l'extrait du Jour- 
nal étranger ( Juiller 1758 ) prouve 
combien les aliments falés font nuif- 
bles fur mer. On doit, quand on le 
peut, leur fubftituer le poiffon frais 
& les légumes. Les Maitres d'équipa- 
ges doivent donc avoir attention, att- 
tant que leur roure & la mer fur la- 
quelle ils voyagent leur permettront, 
de fae pècher du ou pour en 
faire la nourriture la plus ordinaire. Le 
poiffon frais, fur-tour quand il eft d’une 
certaine groffeur, fournit un aliment 
agréable & très-fain. De quelle 
_reffource la morue, les harengs, les 
merlans, les faumons, &c. nouvelle- 
ment plchés, ne font-ils pas pour ün 

Capitaine de vaifleau ? ; 
Les Maîtres d'équipages auront foin 
de faire renouveller fouvent Pair de 
l'entrepont, de faune boucher la com- 
munication de l’endroir où font les bel 
taux ; avec celui où habitent les som 
mes, d’entretenit dans celui-ci beau- 
coup de proprétc, &ë de lé parfumer 
de temps en temps avec quelque par- 
fum commun, cel que le vinaigre ou 
le. goudron brulé : pour renouveler 
l'air, us Le fervirant de différents fouf- 
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flers : celui de M. Hales, appellé fe 
ventilateur, eft préférable à tous les 
autres. : 

. Les vapeurs qu’exhale le bois neuf 
d'un vaifleau, eft fouvent la caufe de 
bien des maladies. La fumée du gou- 
dron fufit pour les prévenir. On écar- 
tera aufhi les effets des mauvaifes exha- 
laifons qui peuvent venir de l'humidité 
du bois de la quille, en brulant des 
herbes on des bois aromatiques, tels 
que le genievre, &c. 

S'il y avoit des infees & de la ver- 
mine dans le vaifleau, ce qui arrive 
allez fouvent, il faudroit le purifier 
en y faifant bruler du foufre. 

Le Maïtre d'équi age doit exciter 
& entretenir la gaieté fur fon bord, & 
animer , par fa préfence & même quel- 
quefois par des récompenfes , Les jeux 
& les exercices des Marelots. C’eft 
fur-tout lorfque le vaiffeau eft à l’an- 
cre dans quelque havre où l'air ne cir- 
cule pas, qu'il faut prefcrire aux Ma- 
telots un exercice régulier fur le pont, 
avant le [ever & après le coucher du 
foleil. 

Les paflagers doivent faire beaucoup 
d'exercice , particuliérement s’ils VOya- 
gent vers l'Équateur & les Tropiques. 
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Pis fe trouveront bien de fe promener fur 
e pont le plus fouvent & le plus lons- 
temps qu'il leur fera poflible. L’exer- 
cice empêche les humeurs & le fang 
de fe coaguler ; coagulation qui produir 
le fcorbut ({ féau fi cruel & fi commun 
fur la mer) & la conftipation , mala- 
dies occafionnées par la grofliéreté de 
l'air, rempli de parties falines, par les 
nourritures falées ou quelquefois gä- 
tées, & par le grand repos. | 

- Les bains froids, fur-tout dans l’eaw 
de la mer, font très-falutaires pour les 
perfonnes qui voyagent ou qui habirenr 
dans les pays chauds : c’eft un moyen 
prefque Sür pour prévenir la plupart 
des maladies qui afiligent l'humanité 
dans les parties méridionales du globe. 

C’eft encore pour éviter ces mala- 
dies , que les gens de mer, ainfi que: 
les paflagers, doivent faire ufage de: 
temps en temps de quelques-uns des: 
acides & anti-fcorbutiques, dont nous: 
avons parlé plus haut, en particulier: 
du citron, du creffon , du fuc d'ofeille. 
_ duraifort , de la moutarde , des capres,, 
ou, à leur défaut, de quelque fel neu- 
tre. Un paflager qui aime fa fanté., 
doit faire provifion, en s'embarquäanr. 
de, firop de limon & de atron, ou de 
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fel de citron avec lequel on fait une 
fort bonne limonnade : ce fel, inventé: 
depuis peu , a l’avantage de fe confer- 
ver long-temps ; ce qui le rend préfé- 
rable au firop. Le vin anti-fcorbutique 
que nous avons indiqué, & l’épinette. 
ne peuvent qu'être très-falutaires aux. 
marins. On trouvera la compolition de 
cette derniere liqueur dans la Mérhode 
pour conferver la fante aux gens de mer, 
par M. Duhamel, (pag. 161), cet 
Ouvrage précieux, fans lequel un Ca- 
pitaine de vaiffleau ne doit pas s’em-_ 
barquer. 
Outre le fcorbut, les gens de mer. 
font encore fouvent attaqués de fevres,. 
de péripneumonies & d’autres. mala- 
dies qui viennent du défaut de tranf- 
piration. Pour les prévenir, M. Lind 
_confeille de faire boire aux Matelots,. 
tous les matins, de l’eau de gruau où. 
Von aura fait bouillir des échalottes, 
des oignons & de l'ail. Il recommande 
auffi, quand le temps eft humide & 
froid, de ne donner aux gens de mer 
que la moitié de Jeur petite bierre, &: 
de fuppléer à l’autre partie avec de. 
l'eau-de-vie; enforte qu'on leur faffé. 
mêler enfemble leur bierre & leur eau- 
de-vie avec dela mélaflé & du vinat- 
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gré. Ce breuvage, en ufage chez les 
{oldats Rufliens, & appellé dans leur 
laogue Achbetren, doit ètre très-falu- 
taire pour les équipages qui voyagenc 
dans lés mers du Nord, 

Il regne aufi fouvent fut mer des: 
fievres putrides qui enlevent bien du 
monde : pour s’en garanir , il faut faire 
prendre à chaque Matelot ou paflager 
à la moindre menace de ces fievres… 
une once d’une infufion faite avec huit 
ences de quinquina & la moitié de pe- 
lures d’orañges, dañs quatré piniés. 
d'arac. | 

Pour prévenir les finites funeftés des: 
accidents qui n'arrivent que trop fou 
vent en mer & fur l’eau, je crois de- 
voir indiquer la méthode la plus sûre 
pour faire revenir les perfonnes noyées. 
quand bien mème elles autoient été 
plufieurs héures dans l'eau, & qu'elles 
feroient glacées, fans mouvement & 
fans pouls. Etendez fur un lit des cen- 
dres qui n'aient point fervi à la lefhve. 
de l’épaiffeur de quatre doigts : cou- 
-£hez-y la petfonne noyée toute nué , & 
recouvrez-la d’une pareille quanrité de 
cendres : gatniffez fa tèce d’un bonnet & 
fon cou d'un bas qui en foient remplis 2 
étendez énfuire fuf elle la converture > 
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fi les cendres étoient humides , il fau- 
‘droit les mettre dans de grandes chau- 
dieres, fur le féu , pour les faire fécher 
avant de Îles employer. 

Pourvu que la perfonne n'ait point 
été étouffée, en moins d’une heure 
fon pouls reviendra, & elle fe plain- 
‘dia d’un grand froid. Alors il faut lui 
donner une cuillerée d’eau clairette, 
‘ou de quelque eau fpiritueufe, & la 
laiffer enfevelie fous la cendre l’efpace 
de huit heures : elle en fortira réta- 
blie, à une lafitude près : les eaux 
_ s’écouleront par la voie des urines. 

M. Dumnoulin, Médecin de Cluny, 
penfe que le fel produiroit le mème 
effet. M. Bruyer d’Ablancour étoit du 
‘même fentiment. 

Ce remede, au refte, ne doit pas 
exclure la faignée à la jugulaire, fui- 
vant les obfervations de M. Louis, fe 
fouffle chaud pouffé dans Ha bouche du 
noyé, la fufpenfion par les pieds pen- 
dant une ou deux minutes, l’infuffla- 
tion de la fumée de tabac dans l’anus, 
& les frictions avec des linges chauds. 

s°. Les gardes des malades, les Chi- 
ruroiens, les Médecins & les Ecclé- 
fiaftiques qui fe confacrent au faint 
miniftere , foit dans les hôpitaux. 
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foit en particuher, doivent, dans les. 
temps de contagion, mettre par-deflus 
leurs habits, lerfquüls entrent chez les 
malades, un fourreau de toile cirée, 
qu'ils quitteront en fortant. Par ce 
moyeir, leurs vêtements ne contraéte- 
-ront pas le mauvais air; car les habits. 
& en particuher ceux de laine & de 
coton, s'imbibent  aifément des coï- 
pufcules contagieux , les confervent 
Jong- temps, & les communiquent 
promptement à ceux qui les portent, 
& à ceux qu'ils pourroient fréquenter. 

En entrant & en fortant des falles 
où font les malades, ils auront foin de 
fe frotter les mains & le vifage avec. 
un peu de vinaigre. Celui des quatre 
voleurs eft plus fort & plus efficace que 
le commun. 

En fortant de ces falles, ils pren- 
“dront, s'il eft pofiible, Fair dars un 
jardin, dans une cour; où même dans. 
la rue, pendant un bon demi quart- 
d'heure. 

Ils feront de temps en temps ufage 
du vin anti-fcorbutique, ou fimple- 
ment d'un vin aromatifé avec le quin- 
quina ou l'énula-campana. 

Enfin, ils auront: foin de fe tenir. 
dans une grande gaieté, & de faire 
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beaucoup d'exetcice dans les temps: 
où leur miniftere ne les occupera pas : 
c'eft ainfi qu'ils entrériendront la fou- 
plefle dans les folides, & la Auidité 
dans les hquides ; d'où réfultent une: 
cifculation. aifée & une louable tranf- 
piration, fi néceflaires dans leur état. 

Ceux qui approchent les malades 
attaqués de contagion, auront foin de 
faire bruler, après leur mort, tous 
les vêtements & meubles qui leur au. 
ront fervis pendant la maladie, com- 
me camifoles de laine, manteaux de: 
lt, paille, &cc. Rien: n'étend & ne. 
prolonge plus la contagion que de: 
conferver ces: fortes d’efléts. 

C'eft fut-rout {ur mer où ik eft ab 
folument néceffaire de bruler les habits: 
de ceux qui meurent du fcorbut où: 
de quelque aurre malidie épidémique. 
Éa laine conferve pendant un temps. 
cohfidérable Ja contagion, 

_ Pour empêcher la communication: 
de la petite vérole, il faut faire entrer 
les convalefcents, après que toutés les: 
eroutes feront bien détachées, dans ür 
bain préparé avec une décottion: de: 
gemievre , où au moihs l’én laver & 
frotter depuis les pieds, jufqu'à la tère. 
&. Les forgerons, les taillandiers. 
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les couteliers, les maréchaux, les fer 
ruriers, & ceux qui font employés aux: 
 glaceries, aux verreries & à l'émail. 
doivent fuivre un régime doux, hu- 
meëtant & rafraîchiffant. Le lait leur 
eft admirablement falutaire. 

Ces fortes d'ouvriers, ainfi que plu- 
feurs autres, font fouvent dans le cas. 
de fe bruler où de fe couper : 1ls trou- 
veront un remede für & très-prompt: 
contre la brulure, dans l’eau de favon 
très-forte.. Pour les coupures... 1l faut 
qu'ils commencent d’abord par bien 
hiver la plaie & la laiffer faigner long- 
temps. dans de l'eau, & qu'ils mettent 
enfuire deflüs du taffétas d'Angleterre :: 
cette efpece d’emplâtre a l'avantage de- 
hiffer l’ufage du doigt ou de la main: 
malade , en reftant collée fortement 
fur la peau jufqu’à la guérifon. 

7°. Ceux qui travaillent à la poterie ;. 
à la faïance , aux briques & aux tuiles. 
les peintres, les droguiftes & les impri- 
meurs, doivent faire ufage des acides: 
doux , tels que le jus d’ofeille, de c1- 
tron , ou.le vinaigre mêlé dans l’eau : ils 
ne feroient pas mal de prende de temps: 
en temps quelques médicaments tirés. 
des martiaux & des mercuriaux. Les, 
aliments où il entre des efprirs volatis. 
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leur font prapres, tels que l'ail, l’oienon 
_ & les aromates : fur-tour peu de vin. 

8°. Les tailleurs de pierre , les mas 
çons , les plâtriers, les poudriers , les 
tondeurs de draps, les batreurs de chan- 
vre & de lin, les cardeurs de laine. 
les rebateurs de matelas, les perru— 
quiers , les. boulangers,, les. meñniers 
&c. font fujets à la pulmonie, à l'ahft- 
me, à la phchifie, à la toux & aux 
inflammations de poitrine, parce que. 
les atomes fubrils qui fe dérachent des. 
coïps qu'ils travaillent ou quils em- 
ploient , pénetrent intérieurement , fur- 
rout dans la poitrine ,. & caufent irri- 
tation & infamimation. Ils. ont auf. 
fouvent des maux d’yeux fort dange- 
reux. Pour fe garantir de ces. incom- 
modités, ceux qui travaillent à l'air. 
tels que les tailleurs de pierre  &c. 
doivent. fe placer de telle facon, que 
le vent emporte loin d’eux les cor= 
pufcules qui leur nuiroient : les autres: 
feroient bien de fe couvrir la face. 
d'une mouffeline fine ou d’une gaze 3, 
qui ne les empêcheroir , ni de refpirer , 
ni de voir. Leur régime doit être doux, 
& rafrachiffant. Le lai eft pour eux. 
yne excellente nourriture. 

9°. Les brafleurs & les cabaretiers. 
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doivent faire ufage des acides doux, 
tels que le citron, le vinaigre , les. 
| cuites, &c. afin de prévenir 
les étourdiffements, les vertiges , & 
les léthargies auxquels ils font expolés, 

10°. Les cordonniers , les corroyeurs, 
les mévifliers, les relieurs, &c, fonc 
Sujets aux étouffements & aux afthmes,. 
parce qu'ils refpirent continuellement 
des patties émanées des peaux & des 
cuirs [5 feroient bien de fe couvrir la 
face d’une. légere mouffeline , ou d'un 
morceau de gaze, Les acides leur font 
bons, & fur-tout la promenade & 
l'exercice au grand air , les Fêtes & les 
Dimanches. 

119, Les bouchers, continuellement 
enveloppés de la vapeur du fang des 
animaux , font fujets aux hémorragies, 
aux coups.de fang & aux étouffements : 
de plus, lair corrompuqu'ils refpirent, 
leur caufe des maux de cœur, des dé- 
gouts , des vomiffements & des fievres 
putrides. Pour ménager leur fanré, ils 
doivent vivre fobrement, manger peu 
de pain, tremper leur vin, prendre 
des acides, des anti-fcorbutiques, & 
faire de l'exercice Les jours libres. 

12°, Ceux qui, par état, menent 
une vig fédentaite, comme certains. 
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artifans. &. artiftes, les commis des 
bureaux, les marchande, &c. doivent 
prendre moins de nourriture que ceux 
qui font beaucoup d'exercice : leurs 
aliments doivent être légers & de facile. 
_digeftion, tels que Ée pain bien cuit, 
les viandes faites, la volaille, les fruits 
mürs ou cuits, &c. Ils doivent fur- 
tout tremper leur vin : l'ivreffe leur 
feroit pernicieufe. [ls feront bien de 
de quelquefois un des anti-{cor. 
Dutiques que nous avons prefcrirs au. 
commencement de cet article, Îls ne: 
doivent laiffer paffer aucun Dimanche, 
ni aucune Fère fans fe promener & 
faire de l'exercice. | 
13°. left prefque impoffble à l'hom-. 
me de Lettres de s'appliquer utilemenr,, 
Jorfquw'il fouffre : Pefprit fe rétrécit &: 
s'anéantit dans un corps dont les opé-; 
rattons vitales ne fe font qu'imparfaire- 
ment & avec peine. La fanré, difoirt Dé-. 
mocrite dans fon Epitre à Hippocrate,, 
étend & forcifie l'efprit, Quel ménage-- 
ment ne doivent donc pas prendre, . 
pour écarter tout ce qui peut déranger: 
Féconomie animale , ces hommes oc-. 
cupés à éclairer leurs femblables des: 
fumieres de la fcience, & à les échauffer 
du feu de la vertu! 
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Deux raifons rendent un régime 
exact néceflaire aux gens de Lettres ; 
le défaut d'exercice, & la grande difli- 
pation des efprits occañonnée par une 
profonde application. D'ailleurs, cour- 
bés fur leurs livres, leur eflomac eft 
gène, leur poitrine eft refferrée, le 
bas-ventre elt affaifé, la circulation eft 
ralentie ; ce qui diminue le mouve- 
ment des vifceres, trouble Îa refpira- 
tion, & caufe de faufles digeftions * 
fuivies néceffairement de maigreur, de 
conftipation, d'obitructions , & fouvent 
d'hydropilie, 

Les gens de Lettres doivent manger 
peu, particuliérement Le foir, & ne 
faire ufage que d’aliments faciles à di- 
gérer , tels que de pain bien fermenté. 
ke viandes faites, la volaille, le Die 
bier blanc, les herbes potageres, le 
poiffon cuit à l’eau ou frit : ils ne man. 
geront que peu ou point de ragouts. 
Îls ont déja affez d’âcreré dans le fang 
& dans les humeurs, fans l’augmenter 
par des fels étrangers & des épices 
échauffantes. 

Ils doivent prendre le matin une 
croûte de pain avec deux verres d’eau 
rougie. Une décoction de véronique , 
de fleurs de guimauve , ou de quelque 
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plante anodine, dans laquelle on ajoure 
un peu de lait & de fucre, humectera, 
agréablement leur fans. 
Le vin bien trempé doit être leut 
boiffon. Qu'ils évitent fur-tout les li- 
queurs fpiritueufes. | 
Les gens de Lettres doivent prendre: 
tous les jours, autant qu'ils le pour-. 
ront, quelques heures d'exercice , foit: 
à la promenade , foit à quelque jeu. 
d'exercice, foit à cheval. Les bains: 
froids, & des friétions avec la flanelle,, 
ne penvent que leur fure beaucoup, 
de bien. 
Hs ne doivent fe mettre à l'ouvrage: 
que deux ou trois heures après le repas, 
Afin de laiffer l’eftomac & le ven-: 
tre dans une firuation louable, parti: 
culiérement après le repas, ils peu-. 
vent écrire fur une table haute d’en-, 
viron quatre pieds, vis-à-vis de laquelle: 
ils feront debout, en fe fervant feu: 
lement d’un tabouret pour repofer als 
ternativement l’un des genoux, où! 
mème d'un fiege élevé à proportion. 
Enfin, les gens de Lettres doivent 
fe modérer dans leurs études, s'ils ne 
veulent pas épuifer promptement leut! 
efprit, & ruiner leur fanté. Qu'ils fes 
seffouviennent que les veilles leur fons. 
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bernicieufes. Le travail du matin eft 
bien plus aifé : quand on à peu foupé 
Ja veille, le corps fe trouve plus léger 
& l’efprit plus fufceprible d'application 
que dans aucun temps de la journée, 
14°. Je n'ai qu'un mot à dire aux 
riches oififs : travaillez ; occupez- 
vous; faites de l'exercice; mangez 
peus modérez vos paflions : fans cela 
point de fanté ; pas mème de vrais 
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Des caufes morales qui influent fur la 
_ fanté, telles que les paflions & les 
affections de l'ame. 


 Aées paflion eft une impreflion 
% fubite & refpective de l'ame fur 
les fens, & des fens fur l'ame. 

Pour expliquer clairement cette im- 
preflion , il faudroit avoir une idée 
bien nette du lien qui unit deux fubf- 
tances aufli difparates que le font la 
matiere & l’efprit, le corps & l'ame. 

Le Théologien fue fang & eau, 
épuife fon imagination & fon encre 
pour donner des preuves & des com- 
paraïfons d’un miracle, que le Philo- 
Âophe reconhoît & adinire. SE 
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L'ame, pendant cette vie, eft fi 
intimement unie au corps, qu'elle ne 
fait plus qu'un avec lui. Les opéra- 
tions & les mouvements de ces deux 
fubftances font tellement confondues, 
qu'il eft fouvent difficile de diftinouer 
{1 ce font les fens qui ont occafionné 
relle impreflion dans l'ame , ou fi c’eft 
l'ame qui a communiqué tel mouve- 
ment aux fens. Au refte, à quoi fer- 
vent des recherches plus capables de 
piquer la curiofité que d’inftruire, fur- 
tout lorfqu'elles peuvent nous égarer ? 
Contentons-nous, fur l’objet préfent, 
de remonter aux fources de nos paf- 
fions, & d’en fuivre la progreflion & 
les effets, afin d’en tirez quelques le- 
çons utiles pour la fanté : la vertu, qui 
confifte dans la modération de ces mê2 
mes pañlions, n’y trouvera pas moins 
fon compte. | 
L'ame, dans chaque individu , eft 
la mème : fouffle divin, efprit actif & 
pénétrant, fource de vérité & de vertu ; 
pourquoi dans chaque individu agit= 
elle fi différemment > Ce n’eft pas la 
faute de lame, mais celle de l’enve- 
Joppe matérielle, avec laquelle elle 
eft obligée de partager fes opérations. 
Des organes bien proportionnés, fage- 
ment configurés , fouples, élaftiques , 
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& arrofés par une quantité fufifante 
d'efprits animaux, fe prêtent aifément 
à tous les mouvements de l'ame, font 
Fhomme d’efprit, & fouvent le ver- 
tueux. Des organes mal conformés, 
fans propoitions , grofliers , roides & 
defléchés , fe refufent aux impreflions 
de l'ame, font l'homme fans génie, 
& fouvent le vicieux. 

L'entendement , cette efpece d'œil 
intellectuel placé entre la volonté & les 
objets extérieurs, eft le feul principe 
de la rectitude ou de la difformité mo- 
ale de nos aétions, parce que c’eft lui 
qui, après avoir reçu les impreflions 
extérieures , les tranfmet à la volonté 
d'une maniere plus ou moins fidele, 
& fous des rapports plus ou moins con- 
formes à l’idée du bien ou du mal : 
or, en vertu de la correfpondance in- 
me qu'il y a entre les fens, qui font, 
pour ainfi dire, le verre à travers le- 
quel paffent ces impreflions & le juge- 
ment, tout défordre dans l'équilibre 
des folides & des liquides , jetre quel- 
“que nuage fur ce verre, & dérange les 
faculrés intellectuelles, d'où dépend 
la moralité de nos aions, puifque la 
volonté qui les produit, eft d'elle-même 
une puiflance aveugle, qui n’agit que 
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d’après les lunueres de l’'entendements 
H eft donc de la derniere impcortance , 
mème pour la vertu, d'éviter tous les 
excès qui pourroient troubler lécono- 
mie animale & vicier les fens, afin 
que la raifon exerce fur les pañions 
aflez d'empire pour en urer le bien 
moral & phylique. 

On peut fe former une idée de 
l'origine des pañions, en regardant 
notre individu comme une efpece 
d’inftrument de mufique , dont les cor- 
des touchées avec plus ou moins d'ac- 
cords, donnent des fons plus ou moins 
harmoniques, & excitent, ou le plaifr, 
ou l'ennui. Les nerfs , qui partent, pour 
Ja plupart, du cerveau, & qui tous au 
moins s’y rapportent médiatement , {fe 
divifent en une infinité de fibres ré- 
pandues dans toutes les parties du 
corps, dont ils couvrent mème la fu- 
face extérieure; ce font les touches & 
les cordes de l’inftrument. Les objets 
extérieurs qui en frappant les extrèmi- 
tés de ces fibres, y excitent une ofal- 
lation plus ou moins forte , capable de 
faire refluer plus ou moins prompte- 
ment les efprits vitaux qui y font ren- 
ferméss aétion qui fe communiquant 
de proche en proche, parviént Dico 
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tot jufqu’à l’autre extrêmiré où pié- 
fide l'ame ; ce font les mains plus ou 
moins favantes qui touchent linftru- 
ment. ‘L'ame avertie par le reflux des 
efprits animaux , de tel ou de tel mou- 
Yement, éprouve, ou du plaifir, ou de 
la douleur; c’eft l’oreille de celui qui 
écoute l'inftrument, & qui fe trouve, 
ou agréablement flattée, on cruelle- 
ment déchirée, Quelquefois aufi c’eft 
l'ame qui, excitée par la réminifcen- 
ct, ou par [a volonté, éprouve la 
premiere telle ou telle impreflion , 
qu elle communique aux fens, par l'en- 
tremife de ces mêmes organes : alors 
c'eft une corde de l’inftrument ébran- 
Je par les vibrations d’une autre corde 
montée à l’uniflon. Qu'on faille ces 
comparaifons ; elles jetteront allez de 
lumiere fur cette matiere, dont je re- 
connois plus que perfonne la difficulté 
& l’obfcurités feront entendre la pro- 
greflion des pañlions. 

_ Que l'ame réfide particuliérement 
dans la tête, on qu'elle foit également 
répandue dans toutes les parties du 
corps, c'eft ce que je n’examinerai pas 
ici. Il fufit, pour découvrir la naif- 
fance des pañons, qu'elle foit avertie, 
par le moyen des fibres a: , des 
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différentes impreflions des objets extés 
rieurs , & qu'elle puiffe communiquer 
À ces mêmes fibres tous les mouve- 
ments que la mémoire & la volonté 
lui fonc éprouver. 

Qu'on ne perde pas ici de vue que 
nous regardons les extrèmités des fibres 
nerveules comme les fentinelles qui 
avertilfent lame de tout ce qui fe paf- 
fe au dehors, de tout ce qu'elle a à. 
rechercher ou à fuir, à aimer ou 4 
craindre. 

il y a des Philofophes qui admet» 
tent trois fortes de pallions , les {pie 
rituelles , les corporelles & les mMmixteSe 
Pour moi je ne reconnois que les der-. 
nieres , parce que c'eft en elles feulesi 
que je trouve une action & une rCaC?" 
ion des fens fur l'ame, & de l'ame: 
fur les fens. | 

1°. Les paflions purement fpirituele! 
les feroient des mouvements de l'ame: 
totalement indépendants de la matiere, 
mais par le lien intime qui l’attache au 
corps, pendant cette vie, il ny a emi 
elle aucune impreflion qui n'ait quel. 
que rapport à fon enveloppe. La con: 
templation, par exemple, foit qu’elle: 
ait pour objet des êtres métaphyfiques 5, 


foit qu'elle s'occupe d'objets phyfi=- 
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ques, ne peut pas être regardée com- 
me un mouvement purement fpirituel 
de l'ame. Si elle à pour objet des êtres 
phyfiques matériels & fenfuels, tels 
que les plaifirs, les richelfes, la vo- 
lupté, &c, c’eft alors une pañlion ré- 
fléchie qui fe nourrit de fà propre 
fubftance ; mais il s’en faut bien que 
les fens en foient abfolument exclus: 
J® n'en veux pour témoins que ces 
penfées que les Théologiens appellent 
morofes , & qui fouvent produifent 
tant d'effets fur le corps. Si la con- 
templarion à pour objet des êtres mé- 
taphyfques , comme Dieu , les vérités 
Géométriques , &c, c’eft une étude ap- 
profondie qui affecte plus lefprir que 
le corps, mais cependant où le corps 
entre toujours, fans que cette forte 
de contemplation puifle être regardée 
comme une paflion. Qu'on ne m'objecte 
pas les extafes de $. Paul & de Ste. 
Thérefe : en s’élevant au deffus de la 
matiere, ces faints perfonnages font 
fortis de l'ordre naturel ; & je parle ici 
des hommes ordinaires, 

En vain inffteroir-on à regarder la 
méditation & la contemplation, dans 
l'ordre naturel, comme des paflions 
purement fpirituelles, See 
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que, dans toute efpece de fpéculation, 
les fibres nerveufes font feulement 
fixées pendant un certain temps dans la 
mème fituation , & que par conféquent 
la faculté vitale & l'harmonie fe trou- 
vent moins dérangées que fufpendues ; 
mais dans cer état le corps ne fouffre-t-1f. 
rien? L'influence de l’ame , fi néceflaire 
pout les mouvements vitaux & pour: 
la fanté, une fois dérangée , la ma=- 
chine ne dépérit-elle pas? Tandis que: 
cet homme qui réfléchit intérieurement: 
au point de ñe pas appercevoir les ob+- 
jets qui l’environnent , les perfonnes: 
qui lui parlent, & fur lefquels 1l porte: 
cependant des regards fixes, fon corps: 
n'éprouve-t-1l aucune altération ? Mais: 
qu'il s’en faut bien que le corps ne fe: 
reffente pas de la tenfion de l’efprite: 
interrogez ces hommes accoutumés di 
réfléchir; leur maigreur , leur foi-1 
bleffe , l'air abattu & la pâleur de leur: 
yifage vous répondront, qu'ils font! 
prefque fans appéut ; qu'ils digerentit 
difficilement ; qu'ils ont des aigreursh, 
des vents; que leurs fécrétions fonet 
fouvent fufpendues , & la circulations 
de leurs humeurs retardée ; qu'ilss 
éprouvent fouvent des maux de rète,, 
& qu'à la caufe près, ils reffentengé 
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prefque tous les accidents auxquels 
font fujets les gens triftes; fuites du 
défaut de vibration & de fecouffe dans 
les fibres nerveufes. 
… L'ame influe donc far le corps, mème 
dans la contemplation. Le fommeil eft 
bien une interruption des opérations 
vitales fans plaifir , comme fans dou- 
keur, & par conféquent fans paflion , 
à moins que l'habitude de certaines 
fenfations , ou que l’eftomac fürchargé 
de nourriture, & fur-tout de boiffon, 
ne l'interrompe par certains mouve- 
ments trop fréquents chez les lafcifs 
& les intempérants ; mais la contem- 
plation n’exifte pas fans une influence 
de l'ame fur le corps ; affeétion qui, 
pour être moins directe que dans les 
pañlions vives, n’én'eft pas moins réelle, 
m1 moins fenfble. 

La contemplation eft une longue 
application de lame fur un même 
objet : auffi eft-elle la paflion des gens 
de Lettres, des Amants ( fur-tout de 
ceux qui font abfents & malheureux), 
des grands Politiques & des Dévorts. 

Cetre efpece de volupté qui vient de 
Pidée & de la contemplation du beau, 
& cet Amour Platonique dont bien des 
gens ne font fouvent parade que pour 
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cacher desatrachements très-épicuriens,, 


ne font point eux-mèmes des pafions 


purement fpirituelles, puifque la com-. 


plaifance de l'ame, foir en contemplant 
le beau , foit en s’attachant à un objet, 


à caufe de fes vertus & de fes qualités. 
intérieures , eft une affection qui pale: 


e 


néceffairement jufqu’aux fens, & qui. 
s'y manifefte , à la différence de la vo-: 
lupté grofliere qui a en mème-temps 


les fens pour principe & pour fin. 
En général, la volupté confifte dans 
üne vibration harmonique des fibrilles 


nerveufes : fi cette vibration eft mo-. 
dérée, fi elle eft entrerenue par des ef-. 
prits animaux bien élaborés, c’eft-à-. 
dire, dont les globules font atténués . 
arrondis , légers & Aexibles , elle pro-: 
duit dans l'ame une douce extafe à 
& dans toute l'habitude du corps une. 


chaleur agréable qui favorife toutes les 
opérations vitales : fi elle eft violente, 
fi elle eft excitée par une liqueur 


âcre , dont les corpufcules foient durs, 


pefants & anguleux , elle plonge l'ame 
dans une funefte ivrefle , & livre les 
fens à toutes fortes de défordres. 


Quelque raffinement & quelque Pla- 
tonifme que l’on mette dans les fenti-: 


1 


ments , 11 ny a point de plaifir dans 


| 


* 
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Fhomme fans le concours de l'ame & 
des fens. Hélas ! l'oubli & le mépris de la 
vertu ne viennent que trop fouvent du 
dérangement des fibres organiques ou 
du vice des liqueurs qui y circulent : des 
liqueurs douces entretiennent les fibres 
dans leur jufte proportion & dans une 
favorable ofcillation : des liqueurs cor- 
rofives les relferrent, les déchirent , & 
leur caufent des mouvements déréglés , 
capables de déranger l'harmonie établie 
entre l'ame & Île corps : aufli rien ne 
contribue tant à entretenir ce précieux 
accord , qu'une vie douce ; modérée & 
frugale. 

2°, Les pafñions purement maté- 
tielles feroient des mouvements du 
corps abfolument féparés de limpref- 
fion de l'ame ; mais je demande fi ces 
mouvements font poflibles dans un 
corps dont les organes font tellement 
difpofés , que la moindre ofallation 
caufée dans les fibres nerveufes, par 
un objet extérieur , communique dans 
l'inftanc une impreflion à Fame , & 
ue les moindres mouvements de 
lame fe tranfmetrent fi promptement 
aux organes de la fenfation, qu'il eft 
fouvent difficile de diftinguer quel a 
été le premier moteur. La matiere n’a 
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par elle-même aucun mouvement: if 
faut donc que tous ceux qu'elle éprou- 
ve dans nos individus aient pour agent 
une fubftance d’un ordre fupérieur : 
il n'y a donc que l’impreffion refpec- 
tive de l'ame fur la matiere «SC Ade 
la matiere fur l’ame, qui. puifle for- 
mer de véritables pañlions. Dans l’ens 
fance, dans la vieillefle , dans un in- 
fenfé, dans un homme ivre, & pen- 
dant le fommeil , l'ame n'eft point fé- 
parée de la matiere : fi fes opérations 
ne parviennent pas. jufqu'à nous dans 
tout leur éclat, ceft la faute des 
organes dérangés, obftrués , fans élaf- 
ticité ou defféchés ; mais l’iufluence du 
principe actif n’en eft pas moins réelle, 

On me répondra peut-être ici que 
les animaux (chez qui le Cartéfen 
n'admet point d’ame) ont à peu près 
les mèmes fenfarions & les mêmes 
pañlions que l’homme, & que, par con- 
féquent, la matiere eft fufceprible de 
ces mouvements, que l’on appelle 
_pafhons purement corporelles. Com- 
ment peut-on propofer un pareil fyftè- 
me, lorfqu'on a réfléchi {ur l’inertie 
de la matiere en elle-même ? Pour que 
les animaux aient ces fenfations & 
ces pailions, dont on vient de parler , 
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dl faut néceffairement en eux un prin- 

gipe de vie. Les Anciens l’appelloient 
_ énflinét, & ne comprenoient rien dans 
ce terme inintelligible : quelques Mo- 
dernes s'en fervent encore, fans lui 
donner un fens plus fixe & plus clair. 
Le Cartéfien l'appelle. méchanifme, 
& ne. peut en décrire folidement le 
moindre jeu: & le plus petit rapport 
avec nos fenfarions. Pour moi, plus 
je combine Îes opérations adimira- 
bles des animaux, moins je puis leur 
refufer une fubftance fhirituelle. Sans 
ce principe, qu'on explique la fidélité 
du chien, la docilité du cheval, la 
finelfe du renard , l’adreffe du finge , 
la fureur du lion, la tendreffe de la 
tourterelle, &c. Qu'on cefle en mé- 
me-temps de vouloir intérefler la Re- 
ligion dans un fyftème auffi raifonna- 
ble. Je n'ai befoin que de la réfle- 
xion: fuivante. pour raffurer le fcrupule 
alarmé. L’ame des bêtes, d’un ordre 
inférieur à celle de l’homme, n’a pour 
objet que cette vie terreftre, avec la- 
quelle elle périt par la mème puif- 
fance qui la créée : dépourvue de la 
liberté ( qui fait notre principal-apa- 
nage ) , elle n'a pas la dangereufe 
faculté du choix : elle eft donc inca- 
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pable de mérites & de démérires, de 
récompenfes & de punitions, &, par 
une feconde conféquence , elle n’a au- 
cun droit à une autre vie , à laquelle 
l'ame de Fhomme , créée pour connoï- 
tre & fervir fon Auteur, eft deftinée.. 
3°. Nous n'admettrons donc que 


des pañlions mixtes, c’eft-à-dire, ces. 
| P OR 

mouvements fubits qui dépendent ref- 
pectivement de l'impreflion de l'ame: 


fur le corps, & du corps fur l'ame. 
La relation de ces deux fubftances eft 


trop intime, pour que l’une puifle 


agir indépendamment de l’autre. 

e) e } A 
Le bon ou le mauvais état du fyftè- 

me nerveux influe beaucoup fur les 


paflions. 


19° 


. Avec des fibres fort minces . 
actives & élaftiques , on aura des fen- 


fations vives & des paflions. violentes 


parce qu'à la moindre impteflion les: 


nerfs feront ébranlés. Tels font les 


organes des poctes , des peintres , des: 
muficiens , & de tous ceux qui ont. 
une imagination vive & brillante, Aufli 
ces fortes de caracteres font-ils plus. 


propres que les autres hommes aux 


impreflions des plaifirs , & favent-ils 


mieux les rendre. Ne font-ce pas en 
effet eux qui donnent , pour ainf dire, 
du corps à la volupté ? 
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2°, Avec des fibres roides, peu 
Mobiles, mais faines & entieres, on 
aura des fenfations moins prompres 
 & moins vives, parce qu'il faut un 
certain temps & une forte imprel 
fion pour les mettre en mouvement. 
Tels font les organes de ceux qui , 
ayant plus de jugement que d'imagi- 
nation , font propres pour les fcien- 
ces & pour l'application : ces fortes 
de caracteres font moins fufceptibles 
de pañlions aiguës que de chroniques. 
3°. Avec des fibres épaifles , dures, 
defféchées , fans élafticité , obftruées 
& fouvent rompues, on a très-peu de 
fenfations & point de vivacité. Tels 
font les organes de ces gens forts & 
robuftes , qui n’ont guere plus de paf. 
fions que de génie, & qu’on ne dif- 
tingue des animaux que par la figure 
humaine qu'ils déshonorent. Ils vivent 
cependant tranquilles, & feroient heu- 
reux s'ils avoient affez de vivacité pour 
fentir leur exiftence. C’eft un bonheur 
pour la Société , lorfque l’artifan, l’ou- 
vrier & le foldat fe trouvent ainfi con- 
formés : c’eft de cette efpece d’automa- 
tes qu'on tire beaucoup de partis. 
Toutes les pañlions fe rapportent, 
ou à la joie ; ou à la triftefle. Le beau: 
T6 


{ 
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phyfque & lebien moral excitent ef 
nous une fenfation agréable; c’eft la 
joie. Lorfqu’une ame contente anime 
un corps fain, dans lequel les folides 
& les liquides font dans une jufte com- 
binaifon, toutes les opérations vita- 
les s’exécutent avec facilité , la force 
du cœur augmente, les vaifleaux fe 
diftendent , les humeurs fe brifent & 
parviennent facilement jufqu’aux plus 
petites ramifications , enfin , les fibres 
nerveufes éprouvent une agréable & 
légere ofcillation, d’où réfulte un cha- 
touillement délicieux : alors une cha- 
leur. douce & voluptueufe, prenant 
fon principe dans les vifceres, fe ré- 
pand dans toute l'habitude du corps, 
& donne le fentiment de la joie. Mais 
pour peu que cette fenfation flatteufe 
augmente, le mouvement accéléré du 
cœur pouffe les humeurs avec trop de 
vivacité : les vailleaux n’ayant pas af- 
fez d'étendue pour les contenir, font 


tiraillés & déchirés : alors une cha- 


leur trop violente brule les vifceres, 
porte le feu dans toute l’économie ani- 
male, occafionne une efpece de fe- 
vre, & l’on fouffre, Tel eft le fort 
de la joie immodérée de reflembler à 
la douleur, & d’en produire tous les ! 
effets. 
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La difformité phyfique & Île mal 
moral excitent en nous-une fenfation: 
pénible ;, c’eft la triftefle. Lorfqu'une 
ame inquiete habite un corps mal dif 
pofé , les fonctions vitales font trou- 
blées, l'élafticité des fibres nerveufes fe 
dérruir., elles fe contractent elles-m£ê- 
mes, fe refferrent & empêchent l’action 
des efprits animaux, le cœur s’affoiblit, 
le fang & les humeurs ne circulent 
prefque plus, s’épaififfent., reftent dans 
les petits. ne y caufent des 
obftructions. & des défaillances : alors 
on éprouve une. langueur qui. tient 
de lanéantifflement; c’eft le premier: 
dégré de la douleur. Quelquefois auf 
le cœur fortement contracté, pouffe le: 
fang avec trop de. vivacité, & occa= 
fionne dans les fibres nerveufes des of. 
cillarions violentes : alors tour-le Corps 
reflent une douleur cuifante, Telle ef, . 
dans l’un &: l’autre cas .. l'origine de: 
la criftefle, 

À la joie fe rapportent la vivacité 
la. facisfaétion , le courage, la har- 
diefle, l'intrépidité, l'audace, la. va. 
nité , l'orgueil , l'amour-propre , l'in- 
térèt farisfait, l'efpérance ,-le. délir., 
Pempreffement, l'amour ( dont la vo- 
lupté eft en même-temps, & la mere, 
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& la fille } & Les tranfports, qui tien 
nent fouvenr d’un côté à la joie & de: 
Pautre à ia triftefle. | 

La quiétude , autrement appellée 
apathie, n'eft pas une pañlion : c’eft 
tout au plus l’extafe d'un fanarique ;. 
elle n’entre point dans l’ordre naturel. 
Je dis plus ; l’apathie qu'aucuñe pañion: 
he pourroit troubler , eft un état im- 
pofüble. Une pareille infenfbilité n'eft 
pas admiflible dans l'homme animé par 
un efprit, dont l’effence confifte par- 
ticuliérement dans une aétion conti- 
nuelle.. | 

Il eft cependant une autre forte de: 
quiétude, ou d’apathie, naturelle à, 
l'homme : c’eft une certaine tranquil- 
Hté d'ame, qui confifte à n’ètre affedé 


que très-foiblement par la peine ou pär 


le plaifir , par la joie ou par la triftefle, 
parle défir ou par la crainte , enfin 
par toute autre pañlion. Cette efpece: 
d'indolence pouffée jufqu’au héroïfme,, 
étoit la vetru du Sroïcien : renfermée 
dans de fages bornes; elle fera tou- 
jours les vrais Philofophes. 


À la trifteffe fe rapportent l’'anxie-, 


té, l'impatience, l'incertitude , line 
quiétude , la timidité, le faififfement 
la crainte, la peur, l'épouvante ,. le: 


* 
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dégout , l'antipathie, la mifanthropie ,. 
Fenvie ; la jaloufie , la haine , la ven- 
geance , ka colere, l'emportement , le: 
fureur & le: défefpoir. 

On diftingue les pafhons en aiguës: 
& en chroniques. Les aiguës font celles: 
qui s'emparent fubitement de nous, & 
qui n'exercent leur violence que pen- 
dant un certain temps; telles fonc la: 
joie fubire, la colere, la fureur, &c. 
Les chroniques font celles qui regnent. 
habituellement dans l’ame : fi elles fonr 
moins violentes, elles n’en font pas: 
moins funeftes , quand leur objet ef 
mauvais en foi ;. telles font la jaloufie ,, 
da: haine Sc, - À 

Le principe des pañfions eft dans le: 
cerveau; leur fiege eft dans Le cœur, 
& c'eft dans le diaphragme qu’elles: 
font fentir leur premier effer. 

Quand les paflions vont à un certain: 
dégré, elles affoibliffent les nerfs, ra 
lentiffent la circulation du fang, nui- 
fent à la digeftion , détruifent l'appétit. 
& le fommeil, caufent la paleur & la: 
maisreut , deffechent les fibres ner-. 
veufes, occalionnent une grande diffi- 
pation des efprits  produifent des: 
obitructions dangereufes, des effufions: 
de bile,, des infiammations & des af: 
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fections hypocondriaques : tels font fes 
effets. de la triftefle ,, de l'envie... de la 
jaloufie., &cc.. | 14 
Plus la violence de la paflion augmen- 
te, plus les fymptomes. font affreux :. 
alors toute la machine.eft dans l’agira= 
tion ;: toute. l’économie animale eft 
troublée : une palpitation générale, 
un tremblement univerfel &-une fueur 
froide annoncent le défordre : les extrè- 
mités deviennent glacées & roides, le 
fang & les efprits animaux ne s’y. por- 
rent plus; delà les convulfñons & les 
fréquentes apoplexies; tels font les 
cruels effers de la colere,, dela fureur. 
du défefpoir, &c. , 
_ Les pañlions aiguës peuvent caufer. 
la mort.dans l’inftant mème; en voict 
la raifon.: dans. une. impreflion fubite, 
les humeurs ne.cédant pas affez promp- 
tement à. l'impétuofité imprévue des 
ofcillations. des fibres, s’embarraffent 
& s'arrêtent tout-à-coup3. ce qui.ins ! 
terrompt toutes les fonétions vitales, 
& caufe la mort. La. joie exceflive &c. 
fubite, l'excès de triftefle, ou de co-… 
lere ne fourniffent tous les jours que 
trop d'exemples funeftes de certe vérire.. 
Les Empereurs Nerva & Valentinienf,. 
& W'encellas, Roi de Boheme, furent: 


» 
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les viétimes d’un accès. de colere. 

Adraflé mourut en apprenant la mort 
de fon fils. Juie, fille de Céfar, 8 
Irene, eurent le même fort à la nou< 
velle de celle de Pompée,. & de l'Ems 
pereur Philippe , leurs maris. | 

Le fage Chilon , Diagoras , le Potte 
Philiprides Sophocle, Denis, Tyran 
de Sicile, & Policrite > Dame de Naxe 
périrent fubirement de joie. 
… L'excès de tendreffe peut occa- 
fionner le même accident. Louis de 
Bourbon ; fils de Gilbert de Bourbon, 
Comte de Montpenfier, Vice-Roi de 
Naples, allant vifiter le tombeau de 
fon pere, mort cinq ans. auparavant à 
Bouzzolles, pendant la pelte de 1406, 
baifa plufeurs fois fes. os > fans verfer: 
une larme, ni prononcer une feule: 
parole, & expita: Il étoir âgé de 18 
ans. Quel cœur ! ‘quelle perte! | 

‘La tendreffe dans un autre genre n'a 
que trop fouvent fes MaItyrs : à COM 
bien d’Amants infortunés n’en a-t-ib 
pas couté la vie, pour avoir eu une 
ame trop fenfble ! | | 

La honte, quand elle eft extrème .: 
peut produire le même effet. Anrisone: 
Epiphanes ; ayant perdu une bataille. 
avoua à fes-amis que ce coup: funeite. 
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lui cauferoir la mort : en effet, 1l nioti- 
ut peu de temps après. 

Dans la violence de la colere, Île 
vifage eff alternativement rouge & pa- 
le, parce que le fang, après s'étre 
porté avec trop de véhémence aux ex- 
trèmités, s'arrête tout-i-coup, & oc- 
cafionne une fievre intermittente très- 
dangereufe : cette alrernative fe remar- 
que fur-tout fur la figure de ceux qui, 
nés méchants ou coleres, méditent de 
mauvais coups. è 

Après une grande joie, il fuccede 
toujours un abattement qui reffemble à 
la triftefle ; c'eft l'effet de la trop grande 
tenfion des vaifleaux , de la trop grande 
vibration des fibres nerveufes, & de 
l'épuifement des efprits animaux : tel 


eft aufi l'abattement qu'on éprouve 


immédiatement après les plaifirs de 
V Amour. 


Les foupirs ne font pas moins le: 


fangage du defir & de la rendreffe , que. 


celui de la trifteffe. Le fang fufpendu 
dans fon cours, par l’impreflion de la 
paffion, s'arrête pendant un certain 


temps dans les poumons : ce vifcere fe : 


trouvant ainfi embarraflé , fe contracte, 
& communique aux mufcles & aux 
aerfs une itritation qui produit uns 
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grande infpiration, fuivie immédiate 
ment après d’une forte expiration ; c’eft: 
le foupir. | 

Les larmes font encore Pexpreffion: 
de la grande joie, de l'Amour, de la 
langueur & de la trifteffe. Voyez ce: 
que nous en avons dit au Chapitre des 
fécrétions. 

La gaieté & la joie ouvrent le cœur. 
dilatent les vaiffeanux, font circuler le 
fang & les humeurs avec plus de viva- 
cité, & excitent dans les fibrilles ner- 
veufes une ofcillation & une vibration: 
capables de porter dans tout notre être: 
un fentiment de complaifance & de 
bonheur. | 

Âu contraire, l'ennui, la trifteffe ref. 
ferrent le cœur, & les vaifleaux char- 
ges de communiquer le fang aux ex- 
trèmités du corps, épaiffiffent les hu- 
meurs, en retardent la circulation, af- 
faiflent , irritent , crifpent & durciffene 
les nerfs au point que les efprits ani- 
maux génés dans leurs: opérations , ne 
_produifent dans toute la machine qu'un: 
fentiment de langueur, de douleur & 
d'anéantiflement. 

D'après ces principes inconteftables .. 
1} eft facile de découvrir quels peu- 
vent être les effets de ces paflions fur 
notre individu, 
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_ Le réfultar de la joie modérée éft da 
brifer les humeurs, d’accélérer la cir- 
culation, de faciliter la digeftion ; 
d’exciter les fécrétions, & fur-rout la 
tranfpiration, d'animer toutes les par- 
ties du corps de cette douce chaleur ;, 
& de ces agréables fenfations qui in- 
flucnt également fur l'efprit & fur la 
(REC re che | 
_ Latriftefle ,; au coûtraire , épaiflit fe 
fang & les humeurs, retarde la circu- 
lation, trouble la digeftion, fufpend 
les fécrétions, & en particulier la tranf- 
piration., dérange Féconomie animale, 
plonge l’ame dans l'abatrement , &c le 
corps dans cet engourdiflement capa- 
ble de produire de cruelles maladies & 
ADD tes | 

L’efpérance tient à la joie, & en à 
prefque tous les fymptômes & tous les 
effets. fur-rout dans ceux qui font nés 
avec cette imagination qui crée ou qui 
peint les objets faits pour flatter les 
défirs. | | rs 

La crainte appartient à la criftefle., 
& en a les fuites. Quoique fon objer: 
{oit fouvent chimérique ,. elle n’en af- 
fete pas moins ordinairement ceux: 
qui ont les fibres nerveufes tendres 8 
Fame fenfible.. 


D 
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Lorfque ces deux paflions agiflent 
alternativement & fe confondent, pour 
ainfi dire, enfemble , elles en produifent 
une plus vive & fouvent plus infup- 
portable que la crainte feule ; c’eft 
l'anxiété, plus communément appellée 
l'inquiétude : le relâchement & la 
contraction alternative des entrailles , 
des vaifleaux & des fibrilles nerveufes 
qu'elle occafionne, fatiouent horrible. 
ment l’économie animale, & caufenc 
une fievre violente dont les effets font 
fouvent funeftes. Combien de mal- 
heureufes viétimes du crime ont trouvé 
une forte de foulagement dans la cer- 
utude d’une mort prochaine! Oui, l’in- 
quictude & Flincertitude font de tous 
nes maux les plus cruels & les plus in- 
fupportables. Le Philofophe prend fon 
parti dans les accidents prévus & déci- 
dés ; dans l'anxiété, il ceffe d’être phi- 
lofophe. 

L'agitation & la laflitude caufées 
par les pañlions vives, telles que la joie 
& la colere, &c. font bien plus dan- 
gereufes que celles qui viennent de 
l'exercice, même le plus excefif, Le 
repos qui tranquillife le corps affaiflé 
par l'exercice, ne fait fouvent qu'au- 
_gmenter les funeftes effets des paflions, 
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Ce qui épuife les perfonnes agitées de 
pañlions véhémentes, c'eft qu'elles 
tranfpirent beaucoup plus qu'elles ne 
le feroient dans le plus violent exer- 
cice. Voilà pourquoi les perfonnes nées 
avec ces fortes de pañlions fortes, ne 
ont pas propres à foutenir de longues 
fatigues : leur vivacité les mine; elles 
fuccomberoient même bientôt, parce 
que, felon Sanélorius, l'excès de la 
tranfpiration n’eft pas moins dange- 


reux que fon défaut, & qu'il eft bien” 


plus difficile de la rérabhir dans fon 
état louable, quand cet excès eft caufé 
par quelque paflion , que lorfqu'il vient 
feulement de l'exercice. 

Après cette légere efquifle des fui- 
tes facheufes des pañlions violentes, 
il eft aifé de comprendre combien ïl 
eft effentiel, pour la fanté, d’en arre- 
rer de bonne heure la fougue. 

Je fais qu'il eft difficile de prévenir 
ces excès fubits de joie & de triftefle, 
qui dérangent dans l'inftant les organes, 
fufpendent les opérations vitales & 
caufent la mort : cependant, en s’ac- 
coutumant infenfiblement à regarder 
avec une forte d’indifférence les évé- 
nements de la vie, on fe trouvera beau- 
coup moins vivement frappé, lorfqu'il 


| 
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&n arrivera d’extraordinaires & d’inat- 
tendus. Là | 

C'eft encore là le moyen Le plus sûr 
pour diminuer peu à peu la crop grande 
vivacité avec laquelle on fe laifle aller 
au premier mouvement des pañions, 
dont la morale elle-même ne nous fait 
pas un crime, parce qu'il eft, pour 
ainfi dire, en nous fans nous, fans 
notre confentement. 

S'il ne dépend pas de nous d’avoir 
un cœur fenfible & voluptueux, nous 
pouvons du moins ne pas nourrir fes 
_paflions : ceux qui font nés avec un 
tempérament porté à la volupté, doi- 
vent évirer de prendre des aliments 
trop chauffants ou en trop grande 
quantité, & des liqueurs qui, en dé- 
rangeant [a raifon, augmentent l’em- 
pire des pafions : qu'ils aient foin fur- 
tout de ne pas refter au lit trop long- 
temps; qu'ils fe levenc aufli-tôt qu'ils 
feront réveillés ; qu'ils fuient les con- 
verfations crop libres, les peintures 
trop nues, les livres trop voluptueux, 
&c fur-tout les perfonnes avec lefquel- 
les ils auroient pu avoir de tendres liai- 
fons ; qu'ils s'occupent, au contraire , 
continuellement, & qu'ils faflent beau- 
coup d'exercice : fi la bonne chere eft 
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la nourrice de la volupté, l'oifiveté en 
gft la mere. | 

-La triftefle étant une foiblefle de 
Fame occafionnée par les vices du corps, 
| faut, peur la détruire, travailler 
également à réparer & à remonter les 
reforts de ces deux fubftances, par la 
gaieté & par un bon régime. 
© Dans la triftefle, comme dans la 
plupart des pañlions qui en tirent leur 
erigine, 1l faut garder un régime doux 
& délayant. On doit fpécialement 
prendre garde de charger l'eftomac 


d'aliments difficiles à digérer. Il faut 


boire beaucoup, afin de divifer le fans 


& les humeurs difpofés à fe coaguler. 
La boiflen fera du vin blanc trempé: 
L'ufage du peuit-lait, le matin, peut 
faire beaucoup de bien. | 

Dans la triftefle , :l eft néceflaire de 
faire beaucoup d'exercice, afin d’au- 
gmenter la tranfpiration : la promena- 
de, le cheval, le jardinage, &c. font. 
très-falutaires. Pour difiper les idées 
foinbres qui nourriflent la mélancolie ; 
&c qui la font enfin dégénérer en mi 
fanchropie, en abattement &en con- 
fomption , 1l n'y a pas de moyen plus 
sr que de s'occuper continuellement : 
une bonne fociété, des amis aimables, 
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dés ‘plaïfirs honnètes, les jeux de fo- 
cicté, les fpeacles & les leétures 
apréables contribuent auf beaucoup à 
chaffer les humeurs nOirés, pourvu ce. 
pendant qu’elles n'aient pas fait trop 
de progrès; ‘car alors la guérifon elt 
une efpece de miracle. On fe reffou- 
vient encore préfenrement des der: 
mers jours de Thomaffin, cet Acteur 
célebre | l’Antidore de la trifteffe. 
Dans un abattement qu'il n'avoit pas 
cherché d’abord à vaincre , '& dont il 
n'écoit plus le maître, ïl envôya cher- 
cher un Médecin qui, ne le connoifloit 
pas ce n'eff rien, lui dit l’Efculape, 
après avoir entendu la defcription de 
la maladie; prenez de l'exercice, & vous 
vous porterez bien... J'en ai fait : mais 
en vain. Eh! bien, divertiffèz-vous : 
vous êtes auprès des Iraliens ; allez-y 
Jouvent : Arlequin vous fera rire, & 
vous ferez guéri Py vais tous les 
jours... Cela n’efl pas poffible.… Oh! 
parbleu, Monfieur, c’eft plus que pof]i- 
ble; car je fuis ce Thomaf]in qui amufe 
tout Paris, en périffaut d'ennui. À ce 
propos, le Médecin éronné défefpéra 
de fon malade, qui réellement mou- 
rut quelque temps après d’une efpece 


dé confom ption, 
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Rien ne délaffoir plus agréablemene 
l'efprit naturellement penfif, fombre & 
occupé du Cardinal de Richelieu, que: 
les plaifanteries de l'Abbé de Boifro- 
bert , (1) toujours fort inftruit des anec- 
dotes de la ville & de la Cour : Céois, 
Médecin de ce Miniftre, étoit fi pet- 
fuadé de l'efficacité de cet amufe- 
ment pour fa fanté, qu'il lui répéroir, 
{ouvent, toutes nos drogues font inuti- 
les , Monfeigneur, ft vous n'y mélez une 
dragme de Boifrobert. 

IL eft étonnant combien les conver-. 
fations de table influent fur la fante., 
comme fur les mœurs. Les Lacédémo- 
niens ne s’entrerenoient, dans leurs 
repas en commun, que des belles ac 
tions de leurs Ancêtres; quel Peuple: 
eut jamais pius de courage & de gran- 
deur: d’ame: Les Sybarites fe livroient 
dans leurs feftins, aux propos. les plus, 
diffolus; fut-1l jamais une Nation plus. 
voluptueufe &. plus efféminée? Les Efu 


* 


(1) François le Métel de Boifrobert, natifi 
de Caen, Abbé de Charillon-fur-Scine , de” 
PAcadémie Françoife , avoit l'efprit vif 8 
porté à la raillerie: On a de lui des Poëfies, | 
des Letires & quelques autres ouvrages. IHM 
MOuUÏLt EN 1662, 


D) 


De LA SANTÉ. 459 
pagnols , les Hollandois, les Turcs & 
tous les Peuples qui, foit par étiquet- 
te, f{ôit par défaut dé connoiffances , 
mangent feuls, ou négligent l’art d'é- 
gayer la converfation dans leurs repas 
de cérémonie , font triftes. Ils lgnorent 
fans doute combien la joie & la gaieté 
font propres à atténuer les humeurs , 
à accélérer la circulation, à favorifer 
la tranfpiration & à procurer un paffage 
libre aux efprits ; d’où dépendent toutes 
les fonétions vitales & intellectuelles : 
ou1, la joie animée par les faillies de 
l'efprit , fouténue pat l’aimable liber- 
té, & réglée par la décence, eft un 
baume délicieux qui, au milieu des 
mets les plus ss ; fait circuler en 
nous la fanté. 

Le chagrin & fa mélancolie trou- 
blent la digeftion. Pour bien digérer, 
il faut avoir l'efprit gai & tranquille. 
L'érninui & la gène ne préfident que 
trop fouvent aux feflins de parade : la 
hberté & la gaieté font préférables à 
tout appareil de cérémonie. À table, 
la converfation doit être légere , gaie 
& badine : point de récits ennuyeux ; 
point d'hiftoires tragiques. Combien ne 
tfouve-t-on pas cependant dans le 
monde dé ces'{ots perfonnages, qui 

Va 
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n'ont À vous entretenir, même à tables. 
que, d'aventures ficheufes, de mal- 
heurs, de maladies désourantes & de 
morts effrayantes? Fuyez-les; ils fe- 
roient capables d'infpirer la trifteffe 
aux enfants mème de la joie. 

Évitez encore à table ces differta- 
tions politiques & dogmariques, où 
Von déraifonne triftement fur l'Erat & 
fur la Religion, & où l'on réforme 
tout , excepté fa propre conduite. 


Refpectons dans nos entretiens . 
Ce que les Dieux ordonnent: 
Goutons & méritons les biens 
Que leurs bontés nous donnent. 
| Pannard, Tom. I, 


De tels fujets font trop refpectables 
our être difcutés au milieu de l’auna- 
le folie, l’ame des repas, & trop fé. 

rieux pour égayer des convives que la 
joie raffemble, & qu’elle: doit feule 
animer, Pour pen même que l'on ne. 
fafle pas finir promprement ces fortes 
de converfations, l’efprit de nouveau- 
té, de fingularité ou de parti, s'em- 
pare bientot des afliftants, & le démen 
de la difpute ne tarde pas à foufiler, 
les farcafimes & fouvenr la haine fur: 
des gens que le plailir venoit de réu- 
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nir , & que la difcorde & la fureur vonc 
peut-être féparer pour toujours. 

Ce conplet de Pannard renferme de 
fages leçons pour régler Les propos de 
table. | é 

Dans les chanfons point d'aboyeurs. 

Dans les tranfports point de tumulte, 

Dans les récits point de longueurs , 

Dans la critique point d'infulre. 

Vivacité fans jurement 

Liberté fans licence, : 

Difpute fans emportement , 

Bons mots fans médifance. 


La pareffe eft une pañfion, en appa- 
‘rence, moins violente que la plupart 

“des autres : elle eft cependant capable 
de troubler lPordre moral & phyfique, 
en privant la fociéré des avantages 
qu’elle à droit d'exiger du travail de 
chacun de fes membres, & en difpo- 
fant celui qui fe laifle endormir dans 
fon funefte fein, à la méfancohe, aux 
affections hypocondriaques , & fouvent 
à la confomption : un régime fec & 
modérément échauflant, des exercices 
convenables & des occuparions conti- 
nuelles peuvent feuls ranimer le cou- 
rage & les efprits du pareffeux. L'in- 
dolence eft une pañlion d'autant plus 
funefte, qu’en dérangeant la fanté , elie 
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fair perdre la mémoire, & affoiblitles 
facultés de l’efprit & de lenrendement, 
parce que les fibres nerveufes qui fer- 
yent à leurs opérations, fe refferrent & 
s engourdiflent par l'inaction | comme 
18 différentes parties du corps fe roidif- 
fent, s’obftruent ou fe deffechent faute 
d'exercice. 

Les perfonnes fujettes à limpatien- 


ce, à la colere, àla fureur & à routes. 


les pafions violentes, doivent obfer- 
ver un régime rafraîchiffant & doux : 


les aliments les plus légers font pour. 


elles les plus falutaires. L'eau pure, ou 


toutau plus rougie avec lin peu de vin, 
vieux, doit être leur boiflon; toute. 


autre liqueur jetteroit de l’huile fur le 


feu. Elles doivent s'interdire trou ce. 
qui peut enflammer le fang, comme 


les exercices violents , les veilles , l’ex- 


cès dans l'étude & la trop grande ap- | 
plication. Avec beaucoup. d'attention. 


fur elles-mêmes, elles s'accoutumeront 
infenfiblement à réfifter à leurs em- 


portements, & à fe modérer en tout. 


La fureur du jeu a pour principes 


l'amour-propre, l’intérêt & la colere z. 


delà, qu'on juge combien il eft difficile 
de la modérer. Je fuis perfuadé qu'il 
eft plus aifé, pour certaines per{on- 
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"nés, de ne jamais jouet, que de jouer 
fans paflion. Aufli la fuite rorale du jeu 
_“ -eft-elle le feul vrai remede contre une 
“pallion qui dérange toujours la tran- 
‘quille de lame, la fanté, & qui fou- 
vent a des fuites ficheufes pour la for- 
tune, la vie & l'honneur. Il n'y a pas 
jufqu'au gain qui ne puifle influer far 
la fanté du joueur paflionné , en déran- 
_geant & en troublant fon fomineil. 

La peur eft encore une de ces paf- 
fions qui ne dépendent pas abfolument 
de nous , mais que nous pouvons pout- 
tant diminuer infenfblement, en fe- 
couant cettains préjugés populaires, & 
en réfléchiffant de remps en temps, & 
de fang froid, fur certains objets qui 
nous épouvanrent lorfqu'ils nous frap- 
pent fubirement. 11 eft très-dangereux 
de faire peur aux enfants, mème dans 
l'intention de les rendre fages. Les 
Toups, les voleurs, les revenants, les 
forciers & le diable font de très-mau- 
vais moyens pour appaifer un enfant 
qui pleure. Oatre les effets cruels qui 
“peuvent en réfulrer, on lui rend par-li 
Tlefprir faux & foible; deux grands 
vices. | 

L'ambirion & l’avarice demandent 
trop de foins & RP ne 
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pas influer fur la tranquillité de l'ame: 


& fur la fanré. Les efperances flatteu-. 
fes de la premiere de ces pafhons va- 


 lent-elles les peines. & les dangers aux- 


quels elle expofe ? Les fruits de l’autre 
peuvent-ils entrer en compenfation 
avec la bafleffe & l’infamie dont elle 


couvre fes favoris? L'homme fage au 


fein de l'abondance & au faîte des hon- 
neurs , eft moins occupé à monter plus 
haut, ou à amaffer davantage, qu'à. 
jouir & à faire des heureux : plaçant 
fon, bonheur dans la férénité & dans 
la gaieté, filles d’une ame pure, il le 
trouve , & 1l eft en effet digne d’en 
gouter long-temps. les douceurs. | 

Il eft bon de remarquer qu'il ne faut 
jamais fe mettre à table, ni au lit lor{- 
qu'on eft affecté de quelque pañion 
violente ; on digéreroit mal , ou le fom- 
meil ne feroit, ni falutaire, ni tran- 
quille. I] vaut beaucoup mieux laiffer 
appaifer les fens agirés. 

Enfin, le. principal remede contre 
les excès des paflions, c’eft de travail- 
ler de bonne heure à les contenir dans 
de juftes bornes : pour peu qu'on ne 
s'oppofe pas à leurs progrès, elles de- 
viennent bientôt des tyrans. indompta- 
bles qui déchirent le cœur, qui détrui- 
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fent la fanté, & qui font périr miféra- 
blement leurs viétimes. Une fois par- 
venues à un certain désré, elles n’é- 
coutent plus la voix, ni de la raifon. 
ni de la Religion même : la mort feule 
la plus affreufe en eft le terme; quel 
remede ! 

Quelque févere, au refte, que pa- 
roiffe cette morale, qu'on ne s’y trompe 
as; je n'ai condamné que l'excès & 
4 des pañlions. : prétendre les dé- 
truire; c'eft demander l'impoñible:, 
c'eft vouloir anéantir l'homme. Leur 
germe entre effentiellement dans notre 
confttution : fans paflions, je ne vois 
dans l'homme qu'un automate; difoas 
mieux, une ftatue. | 
Les paflions retenues dans une jufté 
modération, font la fource des vertus : 
la vertu elle-même, placée entre deux 
paflions contraires, n’elt autre chofe 
qu'un fentiment, c’eft-à-dire, une ef- 
pece de pañlion, qui nous porte à la 
récherche du bien. Dans le chemin de. 
fa fagelfe , l'indolence nous arrête ; la 
pétulance nous égare; fa feule activiré 
nous fait avancer. Sans cette activité 
fans cette émulation, je ne connois 
point de vertu : c’eft elle qui fait le bon 
Prince, le fujer fidete, le citoyen zé- 
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lé, le pere rendre, le fils refpeétueux ; 
le Chrétien éclairé & foumis : fans 
ce principe, tout languit dans l'Etat, 
dans les familles, dans l’Eghfe. Il faut 
de l'ambition bien réglée pour être ver- 
tueux,, comme pour être brave & fa- 
vant. 

La pudeur, cette douce fleur de a. 
vertu, neft-elle pas elle-même une. 
pañlion? D'où vient la précieufe cou- 
leur qui embellir cette jeune vierge à 
L'innocence allarmée du regard trop. 
affuré d’un homme, ou d’un propos. 

équivoque, &c. excite dans l’ame une 
furprife qui, fe communiquant aux 
fens, accélere le mouvement ducœur, 
& pouffe le fang avec plus de vivacité 
_ jufqu'aux extrèmités du corps; mais 
ce fang ainfi agité rencontrant fous l’é- 
piderme du vifage des fibrilles tendres 
que, ni le temps, ni des couleurs fac. 
tices n'ont point encore endurcies, des 
remplit & produit ce beau rouge , que 
la coquetterie la plus raffinée & la 
pruderie la plus étudiée s’eflorceront 
toujours en vain d’imiter. 

Les paflions modérées, telles que Ja: 
joie, Fefpérance , la gaieté, la vivaciré: 
& l'amour (quand il eft fans excès }. 
font falutaires à la fanté : elles accéle- 
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rent [a circulation des humeurs, don- 
nent de la vigueur aux nerfs, augmen- 
tent la tranfpiration, & facilitent la 
digeftion. die 

En général, les femmes ont les paf- 
“fions plus vives que les hommes : les 


préjugés & l'éducation en moderent . 


ordinairement la fougue ; mais jufqu’où 
celles qui ont fecoué le joug de la dé- 
cence, ne pouffsnt-elles pas le liberti- 
nage? Paris n'a-t-1l pas fes Meffrlines 
& es Lais ? 

Il y a long-temps qu'on difpure far 
cette queftion, lequel eft Le plus avan- 
tageux, d'avoir un cœur fenfible ow 
indifférent. L'indifférence nous rend 


incapables de gouter les douceurs de 
l'amitié, de la rendreffe, & de répon— 
‘dre à leurs foins emprellés : froids fur 


nos propres intérêts, comment épou- 
ferions-nous ceux des autres? L'aime 
“& les fens d’un homme indifférent ref. 
tent dans une tranquillité, dans. la- 
quelle bien des gens imaginent & pla- 

cent le bonheur. La fenfibilirté au con- 
_traire nous rend fufcepribles des moin- 
dres impreflions ; rour nous affecte avec 
vivacité : nos n'avons pas affez de 
ñnos Maux pour nous tourmentéær; noùs. 
partageons encore Îles peines de ceux 
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qui nous font attachés par les liens du 
fang & du fentiment. Notre ame pref-. 
que toujours hors d’elle-même, & nos 
fens échauffés nous mettent dans une 
agitation continuelle, que bien des 
gens regardent comme un vrai mal- 
heur. 

Retournons la médaille. 

L'homme infenfible ne connoît point 
de plaifirs.: les délices de l'Amitié & 
de l'Amour n'ont rien d’aflez volup- 
rueux, ni d'aflez piquant pour le tou- 
cher : femblable à un automate, à 
peine a-t-il des.befoins , des fenfations. 
L'homme fenfñble trouve fa félicité 
dans tout ce qui l’envirenne : tout l’a! 
mufe ; tout l'occupe : le fang & l’ami- 
tié font pour lui des liens facrés & pré- 
cieux : quelle volupté ne trouve-t-on 
pas à partager les biens & les plailirs de 
nos amis, de-nos parents ? Quelle jouife 
fance ! .….. Le feul homme fenfble con: 
goit donc la vie & en jouit, tandis 
que linfenfible végete au milieu des. 
ombres d’une mort anticipée. La quef- 
on neft-elle pas décidée ?. 

Heureux. celui qui peut fe perfuader. 
que. tout excès en.morale produit ua, 
vice, & dans les plaifirs une maladie, 
Joux des avantages & des agréments 
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de la vie fans. fe mettre trop en peine: 
de les rechercher; régler, fuivant la 
raifon, les mouvements de la Natures, 
. facrifier les faveurs de l'ambition & de 
fa fortune aux délices de la liberté; ne: 
facrifier fa liberté qu’à là pure amitié Fa 
voilà le bonheur de l'homme. 


CH PI EREE XX 

Des dangers auxquels on s’expofe quand 
on fait des remedes fans. néceffité, 
G des prétendus préfervatifs, fecrets 
6 fpécifiques des Masgiciens , des 
Aftrologues & des Charlatans. 


Amais 1l ne fut un être plus incon- 

féquent & plus bifarre que l’hom- 
ime : eft-il-:malade? il refufe les reme- 
des qu’on lui préfente :-eft-il:en fanté ? 
il fe fait un plaifir d'en prendre de tou- 
tes les efpeces. Quel contrafte! Ona 
beau lui repréfenter qu’on s’expofe à; 
devenir réellement malade, quand on 
prend indiftinétement, & fans nécefli- 
té, toutes fortes de drogues 5: il n'é-- 
coute, n1 la raifon, ni lexpériénce :. 
fouvent mème les remedèes des Char- 
fatans font ceux dont il fait ufage avec: 


plus d’avidité, fans faire réflexion que 
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cet Empirique à qui &/ confie fa tête, 
eft peut-être le Cordonnier de la Fable, 
à qui il auroit refufé peu auparavant fes 
pieds a chauffer. 

En général, il eft toujours impru- 
dent, quand on fe porte bien , de faire: 
les moindres. remedes. Combien de 
gens ont péri, & périflent encore tous: 
les jours prématurément, pour s'être 
fait purger ou faigner par précaution ? 

Je voudrais favoir quel peut être le 
motif des perfonnes qui prennent des: 
remedes fans nécefliré, &, pour ainfr 
dire, par partie de plaifir. Eft-ce par 
mode? Elle eft ridicule. Eft-ce par ha- 
bitude? Elle et dangereufe. Eft-ce 
dans l'intention de prévenir les mala- 
dies? Mais n'y a-til pas des moyens: 
plus doux, plus fages & plus efficaces. 
tels que la diete, l'exercice, &c? 

En vérité, ne feroit-ce pas une fo- 
le, quand on à l’eftomac rempli d’a- 
liments, de manger & de boire pour 
la faim & pour la oif futures ? En eft- 
ce donc une moins grande & moins. 
pernicieufe, quand on fe porte bien, 
de fe faire médicamenter pour éviter 
des. maladies qui n’exiftent pas? Fuyez 
des Médecins € les remedes, difoit le 
célebre Hoffinan, à ces infenfes, { 
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#ous avez à cœur votre. fanté. Le Pere 
& le Prince de la Médecine, Hippo- 
crate lui-même ne cefloit de répérer 
{ Set. IT, Aphor. 36.& 37), que es: 
gens gui, en fanté, prennent des reme- 
des, fe rendent malades. Ces aveugles. 
volontaires ne connoîtront-ils. donc le 
pux ineftimable de la fanté, que lorf- 
qu'ils l’auront perdue par leur faute ? 

La patience & la Nature guériffent 

- plus de maux que les remedes ; c’eft ce: 
que Srahl, Houillier, Baillon, Duret &c 
tant d’autres habiles Médecins ont dé- 
claré hautement. Montagne étoit fi pet. 
fuadé de cette vérité, qu'il ne prenoit 
jamais de médecine , mème en mala- 
die : Je laiffe, di, (Liv. 1, chap. 
23.) faire Nature, & préfuppofe qu'elle. 
fe foi pourvue de dènts & de: griffes 
pour fè défendre des affauts qui lui 
V1IeEnnEr Lt: 

Combien de pays où 1l n°y a point 
de Médecins, du moins pour le. peu. 
ple? YŸ vit-on cependant moins long- 
temps que dans ceux où l'art de la. 

Médecine eit en ufage? 

Je fuis bien perfuadé que nous. 
n'aurions pas befoin, pour réparer 
les dérangements que nous pourrions. 
éprouver dans notre famré, de cette 
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quantité prodigieufe de remedes que: 
la Nature & l'Art s'empreffent à éta- 
ler , fi nous vivions avec plus de fru- 
yalité & de modération. Ne faifons 
ufage que d'aliments fimples, fimple-. 
ment apprètés, analogues à notre 
conftitution, & hous n'aurons rien à 
craindre des faufles digeftions & de 
feurs fuites funeftes: 

Nous n'avions déja que trop d’ali- 
ments échauffants & mal-fains, & d’af. 
faifonnements crop relevés, lorfqu'un. 
hémifphere nouvellement découvert. 
nous offrit, dans fes aromates & fes 
épices, dequoi flatter le gout, 1rri- 
ter l'appétit, & ranimer la gourmans 
dife. Quelle conquère aux yeux du 
Philofophe, que celle du Nouveau 
Monde ! En nous comblant de fes. 
vaines richelles, telles que. For & les 
pierreries, il nous fit perdre le cout 
des véritables, lagriculture, le tra 
vail , la frugalité, & répandit ert 
Europe [a pauvreté, fous les appa= 
rences du: luxe & de: l’opulence. Si 
nous lui devons quelques fpécitiques 
inconnus à nos peres, comme le quin-. 
quina, l’ipécacuanha, la falfepareille:,, 
Fefquine, le gayac, &c., de combiere 
de maladies cruelles, ionorées: de nas: 
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Ancètres, n’avons-nous pas racheté ces. 
foibles bienfaits! En réfléchiffant fur 
la conquête de l'Amérique & de fes 
valtes Ifles, on eft obligé d'avouer 
que-ces Sauvages, fi cruellement per- 
fécurés & dépouillés par les Européens 
des richeffes qu'ils ne EURE 
point, ou qu'ils méprifoient, n'aient 
été bien vengés. Leur or n'a, pour ainfi 
dire, fervi qu'à former une nouvelle 
boîte , mille fois plus funefte pour no- 
tre Royaume & pour plafeurs. de nos. 
voifins, que celle que la Fable imagina 
entre les mains de la trop féduifante 
Pandore. Après l'ouverture de cette 
_ derniere; où eft reftée l’efpérance? 

Ce n'eft pas dans une terre étran- 
gere que les véritables richefles , les 
aliments les plus fains & les remedes 
les plus efficaces, font cachés; c’eft 
dans notre Pays : foyons laborieux, 
fobres, modérés, & nous n'aurons 
pas befoin des produétions des régions 
éloignées, fouvent contraires à notre 
tempérament, 

La Nature > difons mieux, la Pro- 
vidence, dont les voies font infini- 
ment au-deffus de nos raifonnements: 
& de nos vaines précautions, fe plaît 
à enrichir chaque climat & chaque 
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contréé d'aliments analogues aux conf- 
titutions des Peuples qui les habitent, 
& de remedes proportionnés.aux dé- 
rangements quils peuvent éprouver 
dans eur fanté. De-l} cette variéré 
admirable dans les plantes : de-là ces 
fruits rafraîchiffants f communs dans 
les pays chauds : de-là ces fimples 
abondants encertains cantons, & capa- 
bles de remédier aux maladies qui y 
font les plus fréquentes. 

Solenander ; fameux Botanifte, étoit 
fi perfuadé que la Nature fair naître, 
dans chaque climat, les plantes les plus 
utiles aux hommes du même PAYS » 
qu'il prétend qu'on peut conjecturer , 
avec certitude, par l’analyfe des fim- 
ples qui fe trouvent le plus commu- 
nément dans une contrée , quelles {ont 
les maladies auxquelles fes habitants 
font le plus fujets. L'expérience prouve 
que pour guérir la plupart des mala- 
dies , nos plantes font préférables aux 
exoriques, c'eft-à-dire , aux étrangeres , 
qui font ordinairement fort cheres, & 
fouvenc oâtées, cariées où vermou- 
lues. 

Les Médecins Botaniftes les plus cé- 
lebres, tels que Herman ; Boerhaave, 
Hoffman, Garcia, Stoerk, Fagon, &c 
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. Ont foutenu qu'il n'y a prefque pas de 
plante qui ne porte avec elle fon fpé- 
cifique , qui ne guérifle telle ou telle 
maladie, felon F vertu particuliere , 
plus Smplement, plus agréablement, . 
& à moindres frais que les remedes. 
compliqués de la Pharmacie. En effet, 
une médecine compofée de fept à huit 
drogues, dont les qualités fe nuifent 
fouvent & fe détruifent , irrite ordi- 
 nairement le mal, affoiblie au moins. 
le malade & le dégoute : quelques fim- 
ples convenables à la maladie, foula- 
gent & aident la Nature : l’Âre du Mé« 
_decin conlifte principalement à lui prè- 
£er la main. | 

Pourquoi ne confultons-nous donc 
pas certe mere tendre, qui ouvre f& 
amoureufement fon fein à l’homme 
frugal & laborieux? Ea brute, con- 
duire par le principe qui la dirige uni- 
quement pour fa confervation, nous 
donne tous les jours des leçons capa- 
bles de faire rougir la faufle délica- 
teffe & la gourmandife , fi les vices 
_favoient rougir. Chaque efpece d’ani- 
maux connoït les aliments qui lui 
font propres, & n'en prend point au- 
delà du befoin. Plus heureufes que 
homme, les béresine fe trompent pas 
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dans le choix des plantes dont elles: 


tirent des fecours efficaces contre les. 


dérangements qu’elles éprouvent, Un. 
chien incommodé, mis en liberté dans. 
un jardin ou dans la campagne, court. 


fe jerter fur les feuilles du chiendents, 


ainfi des autres animaux. 
J'ai remarqué mème qu'il n’y a gueres 


e les animaux domeftiques qui foient. 
ujets aux maladies, fur-tout À celles: 
qui font le fruit de l’intempérance 2: 


ceux qui vivent en liberté dans fes: 


plaines , les forèrs & les airs, font! 
fains, vigoureux, & ne connoillent: 
d'autre incommodité que la fn de leur: 
vieillefTe. La fcience de guérir les che-. 
vaux fait la partie la plus confidérable 


de l’art du Maréchal. Les chevaux 


arabes, avant qu'ils foient domptés, . 
& les chevaux fauvages, ont-ils befoin. 


de Maréchaux & de Pharmacie? En 
privant les animaux de leur plus bel 
apanage , la liberté, nous leur com- 


muniquons notre parefle & notre gOUt- 


mandife, avec leurs fuites ; quelle ré- 
compenfe pour les fervices & les agré- 


ments qu'ils nous procurent ! Il femble. 


que l'homme foufile le défordre & la 
corruption fur tout ce qui l’environne, 


La délicateffe le raffinement dans 
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Les repas, ont toujours été les fources 
de fa plupart des maladies qui ont af- 
figé l'humanité. Comparons les Ro- 
mains avec les Romains (1), fi les der- 


(1) Macrobe nous a confervé dans fes Sa- 
turnales ( Liv. 2, ch. 9), la defcription du 
repas que le fouverain Pontife Métellus donna 
le jour ou il fit {a cérémonie de l'inaugura- 
uon de Lentulus : je vais la traduire ici pour 
donner une idée de la cuifine des Romains. 
Après que la compagnie , qui étroit compolte 
des Ponufes, dés Prêtres, de la Flaminique, 
femme de l'Augure, & de quatre Veftaies, 
eut pris féance fur trois lits d'ivoire, on fervit 
pour entrée des ourfins, des huîtres crues , 
à difcrétion, des cames pholades , des huitres 
épineufes , des grives & des afperges. 

Ce premier fervice fut relevé par une pou- 
larde, un plat d’huîtres cuites, un de cames 
pholades, des glands de mer noirs, & d’autres 
glands de mer blancs. 

On préfenta enfuite, pout la fcconde fois, 
des huitres épineufes , puis de grandes cames , 
des orties de mer, des bécafigues, des rognons, 
des quartiers de chevreuil & de fanglier, des 
volailles frites, des bécañigues , des murex & 
des pourpres. 

Enfin , pour dernier fervice, on apporta des 
tettincs de truie, une hure de fanglier , un 
plat de poiflons , un plat de vettines, des ca- 
nards , des farcelles bouillies, des lievres , des 
volailles rôties, de La bouillie & des pains de 
picenum. 
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niers ofent foutenir ce nom, & céle- 
bre, & refpectable; quelle frugalité ; 
quelle fimplicité, & en mème-temps . 
quelle force de corps, quelle grandeur 
d’ame dans les premiers Républicains ! 
Il n’y eur cependant à Rome, comme 
nous l'avons déja remarqué, aucun 
Médecin pendant les cinq pretiets 
fiecles de fa fondation, parce qu'on 
ne connoît point de maladies quand 
on vit avec modération. D'un autre 
côté, quelle recherche & quelle prodi- 
galité dans les derniers! Que de maux 


Les Cartons de Rome , en métrant en pa- 
rallele une parcille profufion avec la fruga-" 
lité d’un Quintus Cincinrratus, Diateur, qui, 
après avoir fini la guerre, retourna à fa chat- 
rue, & d'un Curius ; qui, après avoir trion- 
phé.trois fois., étoit occupé à faire cuire lut- 
même des légumes pour fon repas, lorfque 
les Ambaffadeurs des Samnites vinrent lui 
rendte vifite ,.s'écrioient; Ô temps ! Les fages” 
de là France, en comparant la table de nos. 
anciens Rois, fur laquelle on ne fervoit que 
trois plats, fort fimplement accomodés , avec 
celle des moindres Financiers de ce fiecle, , 
peuvent-ils s'empêcher de s'éctier; 6 mœurs ? 

N. B. Tous les mets qui font en lettres» 
italiques , font des coquillages de mer. La 
defcription de ce repas nous fait voir que les ' 
Romains mangeoient beaucoup de coquillages | 
dont nous ne faifons plus d'ufage. 
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phyfiques & moraux entrerent dans 
Rome avec les Dieux & les richeiles 
de l’Afe! Tacite, Plutarque, Appien, 
Felleïus - Paterculus , Pline » Seneque ; 
Horace & Juvenal, nous apprennent 
avec quelle avidité ces fiers vainqueurs, 
en adoptant, & dans leurs mœurs ee 
fur leur table, la molleffe & le ra ffi- 
nement des vaincus, vices qui affoi- 
bliffent néceffairement, & le coûrage , 
& Île ternpérament, fe préparerent à 
eux-mêmes des chaînes danseur pro- 
pre Patrie, Ce n’étoit pas, dans ces 
malheureux temps de difcorde & de 
factions, la bonté des: mets qui flat- 
toit; leur rareté, leur cherté y met- 
tolent feules le prix : qu'ils fuflent 
fains ou non, pourvu qu'ils fuffent 
nouveaux, en réputation & fur-tout 
étrangers , ils étoient exquis, délicieux 4 
divins. L’opulence & la délicateffe 
étonnantes de la table de Lucullus (1) 


em 


(1) Lucullus ( Lucius Licinius }, Général 
Romain , fut célebre par fon cloquence, fes 
viétoires & {es richeffes. IL étoit d’une famille 
Confulaire. Après avoir gouverné l'Afrique, 
en. qualité de Préteur, il devint Conful, & 
vainquit Mithridate, Roi de Pont, & {on 
“Gendre. Tigrane, Roi d'Arménie, l'an 72, 
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fufifent feules pour nous donner une 
idée de la révolution fubite dans les 
mœurs de ce Peuple, qui vit difparoi-. 
tre, & fa gloire, & fon vafte Empires 
avec la fimplicité de fes Fondareurs. 

Ne reprochons point, au refte, aux 
Romains modernes leur foiblefle & 
leur avilifement. La conquête du nou- 
veau Monde n'’a-t-elle pas été, pour 
une partie de l'Europe, & en parti- 
culier pour la France, ce que celle de 
l’Afie avoir été pour Rome? N’avons- 


avant J. C. De retour à Rome, il eut le 
triomphe le plus pompeux, & vécut avec un 
luxe & une magnificence qui n'avoent pas 
encore eu d'exemple à Rome, & qui effaçoient 
la {plendeur des Rois de Perfé. La dépenfe 
de fa ‘table étoit fixée fuivant la falle où 
il donnoit à manger : dans celle d'Apollon, 
qui étoit la plus magnifique, elle montoit 
à environ quarante mille livres de notre mon- 
noie, pour chaque repas. C'eft Ini qui le 
premier fervit fur fa table, des cerifes en 
Europe, en ayant apporté des greffes du Pont. 
Nous ignorons peut-être le nom de celui qui 
a apporté le premier des ananas en France ; 
mais nous favons qui font ceux qui mangént 
les plus beaux : certainement ce n'eft pas le 
Prince : ce ne font pas même des gens fortis 
de familles diftinguées. 

nous 
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&ous pas nos Lucullus , nos Craffus (1), 
nos J'erres (1), nos Apicius, dont les 
tables raffemblent en même-temps tout 
ce que les faifons & les climats étran- 


gers ont de plus délicat & de plus rare , 


(1) Craffus ( M. Licinius }, Conful Romain 
& Triumvir, fut fameux par fon avarice, fes 
ticheffes & fes malheurs. Après avoir fair Le 
commerce d’efclaves , il acquit de fi grands 
biens , qu’il fic un feftin public au Peuple Ro- 
main , à la fin duquel il fit diftribuer à chaque 
Citoyen autant de bled qu'il en pouvoit con- 
fommér en trois mois. 
(2) Verrès (C. Licinius ) ,'après avoir exercé 
la charge de Préteur en Sicile ,-avec toutes 
fortes d’injuftices & de violences, fut accufé 
de concuflion par les Siciliens , l'an de Rome 
682, 82 avant J. C. Ce fut dans cette occa- 
fion que Cicéron prononça contre lui ces ha- 
tangues célebres , connues fous le nom de 
Verrines. I s'exila lui-même , fans attendre 
fa condamnation , & conferva de grandes ri- 
‘ cheffes , malgré tout ce qu'il avoit dépenfé 
en préfents & en magnificence fur fa table, 
pout gagner les perfonnes qu’il vouloit mettre 
dans fes intérêts. Cicéron faifant allufion à 
fon nom, lui reprochoit d’avoir bälayé la 
Sicile. À combien de gens ce reproche ne 
conviendroit-il pas de nos jours ? Combien 
de ces balais de nos Provinces & de nos 
armées n'étalent pas fous nos yeux, avec 
falte & indécence, les fruits de leurs exac- 
ions & de leuxs fripponneries. 
X 
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au point même d'effacer la magnificencé 
Royale? Ne voyons-nous pas de fimples 
Particuliers ...? Mais ne pouflons pas 
plus loin ce parallele. 

Que lAntiquité vante tant qu’elle 
voudra la volupté & le raffinement de 
fes Peuples les plus opulents, ou qu’elle 
gémilfe fur leur faufle délicatefle; ja- 
ais 1f n'y eut plus de recherches dans 
les aliments que dans ce fiecle : jamais 
il n'y eut plus d'étude dans leurs affai- 
fonnements : jamais il n’y eut plus de 
découvertes dans la compoñtion des 
liqueurs. La délicareffe & la gourman- 
dite épuifent tous les Arts, & mettent 
à contribution es Provinces & les 
Pays étrangers, pour fe farisfaire. A 
préfent nos peres reconnoîtroient-ils 
les mers les plus famples , chargés com- 
ne ils font d'épices, d’aromates, où 
iuafqués par des coulis, des extrairs &. 
des effences de jambon, &c? Voilà les: 
defcendants de ces bons Gaulois, dont 
nous nous faifons encore quelquefois 
gloire de tirer notre origine. Où eft 
notre frugalité? Où eft notre vigueur ? 

On fair que la Médecine n’a étéintro- 
duite en France que long-temps après la 
3° race de nos Rois, vercl’anir 50, fous 
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expériences, s’efforçoit de foulager ces 
dérangements dans l’économie anima- 
le, inféparables de la nature humaine, 
même la mieux réglée. Tous les Peu- 
ples, jufqu’aux plus barbares, ont eu 
recours à cette efpece de Médecine, 
jufqu'à ce que la débauche, fruit du 
luxe , leur ait rendu néceffaire Pare plus 
étendu de guérir les maux qui en font 
les funeftes fuites, 

Pour vaincre l'opiniatreté des ma- 
ladies qui accablent les victimes de 
la bonne chere, la Médecine à été 
obligée de s'armer des remedes les 
plus violents. Eft-il. étonnant en ef- 
fer que les maladies foient à préfent 
aufli difficiles à guérir? Les aliments 
dont on fait communément ufage fur 
les bonnestables ,-& les affaifonnements 
dont on les accompagne , fur-tout ceux 
qui nous viennent des Pays chauds, 
font trop chargés de fels âcres , d’ef- 
prits volatils & d'huiles mal-faifantes, 

our ne pas enflammer les humeurs & 
deffécher les folides : il eft donc né- 
ceffaire d'employer les drogues étran- 
geres , les préparations chymiques , 
les minéraux, les métaux, le fer & 
le feu, c'eft-à-dire, des médicaments 
fouvent aufi cruels & me dange- 
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reux que les maladies mêmes, pour” 


réparer de pareils ravages : on ne peut: 
quelquefois s’oppofer avec efficacité à 


l'effet d’un poifon, que par un poifon 
plus fort. 

Ce tableau glace fans doute d’effroi; 
mais ne faifons ufage que d'aliments 
fains , analogues à notre tempérament, 
accoemimodés tout naturellement, & 


nous n’aurons befoin, pour rétablir 


l'harmonie entre les différentes parties 
qui compofent notre corps, fi quel- 
que caufe étrangere vient la déran- 
cer , que de remedes doux, tirés des 
iimples communs dans les Pays que 
nous habitons. Que dis-je ? En vivant 
avec modération & frugalité, 1l fera 
bien rarè que nous foyons dans le cas 


d'avoir recours à la Médecine : eft-il. 


raifonnable de s’accoutumer à faire 
ufage de remedes , quand on jouit: 
d’une bonne fanté ? C’eft cependant là, 


une folie trop ordinaire de nos jours, , 


pour ne pas Ja combattre. 


Mais d’où vient, encore une fois, 


ce gout dépravé pour Îles remedes, 
quand on n'en a pas befoin ? En voici, 


fi je ne me trompe, les trois caufes: : 
on s'imagine être malade ; on en joue 
Je rôle; œ craint enfin de le devenir. 
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. 1% De toutes lés maladies, celles 
de l'imagination font , fans contredit, 
les plus difficiles à déraciner & à dif- 
fiper. Les remedes agiffent bien fur 
la matiere; mais que peuvent-ils fur 
l'efprit ? Dans le cas d’une imagina- 
tion frappée , que je plains le malade 
& le Médecin! S'il y a quelque fe- 
cours à efpérer , c’eft fans doute des 
principes & des moyens que nous 
avons enfeigniés dans le Chapitre pré- 
cédent , quon doit les attendre; aufk 
y renvoyons-nous le Lecteur. 
2°, Les maladies de fantaifies & de 
modes font moins des maladies, que 
des vices de l’efprit & le comble du 
ridicule. Ces incommodirés , dons on 
ne peut rendre compte, ces maux 
dont on feroit bien embarrafé d’afi- 
gner le fiege, ces vapeurs fi commo- 
des & fi communes de nos jours for- 
ment cependant une efpece d'état poux 
les femmes d'un certain ton : cet 
affez ordinairement celui qui remplit 
le vuide qui fe trouve entre la difipa- 
tion de la coquetterie & la réforme de 
ha dévotion : fouvent mème il s'allie ad- 
mirablement bien avec tous les autres 
états, & fert quelquefois à voiler des 
caprices , & mème des intrigues dons 
À 3 
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On auroit à rougir. Quelle reffource: 
qu'une maladie à volonté pour une: 
jolie femme coquette, fantafque , ga. 
Jante, volage où dévote ! C’eft mème: 
une forte d'occupation & d’amufement: 
pour une femme fans prétention : on a! 
fon Médecin ordinaire , fes remedes: 
favoris : on fe plaint des maux qu'ofk 
a foufferts : on parle de ceux qu’on at. 
tend ; c’eft tonjours un pafle-temps: 
pour une perfonne qui ne penfe.à riem 
ë&c qui n’a rien à faire. Ce n’eft pas au 
refte fur certaines femmes que s'étend. 
exclufiyement ce ridicule ; combien les: 
Agréables de nos jours ne méritent-ils. 
pas de le partager ? 

Mais ce ridicule , feul remede con-: 
tre une pareille contagion, fuffira-t-il. 
pour les corriger ? Faudra-t-1l leur: 
repréfénter que lhabirude de fe mé-… 
dicamenter fans néceflité, détruit ins 
fenfiblement le tempérament, & pro=. 
duit infulliblement de véritables ma- 
ladies , fouvent fort difficiles à guérir à. 
En vérité méritent-ils qu’on leur parle. 
raifon ? 

3°. La manie la plus générale, eft. 
celle des gens qui font toutes fortes. 
de remedes dans la crainte de de- 
venir malades. Il n’eft pas aufli aifé 


En 
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iqu'on fe limagineroit de leur faire 
. changer de conduite , parce qu'ils s’au- 
torifent fur une faufle prudence & fur 
un ufage crop commun de nos jours. 

Avant d'entrer dans quelque dé- 
tul fur cette matiere, 1l eft nécef- 
faire de favoir en général , que , hors 
l2 cas de nécellité, les remedes dé- 
rangent l’économie animale, mettent 
les humeurs en mouvement, les font 
pafer dans le fang, ainfi que fa bile, 
affoibliflenr l'eflomac , troublenc la 
circulation, la tranfpirarion, & al 
“terent le tempérament. 


De la faignée de précaution. 


- La faignée eft le remede le plus en 
ufage, mème chez les perfonnes qui 
ne font pas malades. Se fent-on la tête 
pefanre , les membres engourdis, ou 
de l'inquiétude dans tout le corps ? 
vîte il faut fe faire faigner : on a trop 
de fang, dit-on, & il ny a que ce 
moyen pour débarraffer les vaifleaux & 
rétablir la circulation ralentie. Voyons 
fi ce raifonnement & cette conduite 
font aufli fürs qu’on fe le perfuade. 
On fe fait faigner parce qu'on croit 
avoir trop de fang , ou que le fang trop 
épais ne coule pas facilement dans les, 
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vaifleaux. J'avoue volontiers que. #! 
l'embarras qui retarde la circulation, 
venoit feulement de la plénitude des: 
gros vaifleaux , l'effet de la faignée: 
{eroit aufli prompt que falutaire ; mais: 
ces vaifleaux ne font ordinairement: 
trop remplis, que parce que les extrè-- 
mités des fibres capillaires des arteres: 
& des veines fe trouvent engorgéesi 
& bouchées. par les parties. groflieres: 
d'un fang chargé d’humeurs vifqueufes,:: 
or, en les vuidant par la faignee , oni 
ne leve pas l’obftacle : bien plus, fi: 
le fang qui refte dans les gros vai£: 
feaux , après la faignée , n’a pas affez; 
de fôrce pour rompre ces obftacles ,. 
au lieu de remédier à la caufe de Pine. 
quiétude, on l'augmente fenfiblement. 

Ce mal-aife qu'on éprouve quelque-: 
fois, vient ordinairement moins de 
la furabondance du fang, que de fes! 
mauvaifes qualités, c’eft-à-dire, d’un 
fang, rempli d’humeurs olaireufes; ef 
fer néceflaire des mauvailes digeftions, 
de la pareffe & du défaut d'exercice ; 
mais on ne corrige pas, ce vice du 
fang par la faignée , parce qu'il.eft 
démontré , par les regles de lhydrau- 
lique, que, quand ontire d’un vai£ 
feau une liqueur compofée de partieg 
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groflieres & de fubriles, ce font les 
plus fubriles qui fortent les premieres: 
& en plus grande quantité : ce ne fera 
donc pas la partie la plus vifqueufe 
du fang qui fortira par la faignce , 
mais la plus raréfiée & la plus fubule.. 
Cette vérité prendra encore un nou- 
veau dégré de lumiere, fi l'on fait ré- 
flexion que, dans le cas. propofé , les. 
parties les plus groflieres du fang fons 
aux extrèmités des fibres des arteres 
& des veines, d’où elles. ne peuvent 
revenir pendant le peu de temps que 
la veine eft ouverte, pour fortir & 
lever les obftacles qui s'oppofent à 
la circularion : la faignée ne fera dons 
que diminuer les paities.les. plus fub- 
iles du fang, parties dont ia ténuité 
& la fluidité auroient été néceffaires. 
pour difloudre les: autres parties vil 
queufes , & leur faire fuivre les voies: 
de là circulation. | 
Qu'arrivera-t-il enfuite? Ce vuide 
occafionné par la. faignée ;. fera bien- 
tôt rempli par les humeurs. oroflieres ». 


_& par le chyle mal élaboré , dont ef 


tomac eft. chargé ; enforre qu'en peu 

de temps, d'une fimple plénitude facile: 

à diffiper par les moyens que nous-ak-- 

lons, enfeigner , il fe formera. une: 
X. 5, 
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maladie putride, fouvent mortelle, 

L'inquiétude qui vous alarme, eff: 
occafionnée, ou parce que vous avez: 
trop mangé & mal digéré, ou parce: 
que vous ne prenez pas aflez d’exer-. 
cice : changez de régime ; en peu de: 
jours vous verrez. difparoïtre l'objet: 
de vos craintes. 

Mangez moins ;, vous. diminuerez: 
infenfiblement la mafle du fans : au 
contraire la faignée agiffant fubirement,, 
caufe une révolution foudaine, fou- 
vent capable de produire des. fuites, 
Aicheufes pour la machine. 

Buvez plus d'eau que de vin; par: 
ce moyen facile, vous laverez votre: 
fang, vous le diviferez & vous lui ren- 
drez fa fluidité naturelle. FE) 

Un exercice convenable ne contri- 
buera pas peu à accélérer le monve- 
ment des liquides ; mouvement propre. 
à atténuer & à poufler hors du COrPS 
par K tranfpiration , les parties vif- 
queufes du fang qui obftruoient les. 
voies de la circulation. On peut aufli. 
fe procurer une partie des bienfaits de: 
Fexercice , par les frictions feches fai- 
tes avec de la flanelle, devant le feu , 
comme nous l'avons dit au Chapitre 
des fécrétions, Galier, ce partifan dé- 
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claré de la faignée , enfeigne lui-mème 
{ Meth. Med, L. 4, cap, 6 ) que les 
frictions peuvent en tenir leu. 

Toute fage que foit certe mécho- 
de , fatisfera-t-elle Ra  gourmandife. 
qui regarde comme autant de temps 
perdu les jours où elle ne raffafie pas {4 
voracité ? [left bien plus court, dit-on, 
de fe faire tirer quelques livres de fang, 
que de fe réduire pour un certain 
temps au régime & à la diete. 

En général, la faignée faire fans 
méceflité 8 fans préparation, diminue 
le principe de Mi vie , affoiblit Le rem- 

érament , relâche trop les fibres , caufe 
Lure l'avortement aux femmes grof- 
fes , trouble la digeition par la grande 
perte des efprits qu'elle occañoune, 
muit à la poitrine , à la rète, aux yeux, 
8e par conféquent peur caufer bien des. 
maux : ceux qui oût coutume de fe 
faire faigner de temps en ternps, fort. 
dans la crainte de quelques accidents. 
oit par pure habitude , feroient donc 
beaucoup mieux de fe réduire À Un té 
gime exact, que de recourir à un: re- 
mede, qui en diminuant pour un 
temps le volume du fang, n'en chan- 
ge pas les mauvaifes qualités. 
. - J'avertis cependant cenx qui font 
3 À 
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depuis long-temps dans cetre habitude; 
de ne:pas la, quitter brufquement : ils 
doivent s’y prendre avec prudence, & 
éloigner infenfiblement chaque fai- 
gnée. Ceux, qui font d’un. rempéra- 
inent pléthorique, peuvent faire ufage, 
lorfqu'ils travaillent à perdre cette ha= 
bitude ; de quelques ventoufes ; moyen 
reconnu par Galien, dans fa Méthode 
citée plus. haut, comme propre à rem- 
placer la faignée. Ce n'eft certaine- 
ment qu'avec beaucoup de temps & 
de fagefle qu'on fait prendre aux hu- 
meurs leur cours ordinaire , quand on 
leur à ouvert un. autre chemin. 

On ne fauroit croire combien il eft 
dangereux de fe faire faigner fans, s’é- 
‘tre préparé par la diete , fur-tout quand 
on eft fuject à manger beaucoup. L’e£ 
tomac chargé d'aliments fufpend tour- 
d-coup fes fonctions au moment de la 
faignée ; ce qui produit des étouffe- 
ments fâcheux, & fouvent des léchar- 
gies mortelles. En vérité, il y. a bien 
de la mal-adreffe de s'expofer à mourir 
par précaution. 

Qu'une perfonne fe trouve mal en 
fortant de table; on.court au Méde- 
çin & au Chirurgien : on en trouve 


# 


d'aflez ignorants. :. pour traiter l’açci= 
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dent de coup de fang, d’apoplexie , 
& pour faigner en conféquence d’una 
décifion ordinairement hafardée : ce 
neft cependant fouvent qu'une indis 
geftion. Hélas ! où eft le Docteur Sans 
grado (1)° Son:eau feule fufhroit , ou 
tout au plus un peu d’émétique, tandis 
que la perfonne meurt avec la faignée, 

J'ai remarqué, en général, qu'il n’y 
a point dePeuple plus avide de rème- 
des que le François, &. plus facile à 
fe laifer duper par la charlatanerie. Sa 
légéreté naturelle, fource de tous fes 
défauts, & mème de fes ridicules, le 
fait courir aveuglément après la nou- 
veauté : tout eft mode pour lui, juf- 
qu'aux. maladies &. aux remedes.. De 
tous les Peuples du monde, les Euro- 
péens. font ceux qui faignent le plus, 
& les. François font certainement en 
Europe ceux chez qui cette opération 
eft Le plus en ufage. 

Les Anciens. ne faignoient point, 
ou très-rarement. Les Américains fep+ 
tentrionaux ne connoiffent pas la fais 
gnée. Quand ils fe. {entrent incommor 


(1) Médecin qui ne preférivoit pour toux 
remede que de l’eau. Roman de Guiblas de: 


Santillane , par le M, le Sage, 
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dés , ils vont dans des efpeces d’étuves 
tranfpirer & fuer abondamment, juf- 
qu'à un certain degré, & courent en- 
fuite fe plonger dans le Fleuve, quel- 
que temps qu'il faffe. 

Les. japonois & les Chinois ne fai- 
gnent jamais, ou prefque jamais. Ur 
Médecin Chinois répondit à un Euro- 
péen, qui lui demandoit pourquoifes: 
confreres étoient aufli contraires à la 
faignée, même dans la fievre la plus. 
violente & la plus ardente, qu'il en eft: 
de la fievre comme d’un-pot qui bout :: 
Nous aimons mieux, ajouta-t-1l, dimi- 
nuer le feu, que la liqueur qu’il contient, 
de peur qu'il ne bouille encore plus vite. 
Pourquoi le Doéteur Jezal,' qui fai 
foit faire à fes malades, dans les flevres. 
continues, des faignées fi abondantes. 
qu'ils périffoient tous dans l'opération. 
n'avoit-il pas étudié fous ce fage Chi- 
nois ? [l n'aurait pas fi fouvent répété. 
avec un fang froid cruel, à ceux qui lui 
reprochoient la mort de leur parent où 
de leur anu; Morruus eft fecurdüm ca- 
nonem ; 1 eft mort dans les regles. 

Les Chinois emploient fouvent le: 
eu dans leur Médecine : perfnadés que: 
lesimaladies, du moins pour la plupare., 
font occafionnées par des vents malins 
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qui fe gliffent dans les chairs, ils infe- 
rent des aiguilles rouges dansles diffé- 
sentes parties du corps, pour les chaf- 
fer. Un lettré Chinois , qui plaifantoit 
avec un François {ur cette méthode de. 
traiter les maladies, lui difoit ; on vous 
traite avec le fer en Europe (en par- 
lant de la faignée), & ici on nous mar- 
tyrife avec le feu ; mais.la mode ne chan 
gera pas, parce qu'on eft auffi-bien payé 
pour tourmenter que pour guérir. 
_ Les Indiens font quelquefois. ufage. 
de la faignée ; mais la difüiculté de l'o- 
pération la rend fans doure très-rare. 
Voici comme M. Couannier des Landes. 
Chirurgien-Major des Hôpitaux, pris. 
par les Indiens Urchifes, peuples de la. 
Floride, l’a vu pratiquer chez cetre 
Nation. Celui qu'on veut faigner agite: 
fon corps par des mouvements réité- 
rés : on le frotte enfuite fortement avec 
un morceau de peau d'ours. Âlors le 
Chirurgien s’arme d’une dent de vipe- 
re , & la tenant entre l'index & le pou- 
ce, de maniere qu’elle ne force que: 
d’un tiers. de ligne, il lapplique obli- 
quement, appuyant la pointe fur la 
peau, & parcourt rapidement toute la: 
fupérficie des mufctes : 1l fait enfuite 
Kopération fur les bras ou fur les: jam 
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bes, fes cuifles,, ou fur la région lombat-- 
re & dorfale. Quand les vaiffeaux fonc 
épuifés , on agite le corps par de nou- 
velles fri@ions, & l’on: recommence 
Fopération. Ils tirent ainfr jufqu'à fix, 
huit & même dix onces de fang. 

De célebres Médecins, tant anciens 
que modernes, ont condamné en gC- 
néral la faignée : on peut citer entre 
autres Erafiférate, Paracelfe ;. Van-hel- 
mont, Portius, Bontekoe, Gehema., 
Ge. Quaurotent dit ces grands Hom- 
mes de la faignée de précaution, eux 
qui s'élevoientavec chaleur contre celle 
qui: fe pratique dans l’état de maladie, 
où elle peur quelquefois être utile ? 

On aflure que c'eft le cheval de ri- 
viere, appellé hippoporame, qui acen- 
feigné: aux hommes la faignée, con- 
nue dans quelques pays depuis enviion 
trois mille ans. Quand cet animal a 
trop de fans, 1l fe frotte contre un 
rofeau pointu. & s'ouvre ainfi la vei- 
ne : pour la refermer, il fe couche & 
fe roule dans la boue. Voilà donc ua 
des: premiers Docteurs du genre hu. 
main! D'autres prétendent que cette 
méthode nous vient du pélican. 

Enfin que ceux que je ne pourrai faire 
seven du-préjugé de la faignée de pré 
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æ#aution, ne fe. laiffent du moins jamais 
tirer plus de fix à fept onces de fang. 
Rien de plus pernicieux que les grandes 
faignées :. dans les cas néceflaires , 3l 
vaut mieux en faire deux petites, à 
quelque diftance l’une de l'antre,qu'une 
grande. Qu'ils aienr encore foin que 
l'ouverture de la veine foit fort large:, 
afin de laiffer paffer la partie vifqueufe 
du fang. Qu'ils prennent garde auf 
de fe faire faigner ayant froid : rien de 
plus dangereux, parce que rien n'ar- 
rète plus promptement les fécrérions,, 
& fur-tour la cranfpiration, fuppret- 
fon qui dérange néceflairement l’éco- 
nomie animale, & qui caufe des fie- 
vres, des obftruétions aux vifceres & 


enfin la phtlufie, 
Des médecines de précaution. 


Hérodote nous apprend ( Eur. Sect. 
77) que les Egyptiens prévenoient au- 
trefois les maladies, en fe purgeant où 
en prenant trois fois par mois des va- 
mitifs. Suivant Diodore de Sicile ( Bibl, 
hift. Lib. 1, pag..92:, ed. Wefféling.) 
ils ajautoient à. cette méthode de con- 
férver la fanté, des lavements fré- 
quents ;.ufage dont le vice fe prouve par 
h néceflité où ils étoient d'y recourir 
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auffi fouvent. N'auroitl pas mieux val 
attendre tout naturellement les mala- 
dies, que de fe traiter comme malade 
trois fois chaque mois ? Diodore ajoute 
dans l’endroit cité, que pendant ces. 
jours confacrés à la confervation de. 
leur fanté, les Egyptiens en pañloient 
plufieurs confécutifs dans une abfti- 
nence totale de toute efpece de nour- 
ritures; abftinence qui ne pouvoir ré- 
parer Îes défauts de leur méthode, 
puifque la Nature réprouve tout chan- 
gement fubit de régime, & même 
toute diete extrème. Je ne vois dans 
ces Peuples que des gourmands Epicu- 
riens qui , après s'être livrés à leur ap- 
pétir,employoient un certain nombre de 
jours à prévenir les fuites de l’intem- 
pérance, afin de s'y livrer enfuite im- 
punément. Il faut porter à peu près le 
méme jugement des fenfuels de notre 
fiecle. Que dis-je? Inftruits dès leur 
enfance des principales regles néceffai- 
res pour la confervarion de la fanté, & | 
en particulier du précepte que la Re- 
ligion leut fait de la tempérance, ne 
font-ils pas plus condamnables que Îles 
Égyptiens, qui ne trouvoient dans leurs 
Livres fcientifiques d’autre méthode 
pour prévenir les maladies, que celle: 
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dont nous venons de parler, & dans 
leur Religion aucun Ain contre l'in 
tempérance & contre la plupart des. 
autres paflions ? 

Malgré la répugnance naturelle que 
Ton doit avoir à prendre des. prépara- 
tions médicinales, on voit tous les 
jours des. perfonnes en fanté fe purger 
par précaution. Pour peu qu’elles foup- 
çonnent de la plénitude dans l'eftomac 
1k leur faut un purgatif, fans faire 
réflexion aux ravages que les drogues, 
corrofves, acides ou huileufes, qui 
entrent dant fa compofition, vont faire 
dans ce vifcere. 

Une médecine eft pour l’eftomac, 
mème le meilleur, une indigeftion for 
çée, capable de le fatiguer & de l'e- 
nerver : prife mal-à-propos & fans pre- 
paration, elle peut fe déranger pour 
Jong-temps, & occalonner plufieurs. 
fauffes digeftions , dont les fuites font 
fouvent de la derniere conféquence. : 

Toute médecine prife fans nécef- 
fité dérange l’économie animale, ar- 
rêre les fécrétions, & en particulier la 
tranfpiration infenfible , la plus forte. 
& la plus effénrielle des évacuarions, 
Il fut du temps pour rétablir l’ordre. 
&roublé par un remede imprudemment 
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adminiftré : il arrive même fouvent que 
les humeurs mifes en mouvement, fer- 
mentent , & produfent des maladies 
réelles & funeftes. 

H eft bien plus fimple,. plus natu- 
rel & plus fage, quand on feat fon 
eftomac chargé d'aliments ou d’hu- 
meurs, de fe réduire à la diete, de 
faire ufage. de nourritures légeres & 
délayantes, de boire de l’eau & de 
faire un exercice convenable. Par cette 
conduite , on attaque dans fon.principe 
le germe du mal, au lieu de le dé- 
velopper par les purgatifs. 

Rien de plus fenfé que la comparai- 
fon dont fe fert Plurarque, dans form 
élégant Dialogue fur la confervation 
de la fanté,. pour corriger ceux qui fe 
fentant furchargés par un excès d’hu- 
meurs , prennent médecine : fi une ville 
de Grece trop remplie d'habitants, 
faifoit venir, dit-il, pour s’en débar- 
rafler, des Scythes ou des Arabes, ne 
pafferoit-elle pas, avec raifon, pour 
ridicule & paur imprudente? Mais: 
ajoute-t-1l,, n’eft-ce pas là l'illufion de 
ceux qui, dans l'intention. de vuider 
leur corps des fuperfluités qui l’incom- 
modent, y font entrer toutes fortes de 
drogues purgatives & violentes, ay. 
lieu d’avoir recours à la diete ? 
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* Prendre une médecine , même pat 
précaution , n’eft donc pas une chofe 
indifférente ; fans contredit : on a donc 
toujours très-srand tort de la rifquer , 
fans avoir auparavant confulté un Mé- 
decin éclairé, qui connoiffe le tempé- 
rament du fujer. Mais comme c’eft 
ordinairement par fantaifie qu'on fe 
purge, on fe donne bien de garde de 
demander l'avis d’un homme prudent, 
qui oferoit combattre notre caprice : 
qu'arrive-t-11? On prend une médeci- 
ne fans s'être difpofé par une diete 
exacte, par des délayants, des rafrat- 
chiffants, &c ; & l’on fe trouve réelle- 
ment malade pour avoir voulu éviter 
de le devenir. Faites ordonner une pur- 
gation a votre cervelle, difoit Monta- 
gné aux Amateurs de médecines de 
fon temps; elle y fèra mieux employée 
qu'a votre eflomac. : | 

_ Ce qu'il y a de fingulier, c’eft que 
ces mèmes perfonnes qui prétendent 
être leur propre Médecin, afin de ne 
pas confulter des gens éclairés, pren- 
nent fans choix & fans examen les dro- 
gues des plus vils Charlarans, & tou- 
tes les recettes populaires, malgré l’ex- 
périence qui dépofe tous les jours con- 
tre leur efficacité. 
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Combien la panacée (1) univerfeile 
ce prétendu remede fpécifique propre. 
à prolonger la fanté & la vie, na- 
t-elle pas reçu d'éloges & fait de dupes 
dans les fiecles d’ignorance? À préfent 
chacun vante encore fa tifane royale, 
fon huile de Vénus, fon élixir, fon 
firop, fa poudre, fes paftilles, fes eaux 
effentielles, fes pilules, fes grains de. 
vie, fon fel fpécifique, &c; & tous 
trouvent des dupes aflez imbécilles 
pour acheter fort cher des remedes 


oo 


(1) Aéuarius, Médecin, qui floriffoit à 
Conftantinople, à la fin du XHI° fiecle ; 
compofoit une panacée, à laquelle il donnoit 
par excellence , le nom de fanté, avec de la 
rue, du poivre, de la myirhe, du fafran, 
de la cannelle, du nard celtique, de leu- 
phorbe, de la mandragore, du pavot, & avec 
plus de vingt autres fimples, dont il faifoit 
une efpece d’opiate avec du miel. Selon cet 
Auteur (Metod. medend. lib. $ , cap. 6 ), ce 
fpécifique pris chaque jour, de la groffeur 
d'une lentille, prévient routes les maladies, 
guérit toutes les efpeces d'inflammation, & 
chaffe même les forciers & les mauvais efprits. 

: En voyant le Moine Bacon & le Lord Wérulam, 
ce favant fi connu fous le nom du Chancelier 
Bacon, adopter & prefcrire des remedes à peu 
près aufli ridicules, quel retour affligeant fur 
l'efprit humain! quels motifs pour infpirer 
de la modeftie aux Savants ! 
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toujours incertains & très-fouvenr per- 
nicieux. On fonde fa confance en ces 
drogues fur les effets merveilleux qu’el- 
les ont opérés, dit-on, fur des perfon- 
“nes que l’on nomme, mais qui, pour 
la plupart, lorfqu'on les interroge , 
n'en conviennent pas. En fuppofant 
même que ces efpeces de fecrets euf- 
ent produit de bons effets fur quel- 
qu'un de connu, on n’en à pas moins 
tort d’en faire ufage, parce qu'il eft 
moralement fûr que l’on n’a pas le 
même tempérament, & que l’on n’eft 
pas dans les mêmes difpofitions que 
les perfomnes qui s'en font trouvées 
bien. Les conftitutions des hommes 
font trop différentes les unes des autres, 
pour qu'il puiffe y avoir un remede gé- 
néral. 

Ïl faut avoir vu de près des empi- 
tiques, pour avoir une idée de l’effron- 
terie de cette efpece d'infectes mal- 
faifants. Je fus furpris de rencontrer, 
il y a quelques années, chez un ma- 
lade de ma connoïflance, un homme 
à titre de Médecin, que je crus re- 
connoître : fur les premieres queftions 
que je Jui Hs, il convint que nous 
avions étudié enfemble. Je le regar- 
dai fixement, en levant les épaules : 
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devinanr ce qui fe pañloit dans mon 
ame , il fortit en même-temps que mOi 5! 
8 me demanda fiije n’étois pas fort 
éronné de le voir exercer la Médeci- 
ne ; crès-fort , lui répondis-je , & trésà 
fcandalifé. I me rapporta enfuite en 
gros, qu'au fortir de fes études, qu'il 
avoit faites on ne peut pas plus mal, 
il avoir eu bien de la peine à entrer 
dans l'état Eccléfialtique, & à attraper 
une Cure des plus modiques; que fon: 
Bénéfice fuffifant à peine au néceflai-- 
re, il avoit heureufement trouvé dans: 
un vieux manufcrit d’un de fes oncles;, 
qui avoit éré autrefois Charlatan, deux: 
fecrets, qui avoient réufli fur quel-- 
ques-uns de fes payfanss qu'enhardi 
par ce fuccès, il étroit venu chercher: 
fortune dans la Capitale; que pour en: 
impofer davantage , il fe donnoit aufli 
pour expert dans la connoiffance des 
urines; qu'en fix mois de temps il 
étoit parvenu à amafler une fomme 
‘affez confidérable; qu’enfin la Police 
l'ayant inquiété, 1 avoit trouvé uf 
afyle affuré chez M. le Duc de L*'*#, 
“contre fes pourfuites : 1l finit enfin pat 
me prier de ne point perdre fa répu- 
tation; ce que je ne lui promis pas , & 
ce que je ne fis pas : au contraire ; je 
€ 
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Je démafquai comme l'homme le plus 
ignorant que je connuffe : d’après mon 
témoionage, on fut aux informations, 
& l’on découvrit qu’il avoit fait périr, 
par fes deux miférables remedes, un 
nombre infini de perfonnes:; ce qui le 
fit chaffer de la Capitale, comme il le 
méritoir, Jufqu'à quand la Police en 
fouffrira-t-elle tant d’äutres ? 

Stahl, ce fameux Chymifte, étoit 
fi convaincu de l’inutilité de la plu- 
part des drogues, du danger de quel- 
ques-unes, & de la puiffance de la Na- 
ture pour détruire les maladies, qu'il 
n'ordonnoit plus, dans fa vieilleffe, à 
fes malades, que quelques grains de 
fel marin. | 

Les vomitifs font aujourd’hui fort 
de mode. L’Antimoine, condamné (1) 


(1) Avant le douzieme fiecle, l’Antimoine 
n'entroit que dans la compofition du fard. 
Un Moine Allemand, nommé Baÿile Valentin, 
prépara ce minéral, & en vanta les vertus pour 
toutes fortes de maladies, dans un ouvrage 
intitulé, Currus Antimoni triumphalis. Malgré 
quelques fuccès ; le Parlement condamna, en 
1566 l'ufage de l’Antimoine , par un Arrêt qui 
fut caflé en 1650. En 1668, la Faculté de Méde- 
cine obuint un Arrêt du Parlement, qui permit 
Jadnunifiration de ce vomitif aux Médecins. 


* 
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autrefois par Arrèr du Parlement , ‘ne’ 
fe donnoit, après qu'il eut trouvé 
grace auprès des Magiftrats, & même 
jufqu'au commencement de ce fiecle, 
qu'à Flextrèmité; c’eft-ài-dire, quand 
il ne pouvoit plus opérer aucun effet. 
À préfent, tout le monde en prend, 
mème en fanté, & fouvent par fa pro- 
pre ordonnance. Il eft vrai qu'on a 
trouvé l'art de le rendre prefque aufñli 
doux que lipécacuanha. L 

Il faut convenir que dans le fiecle 
préfent, où la bonne chere & la pa- 
refle produifent une furabondance d’hu- 
meurs & de glaires qui furchargent 
l'eftomac, les vomitifs peuvent être 
très-falutaires dans certains cas, fur-tout 
avec les préparations néceffaires ; mais 
n'y a-t-1l pas de l’imprudence à prendré, 
fans confeil, & fouvent à contre-temps, 
une drogue violente, qui 1rrite l’efto- 
mac, brife la poitrine, ébranle le cer- 
veau, & qui elt par conféquent fi pér- 


rene 


‘On rapporte que le Moine Valentin, s'étant 
apperçu des qualités purgatives de l’'Antimoine 
qu'il préparoit, en mic dans les aliments de 
fes confreres, qui moururent tous ; d'où le 
nom d'Antimoine ( contraire aux Moines ) fut 
donné à ce minéral, 


, 
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hicieufe pour certains tempéraments ? 
La raifon pour laquelle l’Antimoine 
& tous les vomitifs fatiguent la poi- 
trine, c'eft qu'ils agiffent, fuivant Ci. 
rac , Tournefort , &c. plutôt par la con- 
_traétion des mufcles du diaphragme & 
de l'abdomen, que par celle des fibres 
du ventricule. 
. Un vomitif fort naturel, propre à 
évacuer la bile, les glaires & la fura- 
bondance du phleome, à défobftruer les 
olandes de l'eftomac & à chafler les 
vents par en haut, c'eft de mettre les 
doigts dans la gorge pour s’exciter à 
vomir , & de répéter plufeurs fois 
cette opération le matin à jeun : par 
ce moyen on fe procure tous les avan- 
tages des vomitifs, fans avoir à re: 
douter les fuites, fouvent nuiñbles, 
des drogues dont ils font ordinaite- 
ment compofés. 

Que ceux qui ont envie de pren- 
dre les eaux & le lait, ne le faflent 
pas fans l'avis d’un Médecin habile qui 
connoifle leur tempérament. Il ny a 
point de remedes indifférents, pas 
même ceux qui paroiflent les plus fim- 
ples & les plus naturels. Je les aver. 
tis encore de fuivre exactement le ré- 
gime qu'on leut aura prefcrit , foit 

T2 
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pour la quantité & la qualité des ak- 
ments, foit pour Îles exercices, foir 
pour le fommeil, &c. Il vaudroit beau- 
coup mieux ne prendre aucun remede, 
que de commertre la moindre impru- 
dence pendant tout le temps que l'on 
confacre à fa fanté. 


Des lavements pris en fanté. 


Le lavement eft une efpece de 
remede contre Nature. Hérodote, Ga- 
lien & Pline (1) nous apprennent que 
les Egypriens en ont fait ufage les pre- 
miers : ils le tenoient d’un certain oi- 
{eau appellé /4is, accoutumé à fe faire 
des injections pour rendre plus facile- 
ment fes exciéments. JDes Ecrivains 
plus modernes en attribuent la décou- 
verte aux obfervations faites fur la 
cicogne, 

Ajclépiade condamnoit les purgatifs 
& prefcrivoit les Javements pour toutes 
Jes maladies. : 

Les Chinois ne connoiffent l'ufage 
des lavements que depuis qu'ils ont 
eu communication avec les Médecins 
de Macao, ville batie par les Portu- 
gais dans la Province de Quanton. Sans 


(1) Liv. 8, Chap. 27, 
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Les défapprouver ; ils les appellent /e rés 
mede des Barbares. 

IL n’y a point de Pays en Europe ot 
Jon fafle plus d’ufage de lavements en 
fanté , qu'en France, fur-tout dans Fa 
Capitale, chez les gens du bon ton. 
Eombien de perfonnes s’imaginent être 
malades lorfqu'elles ont oublié d’en 
prendre un ou deux dans la journée ? Il 
me femble les entendre calculer, avec 
l'Argan (1) de Moliere, le dégré de leur 
fanté, non fur ee qu'elles reffentent 
mais fur Le nombre des arodins qu'elles 
ont pris pendant le mois. 

On peut réduire les preneurs de la- 
vements en fanté à trois claffes. 

Les premiers en font ufage par gout 
mandife , c'eft-à-dire, pour manger 
davantage ; quelle dépravation ! Sou- 
vent mème la voraciré ne sen tient 
pas là. N’emploie-t-elle pas jufqu'à lé- 
métique, afin de vuider plutôt le fac > 
Je ne défefpere pas de voir un jour 
S’introduire dans certaines maifons la 
coutume établie chez les Ormaguus (2), 


(1) Dans le Malade imaginaire, Comédie. 
(2) M, de la Condamine, relation de fén: 
retour de Quiro, par le Muragnon , dans l'A- 
| mérique méridionale, au pays des Amazones.. 
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Peuple qui habite les bords du Maræ- 
gnon, de préfenter , avant le repas, 
une feringue à chacun des convives, 
dont on fe fert avant de fe mettre à 
table. Oh! l’excellente précaution ! 

Les feconds les prennent pour avoir 
le reint frais; c'eft une des principales 
attentions des petits- Maitres & des 
femmes du bel air. 

Les derniers y ont recours quand 
ils s'imaginent être échauffés & conf- 
tipés; mais en fuppofant leur crainte 
réelle , ne vaudroit-il pas mieux réra- 
blir naturellement les évacuations par 
un régime doux, humeétant & rafra- 
chiflant, que de s'accoutumer ainfi à 
l'ufage d'un remede qui foulage pour 
le moment, fans attaquer la fource du 
mal? 

En général, il y a toujours de l'im- 
prudence, & quelquefois du danger, 
à faire une habitude journaliere des 
lavements. Combien n'y a-t-1l pas de 
gens qui, par cet ufage trop fréquem- 
ment répété, en font venus au point 
de ne plus aller à la felle fans ce re- 
“ mede incommode , mal-propre & defa- 
gréable ? 

Les lavements diminuent la force 
néceflaire aux inteftins pour chaffer les 
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excréments qu'ils contiennent, & ac- 
coutument ainfi la Nature à oublier fon 
devoir. D'ailleurs ces fortes d'injec- 
tions de liqueur chaude ou froide, dé- 
rangent la tention naturelle des fibres , 
& produifent néceflairement des mou- 
vements déréglés. 

Enfin, les lavements caufent des 
vents, parce qu’il eft impoflible de les 
prendre fans introduire en même-temps 
un certain volume d'air. 

Il y a encore une folie non moins 
pernicieufe : c'eft celle des gens qui 
veulent engraiffer ; comme fi la fanré 
dépendoit de l’embonpoint! C'eft fur- 
tout dans les moyens qu’ils emploient 
ordinairement pour remplir leurs dé- 
firs, qu'ils fe trompent grofliérement : 
fans attendre que leur eftomac ait fait 
fes fonctions , ils le furchargent fans 
celle & fans befoin, d’aliments fuc- 
culents; qu'arrive-t-11? Ce vifcere, 
n'ayant pas aflez de forces pour di- 
gérer cette furabondance de nourri- 
ture, ne fair qu'un mauvais chyle , mal 
broyé & mal cuit, dont une partie, 
ne pouvant s'infinuer par les veines 
ladtées , eft obligée de fortir avec Îles 
gros excréments : celle qui paffe dans 


LN 


le fang , étant grofiere & vifqueufe, 
5 8 <e 
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ne peut tourner en fuc nourricier : elle 
eft donc forcée de s'échapper par Les:uri- 
nes & les fueurs, ou de s'atrèrer dans 
les glandes & dans les vaifleaux ca- 
pillaires, où elle caufe des obftruc- 
tions funeltes ; enforte qu'on périt mi- 
férablement de maigreur & de befoir, 
au muliey de l'abondance. 

Les gens fobres & modérés dans la 
qualité & la quantité des aliments, 
jouiront toujours d'un embonpoint 
proportionné à leur te npérament , & 
feront plus forts & plus vigoureux que 

? \ 
Ceux qui mangent avec excès, 

Âu contraire , d'autres font fâchés 

d'engraiffer ; c’eft fur-tout la fureur des! 

emmes à prétentions : elles font conve- 

nues que l'embonpoint donne des an- 
nées, abforbe les traits & mafque les 

charmes : aufi combien ne font-elles ” 
pas attentives à le prévenir ou à s’en dé. 
barraffer ! Dans cette intention, celles- 
ci fe refufent les nourritures néceffai- 
res, & reflemblent à des fquélettes 
enluminés : celles-1à mettent force 
vinaigre dans tout ce qu’elles man- 
gent, & par-là fe détruifent l’eftomac, 
fans en paroître fouvent à l'extérieur 
moins oraffes. Je connois une jeune 
perfonne, qui, par ce moyen, et par- 
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venue à ne pas digérer line aile de 
poulet, & qui eft graile à faire peur. 
Qu'il eft difficile de contenter les 
hommes ! Quel fervice le Ciel nous 
a rendu, en ne nous laiffant pas, fur 
beaucoup d’objets , les maitres du 
choix ! 

Enfin, que n’ont point tenté les pau- 
vres humains dans l'intention de pré- 
venir les maladies ou de s’en délivrer; 
comme fi, lorfque l'équilibre entre les: 
folides & les liquides fe trouve dé- 
rangé, que les liqueurs devenues vif- 
queufes, coulent lentement, que Îles 
vailfeaux ufés par les frotrements, fe: 
déchirent, que les fibres defféchées. 
perdent leur reflort, que les glandes 
obftiuces fe refufent à la filtration des: 
liqueurs, que les rides de la peau déf- 
onent l’affaifflement des mufclies, que 
la circulation du fang ralentie &r inter 
rompue , annonce la congelation des: 
humeurs, & que la refpirarion fsible: 
ou gènée marque la ceffation prochaine: 
du mouvement & de la vie, il y avoir 
des moyens pour fufpendre le coup de: 
[a mort? N’eft-ce pas là, au contraire » 
IC temps de fe préparer à çe paflage 
inévitable ? 

Cependant on à vu dans tous Îles 
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fiecles ces mêmes hommes, toujours: 
préts à facriñer leur fanré & leur vie. 
aux plaifirs, à Pambition, à la débau- 
che , employer baffement le facré & le 
profane , afin de retarder ce moment fi. 
terrible pour ceux qui bornent toutes. 
leurs efpérances dans ce bas monde. 
Raffemblons ici les chimériques & fa- 
crileges reflources qu'ils ont mifes de: 
tout temps en ufage, dans la vue de 
prolonger leurs jours. 


De la magie, des enchantements, des 
phylaiteres, de la cabale , des vaines. 
obférvances & des amulettes. 


La magie, fille de l’ignorance, de 
la fuperfkition & de la tromperie, eft \ 
une fcience occulte qui promet de faire 
des chofes au-defus du pouvoir hu- 
main. : 

_ I feroit difficile d’afligner le temps. 
de la naiffance de cet art vain, impie, 
ridicule & dangereux. Les anciens 
Mages, uniquement occupés de l’e- 
tude de la fageffe, eurent pour difci- 
ples & pour fucceffeurs en Orient, & 
fur-tout dans la Chaldée & dans l’E- 
gypte, des hommes orgueilleux & fu- 
perftitieux, qui, méconnoiffant l’Etre- 
fuprèéme & s'écartant des loix de La 
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Nature, chercherent darfs la divina- 
tion , dans les enchantements, dans les 
maléfices, & fur-tout dans l'aftrologie 
judiciaire, les moyens de fubjuguer & 
de tromper les fimples : c'eft de ces 
faux fages que la magie tire fon nom. 

En général, la magie furnaturelle 
confifte dans l’invocation des Génies ou 
des Démons , & dans une efpece de 
pacte fait avec eux pour en obtenir Île 
pouvoir de produire des effets furna- 
turels. 

Dans le nombre des merveilles que 
les magiciens fe vantent de pouvoir 
opérer, nous ne traitérons ici que de 
celles qui fe rapportent à notre objer, 
c'eft-à-dire., à la confervation de la fan- 
té, ou à la gucrifon des maladies. 

Il eft aifé de voir que la magie a Îa 
_ mème origine & la mème antiquité 
que lidolätrie : en paffant dans le 
Chriftianifme, elle n’a fait que fubfi- 
tuer aux Génies des Païens les Efprits 
rebelles précipités dans lesenfers , après 
la chute des mauvais Anges. La erainte 
lui donna naiflance dans le fein du 
Polythéifme, & la Médecine grofliere 
de ces premiers temps, occupée à s'in- 
finuer dans les foibles efprits des ma- 
lades, en leur promettant des remedes 

Y 6 
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fecrets , univerfels & furnaturels , [a mit 
promptement en honneur chez toutes 
“les Nations. Dès-lors elle employa 
routes fortes de moyens ridicules, chi- 
. mériques. & fuperftitieux pour prolon- 
ger la vie, ou pour chaffer les maladies. 
Le premier qu’elle ait mis en ufage , 
eft le charme. On appelle charme où 
enchantement un certain arrangement 
de paroles, en vers ou en profe , que 
l’on chante, ou que l’on récite à l'oreille 
des malades pour charmer leur mala- 
die, c'eft-à-dire, pour arrêter le fang 
des bleffures, remettre les membres 
difloqués, couper la fievre, réfoudre 
les abcès , &c. Les enchanteurs fe van- 
rent, par exemple, de chaffer la pefte 
& les fievres peftilentielles, en pro+ 
nonçant ou en portant {ur foi ce mot, 
Ananizapra. | | 
Il s'en falloit bien que tous les en- 
chanteurs exerçaffent leurs merveilleux 
talents pour faire du bien, pour préfer- 
ver des maladies. ou pour les guérir : au 
contraire, la plupart les employoient, fe- 
lon le peuple, pour accabler d’infirmités 
leurs ennemis : auffi les plus fimeux de 
ces impofteurs fe glorifioient-ils d'avoir 
Ja puiflance de lever les charmes , & de 
rendre vain tous les efforts des pre 
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muers, ou de réparer les torts qu'ils 
avoient commencé à faire à la fanté: 
Un de ces merveilleux fecrets pour fe 
garantir des enchantements & des ma- 
Kfices, confifte à cracher fur le foulier 
du pied droit, avant de le chauffer. 

Il en eft des forciers comme des en- 
chanteurs ; ils font, dit-on, plus fou- 
vent du mal que. du bien : il faut, par 
conféquent , que ceux qui levent les 
forts, foient plus puiffants que ceux 
qui les jettent fur leurs ennemis, 
pour leur ôter la fanté & même la 
vie. 

Toutes. les maladies auxquelles Les 
anciens Médecins ne connoifloient 
rien, & qu'ils ne pouvoient pas gué- 
ir, Ctoient attribuées à l’art magi- 
que , c'elt-à-dire, à certains charmes, à 
certains forts: Quelques Médecins eux- 
mêmes, aufli ignorants & aufli fuperf- 
titieux que le peuple ,. en convenoient 
publiquement dans leurs difcours & 
dans leurs écrits. Il faHoit donc avoir 
recours au. forcier pour. lever le fort; 
mais qui étoit ordinairement ce perfon- 
nage merveilleux doué d’un pouvoir 
auf furprenant? Un miférable berger; 
un maréchal ignorant. Comme le for+ 
cier étoit toujours bien payé & bien 
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refpecté , oh trouvoit par-tout un grand 
nombre de ces malheureux, ou aflez 
vifionnaires pour s'imaginer avoir réel- 
lement cette purflance, ou aflez four- 
bes pour tromper le peuple ftupide. 

Qu'on me difpenfe de rapporter 1c1 
les cérémonies bizarres & ridicules que 
ces impofteurs employoient en levant 
les forts; cérémonies dans lefquelles 
les crapauds, les grenouilles, les arai- 
gnées, la verveine, le vieux oing, 
les mors hébreux, grecs, latins, bar- 
bares & fouvent mème tirés des livres 
facrés, jouoient un grand rôle. J'ai 
été témoin, lorfque j'étudiois ma Phy- 
fique à Chartres, d’un prétendu fort 
levé par un Maréchal du pays, & ja- 
mais je n'ai aflifté à une fcene plus 
comique, ni plus amufante. 

Il faut bien prendre garde de con- 
fondre les maléfices avec les enchante- 
ments & les forts. Les rnaléfices font 
de vrais poifons : aufli les monftres qui. 
les emploient pour perdre leurs enne- 
mis, ou pour détruire leurs beftiaux , 
font-ils juftement punis du dernier fup- 
plice, non comme des magiciens où 
des forciers, mais comme des peltes 
publiques, des empoifonneurs. 

D'après ce que nous venons d’avan. 
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cer par rapport aux paffages de lEcri- 
ture-Sainte prononcés quelquefois par 
les prétendus forciers pour lever les 
forts , il eft aifé de voir que les Païens 
ne font pas les feuls qui aient donné 
dans ces extravagances. Hélas! quelle 
Nation fur la terre peur fe vanter de 
n'avoir pas fuivi aveuglément ces fortes 
de pratiques abfurdes &fuperftitieufes ? 
Celles mème qui ont eu le bonheur 
d'ouvrir les yeux à la lumiere de la vé- 
titable Religion, dont le dogme eft 
divin & le culte fi pur, n'ont pas été 
exemptes de ces erreurs grofheres & 
condamnables. 

Le phylactere, cette bande de par- 
chemin fur laquelle étoit écrit quelque 
pañlage de l’ancien Teftament, que les 
plus dévots des Juifs, & fur-tout les 
‘Pharifiens hypocrites, pertoient par 
refpect fur le front, fur la poitrine 
ou au cou, devint bientôt un objet de 
fuperftition pour ce peuple charnel & 
grofler : le fanatifme en fit un préfer- 
vatif contre les maladies. Le pauvre 
peuple, toujours fottement avide de 
la nouveauté & dupe du merveilleux , 
y mit toute fa confiance : les phylac- 
teres eurent la plus grande vogue. On 
les appella auffi ligatures, billers ou 
brevets. 
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Dans la uire, aux mots tirés die 
texte facré, on en fubftitua de grecs, 
de latins, fouvent de barbares & d’in- ‘ 
intelligibles : rel eft, par exemple, ce- 
lui d’Avigazirior, écrit fur une. bande 
de parchemin neuf, pour dénouer l’é- 
guillette. | 

La cabale à trop d’affinité avec les 
phylaëteres, pour ne pas rappeler ici 
en peu de mots. la vanité de fes pra- 
mefles & le ridicule de fes pratiques 
dans la guérifon des maladies. Ce mot 
fignifie , dans fon origine , tradition 
orale. 

Les plus entètés Cabaliftes préren- 
dent que l’Ange Raxiel, Précepteur: 
d'Adam, donna à fon éleve, quelque 
temps après la création, un livre dans 
lequel la cabale, autrement appellée 
la fcience célefte, étoit renferme. 
D'autres un peu moins vifionnaires af- 
furent que cette tradition myftérieufe. 
fut communiquée à Moife,. fur le mont 
Sinaï, & que c’eft par cette fcience: 
que ce Légiflateur des Juifs, & après 
fui les Prophetes, opérerent de fi grands: 
prodiges. 

C'eft ainf que-la cabale, qui n'étoit 
d'abord chez le Juif qu'une fcience: 
fecrete employée pour interpréter, les: 
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faintes Ecritures, dégénera ; par le com- 
merce de ce peuple avec les Esypriens 
&c les Syriens, & devint un art vain, 
impoiteur & fuperfitieux, quil mit 
en ufage pour expliquer d’une maniere 
ridicule les prodiges de la Providence. 

À la faveur d'un fers chimérique 
donné aux noms & aux mots de l’An- 
cien Teftament, ou d’un arrangement 
bizarre , les Cabaliftes promettent 
d'opérer des merveilles fans nombre, 
de par exemple, Île 
fecret de parler avec le Soleil & la 
Lune, de commander aux bons & aux 
mauvais Anges, d'interpréter les fon- 
ges, de bârir (1) des viltes, de donner 
ou de guérir les maladies, &c. C'eft 
fut-tout par le nom de Jehoyah, qui 


(1) Ces Vifionnaires prétendent que c'eft 
at l'art cabaliftique que Salomon bâtit le 
Femple de Jérufalem, par le moyen du ver 
_Zamir, (ans fe fervir d'aucun inftrument de 
fer. Quelle humiliation pour l'efprit humain 
de voir un des plus favants hommes du XV® 
fiecle, Pic de la Mirandole, fourenir, à Rome, 
une thefe fur la cabale , fcicnce occulte, par 
laquelle il prétendoit découvrir les myfteres. 
de notre Religion, & avec laquelle il affuroit. 
qu'on pouvoit lire dans le Ciel tous les évé= 
gements futurs! Phi 
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eft celui dè Dieu, qu'ils fe vantent 
d'avoir le plus de puiffance : ce n’eft 
pas cependant que des noms de Dé- 
mons ou des mots barbares & inintelli- 
gibles ne figurent avec diftinction dans 
leurs opérations, & n'aient beaucoup 
d'influence, fuivant les nouveaux Ca- 
baliftes, particuliérement depuis qu'ils 
ont imaginé que toutes chofes éroient 
écrites dans le Ciel. 

Le mot myftérieux & cabaliftique, 
Æbracadabra, eft indiqué par Sérénus, 
Médécin du XII fiecle, pour la gué- 
rifon de la fievre quarte ; mais pour 
qu'il opere & que le fuccès en foit 
heureux, 1l faut l'écrire fur du papier, . 
en lettres majufcules, dans cette forme, 
& le faire porter au cou du malade. 


ABRACADABRA 
ABRACADABR 
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Le mème Sérénus nous apprend que 
ce figne cabaliftique eft compofé de 
deux noms d’une Idole de Syrie ; ce 
qui fait voir que ce prétendu remede 
eft en même-temps fuperftitieux & 
_ chimérique. 

. Les amulettes reffemblent affez aux 
phylacteres : les uns font compofés de 
pallages de l’Écriture-Sainte écrits fur 
du parchemin, & les autres de carac- 
téres inconnus ou de figures fingulieres 
peints ou gravés : on les porte les uns 
& les autres au cou, pour fe préferver 
des maladies, 

Du remps de S. Jean Chryfoflôme, 
le peuple imbécille portoit au cou des 
pieces d'or ou d'argent qui repréfen- 
toient la figure d’#/exandre-le-Grand : 
on les regardoit comme un puiffant pré- 
fervatif contre les maladies. Depuis 
on a porté, dans | mème intention 
& avec autant de confiance, plufieurs 
pieces de monnoie au cou, & même 
certains coquillages, | 

Les Negres font fort curieux de leurs 
amulettes, qu'ils appellent Gris-Gris, 
fur lefquels on voit quelques paffages 
de l’Alcoran : ils y ont une très-srande 
dévotion : elle va même jufqu'à en 
pendre au cou de leurs chevaux. 
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Il faut diftinguer ces fortes d’amu 
fettes ridicules , ichimériques & fu 
perftitieux , de ceux qui font compos 
{és de fimples ou de drogues : ces der- 
mers peuvent être regardés comme des 
topiques , c’eft-à-dire , comme des rez 
medes extérieurs & naturels , auxquels 
on attribue fouvent plus de vertus qu'ils 
n'en ont réellement, dans Le cas-où on 
leur en fappoferoir. 

On ne doit pas avoir plus de confiance 
dans toutes ces vaines obfervances des 
chofes facrées, des jours, des mois, des 
temps, des années, pour fe procurer 
de la fanté ou fe délivrer des maladies, 
que dans les amulettes magiques : ce fort 
autant d'obfervations & de pratiques 
impies, pour la plupart ,. & toutes ab- 
furdes & condamnables, quiannoncent 
k foibleffe de Pefprit , la dépravation 


du cœur & l’irréligion (1) : c’eft donc 


(1) Perfonne n’a peut-être pouilé plus Join 
la fuperftition que Louis XI : fes pélérina- 
ges, fes fondations , & toutes fes dévotions 
n'avoient pour objet que fa confervation & fon 
bonheur temporel. Il interrompit Un jour un 
Prêtre qui difoit pour lui une oraifon à faint 
Eutrope, dans laquelle il étoit fait mention 
de la fanté du corps & de l’ame, en lui com- 
mandant d'ôter le mot dame, & ajoutant que, 
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une fuperftition & une petitefle de 
croire , comme bien de gens, que les 
remedesdonnés aux malades après avoir 
reçu les Sacrements, ne font pas auf fa- 
lutaires que fi on les leur eûc adiminiftrés 
auparavant ; qu'il ne faut point prendre 
des remedes ou fe baigner le jou: de 
S. Jacques le Majeur, de la Madelaine * 
&c. ou fe faire faigner le jour de l’Af- 
cenfon, de S. Jean, &c; que les fim- 
ples font plus falutaires quand ils font 
cueillis le premier Mai ou le jour de 
la S. Jean, que les autres jours; qu’en 
portant certaines reliques ou certaines 
croix , telle, en particulier, que celle 
appeilée Croix de S, Benoîr, que les 
Bénédictins Allemands avoient autre- 
_ fois mife en vogue , ou en prononçant 

une certaine oralfon qui commence par 
Barnaza T Bucella T, &c. on vivra de 
longues années, l’on ne périra pas de 
moït fubite, & l’on fera préfervé des 
maladies ; qu'enfin en fe mettant à ge- 
noux devant la lampe d’une Eglife , on 
fera guéri de la fievre. 
Dans le nouveau Monde, fur-tout 


c'étoit bien affez de demander à Dieu la fanté 
du corps, fans qu'il für néceflaire de d'impor= 
tuner de tant de chofes à la fois, 
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dans l'Amérique méridionale, les pau- 
vres malades font les dupes & les vic- 
times de l'ignorance & de la mauvaife 
foi des Jongleurs , qui fe vantent de 
_pofléder la {cience de guérir les mala- 
dies. Combien d’enchantements, & de 
pratiques aufli bizarres que ridicules, 
ces Charlatans ne mettent-ils pas en 
ufage pour exercer leur art? 
Actuellement en France, fur-tout 
dans la Capitale & dans les grandes 
villes , il n'y a plus que le bas peuple. 
qui croie encore à la magie, à la for- 
cellerie, & qui s'en rapporte pour fa 
fanté, comme pour bien d’autres évé- 
nements de la vie, à de vaines & fu- 
perftitieufes pratiques également ré- 
prouvées & condamnées par la Reli- 
gion , par les Loix, par la raifon & 
par l'expérience. Les plus éclairés des 
Paiens fe moquoient eux-mêmes de ces 
impofteurs qui préconifent leurs reme- 
des merveilleux, leurs prétendus pré- 
fervarifs. Avec quelle chaleur , avec 
quelle force Galien ne s’éleve-t-il pas 
contre un certain Pamphile, qui mar- 
mottoit des mots myftérieux toutes 
les fois qu'il alloit cueillir des herbes ? 
Long-temps avant lui, l'oracle de l’An- 
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tiquite, Platon avoit fait uhe loi très- 
févere contre les enchanteurs. 

Quel rôle brillant ces impofteurs ne 
jouerent-1ls pas dans les fiecles d'igno- 
rance ? Toujours condamnés par lE- 
glife, ils n'en fubjuguerent pas moins 
li multitude, & une partie même des 
Savants du temps, parmi lefquels on 
trouve un nombre aflez confidérable 
de Médecins, comme on peut le voir 
par leurs ouvrages. En parcourant ces 
productions fingulieres,on ne fair fi l’on 
doit pleurer fur la grofliéreté de leurs 
erreurs , ou rire de leur fotte crédulité. 

Comment a-t-on pu regarder fi long- 
temps avec vénération , des malheu- 
reux qui, fe vantant de pofléder un 
pouvoir faprème fur toute la Nature, 
n'avoient pas de quoi fubvenir à leurs 
befoins les plus preffants ? Comment 
a-t-on pu leur donner une confiance 
entiere ? # 


De l’Aflrologie judiciaire, des années 
climaélériques & des ralifinans. 


L’afpect d’un beau ciel engagea les 
premiers habitants de l'Orient à con- 
templer les aftres, à étudier leurs ré- 
volutions , à divifer le temps & à dif- 
singuer les faifons : voilà l’origine de 
lAftronomie. À peine cette’ fcience 
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avoit-elle appris aux habitants de la ter- 
re à régler leurs travaux, fur-tout l’agri- 
culture & la navigation, fur le cours 
régulier des corps céleftes, qu’une 
rivale timide , orgueilleufe , fourbe &. 
impie , enfantée dans Le fein de la fu- 
perftition, fe mêla de prévoir le fort 
des hommes, de conduire tous les évé- 
nements de leur vie, en particulier la 
fanté, & de diriger toutes leurs ac- 
uons, même les plus volontaires ; par 
les révolutions de ces mêmes Corps. 
céleftes. 

Le Polythéifme ayant peuplé la 
terre & l'onde de divinités, on doit 
bien s'imaginer que le ciel ne fut pas 
oublié : les premiers idolâtres place- 
rent en eflet. dans chaque aftre des 
Génies : d’autres enchériffant fur les” 
dogmes de leurs peres, firent de ces 
corps immenfes des Intelligences où 
benignes , ou malignes, quife difpu- 
toient les unes aux autres le gouver- 
nement de ce monde fublunaire : du 
choc refpectif de ces Puiffances difé- 
rentes, & fouvent contraires, on com-" 
pofa ces loix fameufes du deftin, du 
fatalifme ; fyftème abfurde, funefte 
& abominable, qui enleve à l’Etre 
 fuprème la toute-puiffance , la ; de » 
à 
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fuftice , la bonté, & à l'homme la li- 
berté , la vertu , l'humanité. 

Ge qu'il y a de furprenant dans cette 
affreufe & monftrueufe doctrine, c’eft 
de voir des Philofophes admettre dans. 
des corps céleftes l'intelligence, & la 
nier dans l’homme, Le chef-d'œuvre 
des ouvrages de la Divinité ; c’eft de 
Voir des Sages ne parler qu’en trem- 
blant du prétendu pouvoir des aftres, 
& braver ia fouveraine puiffance de 
celui qui feul a pu placer dans le ciel 
c2s globes fortis de fes mains. Quelle 
lecon pour l’homme que l'hiftoire de 
l'origine, des pro grès & des écarts des 
fciences! 

L’Aftrologie judiciaire eut le même 
“berceau que l’Aftronomie, c’'et-à-dire, 
à Chaldée : delà elle palfa avec cette 
fcience chez les Egypriens, qui la tranf 
mirent aux Grecs, & ceux-ci aux Ro- 
mains. Elle nous vint en France, fous 
le regne de Louis le Débonnaire, vers 
Jan 818, des Juifs & des Arabes, qui 
la tenoient des Juifs modernes. Les 
Brames l'ont introduite dans les Indes. 

Selon les Aftrologues , tous les évé- 
nements qui arrivent ici bas, tels que 
‘la fertilité , la difette, la pal (a 
‘guerre, les richeffes, la pauvreté, les 
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honneurs , les dignités, la fanté, Îes 
maladies, la vie & la mort, dépendent 
de l'influence des aftres : ils regardent 
donc le ciel comme un grand livre dans: 
dequel on lit, quand con eft initié, la. 
deftinée des Empires & des hommes: 
Bornons-nous à l’objet qui feul nous: 
jntéreffe ici, la fanté. Ces impofteurs: 
prétendent, d'après les principes de: 
Chilon le Lacédéimorien , l’un des fept: 
Sages de la Grece, qui foutenoit que: 
tout étant gouverné dans la Nature par! 
les loix générales d’une force prédohs 
minante, connue fous le nom de fa-! 
talité, loix établies fuivanr Îles influen-» 
ces des aftres, les diverfes parties dui 
corps humain font immédiatement af=t 
fervies au pouvoir de différentes do 
minations ; de telle forte que le Soleil 
étend fa puiffance fur le cerveau , le: 
cœur , la moëlle des os & lœil droits; 
Mercure fur la langue , la bouche, les: 
mains, les jambes, les nerfs & l’ima= 
gination; Vénus fur la génération, la 
chair & l’embonpoint ; la Lune fur le: 
cervelet, le poumon, leftomac, l'œil, 
gauche, & la force qui nous fait croitres, 
Mars fur le fang, les reins, le chyle,, 
les narines , les paflions ; Jupiter fur le 
nombril, la poitrine & les inteftinsi! 
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Saturne, enfin, fur la rate, le foie & 
l'oreille droite. Appuyés fur un fonde- 
ment aufli folide , ils allignent diffé- 
rents départements aux conftellations, 
fur-tout à celles du Zodiaque , regar- 
dant les unes comme benignes & favo- 
rables , les autres comme malignes & 
nuifibles ; telle eft celle du Scorpion, par 
exemple. Scrupuleux obfervateurs des 
afpects des aftres, qui ne marquent 
précifément que leurs diftances refpec- 
tives dans le ciel, ils aflignent le fextil 
comme le plus benin après le trine, & 
le quadrat comme benin ou malin, 
fuivant les circonftances. 

- Soumettant ainfi tout au pouvoir 
des aftres & aux loix d’un calcul ar- 
bitraire , après avoir fixé des jours 
heureux , d'autres malheureux , ils en 
indiquent de propres pour tel ou tel: 
remede , & d’autres contraires à leur 
effet. C’eft en conféquence des prin- 
cipes de ces prétendus Docteurs, que 
les Almanachs prophétiques marquent 
les jours où l’on doit fe faire faigner, 
fe purger, fe baigner, & mème fe 
faire couper les cheveux, fe tailler les 
ongles, &cc. 

Etendant le pouvoir des aftres fur 
les années comme fur les jours , ils en’ 
à 
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annoncent de favorables & de criti=” 
ques : delà cette fameufe obfervarion 
fur les années chimactériques ; erreur 
dont quelques Ecrivains faits pour éclai- 
rer le peuple, ne font pas encore tota- 
lement revenus. | 

Environ 500 ans avant Jefus-Chrift, 
Pythagore ayant inventé la fameufe ta- 
ble de la multiplication des nombres, 
depuis 1 jufqu'à 10, s'attacha à cher- 
cher dans ces nombres des rapportsmyf-. 
térizux : fes difciples perfuadés de cette 
doctrine, en tirerent des conféquences 
pour tous les événements de la vie, & 
en firent la regle de tout ce qui exifte: 
c'eft dans cet efprit que P/aron , éleve 
de Philolaïs & d’'Eurytus, celebres Py- 
thagoriciens, définiffoit l'ame, un nom- 
bre qui fe meut de lui-même : zurnerus 
feipfum movens. 

Les Aftrologues enchantés de ces 
myftérieufes combinaifons des nom- 
bres , les adaprerent à leurs prétendues 
influences des aftres fur ce bas univers. 

D'après ce double principe combiné ,: 
ils accorderent une année à chaque pla- 
nete pour préfider fur chaque individu : 
ainfi recardant Saturne, qui eft la fep- 
tieme . comme la plus maligne de rou- 
tes, ils marquerent chaque fepriemg 
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révolution comme dangereufe : le re+ 
tour de fept fois feptr, qui fait 49, 
étoit encore bien plus à redouter qué 
les révolutions fimples. 

Voihài l’origine & le fondement des 
années climaétériques; mot tiré du 
grec, où 1] figniñe par dégrés, par 
échelons. Suivant ces prérendus obfer- 
vateurs , les années climaétériques les 
plus critiques, c’eft-à-dire, celles où 
Pon eft menacé de maladies, font la 
7 la 21°, la 49°, la $6%, enfin la 
63° (1) ; 

Quand le fondement de cette doc- 
trine ne feroit pas aufli chimérique ; 
quand la raifon & l'expérience journa- 
lhete ne prouveroïent pas combierr elle: 
eft ridicule , la diverfité des fentiments: 
de fes fectareurs pour afligner la véri- 
table combinaifon qui donne les années: 
chimactériques, ne fufhroit-elle pas 
feule pour faire voir combien elle eft 
incertaine & faufle? En effet, outre 
l'opinion la plus généralement reçue, 


L 


(r) Augufle écrivant à fon petit fils Caius ,. 

27e + » + / e ! L s* 
fe félicite d’avoir pañlé fa 63° année, parce qu'ik 
Fappréhendoit extrêmement, à titre de climac- 


térique. Aulus Gellius. 
Z 3 
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qui eft celle que nous venons d’expos 
fer, les uns ne regardent comme an- 
nées climaétériques que celles qui font 
le produit du nombre fept multiplié 
par les nombresimpairs 3, 5,7, &c: 
d’autres ne comptent pour telles que: 
les révolutions de neuf ans. Jufqu'à 
ce qu'ils fotent d'accord, plaignons- 
les de fe nourrit de pareilles abfurdi- 
tés, dont la crainte peut cependant 
influer réellement fur leur cerveau foi- 
ble & échauffé, par rapport à la fan- 
té, à l'approche de ces tévolurions, 

En découvrant les malignes influen- 
ces de certains. aftres fur la fanté & 
la vie des hommes, l’Aftrologie judi- 
claire n’auroit fait qu'épouvanrer fes. 
feétareurs, fi elle ne leur eût pas pré- 
fenté les moyens de fe préferver des 
malheurs qu'elle leur annonçoit; mais. 
raflurons-nous fur leur fort : ils n’ont. 
plus rien à craïndre, depuis que les, 
Aftrologues ont déterminé un rapport 
entre les aftres & certains corps, par 
ticuhérement entre les planetes & les. 
métaux : les talifmans fuffifent pour 
éloigner l’inforrune, les maladies & 
pour prolonger la vie. 

Selon l’Auteur du Livre intitulé, 
Les tali[inans juftifiés , un talifiman eft 
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Je fceau, la figure, Île caraétere, où 
limage d'une conitellarion, ou d’une 
planere gravée fur une pierre fympathi- 
qu:, ou fur un métal correfpondant à 
laftre, pour en avoir l'influence. 

Pour faire un talifinan, il ne fufñe 
pas, difent les initiés, de repréfenter 
tel ou tel aftre, tel ou tel afpect fur 
une pierre ou fur du métal : il faut 
de plus faire beaucoup d’obfervations 
& prendre de grandes précautions. Il 
eft abfolument indifpenfable, par 
‘exemple, qu'il y ait du rapport entre 
Vaftre & le métal, c'eft-à-dire, que 
l'image du foleil foit mife fur lor, 
celle de la lune fur l'argent, celle de 


Mars fur le fer, celle de Saturne fur le 
DB LCR NNE Le Re 7e 
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&c : il faut encore que cette image 
foit gravée au moment du lever de 
Vaftre; moment feul favorable pour 
attirer routes {es infuz2nces, toutes fes: 
complaifances, toute fa puiffance. 
Nous ne fuivrons pas ces impofteurs 
dans toutes les vainés & ridicules ob- 
fervarions qu'ils prefcriventr, 
Outre ces talifinans aftronomiques,, 
il y en a encore de magiques , fur 
Jefquels font repréfentées des figures. 
‘extraordinaires, au des noms de Gé- 
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nies, d'Ânges, de Démons, ou même 


des noms hébreux, grecs, barbares &: 
inintelligibles : ceux-ci reflemblent: 
affez aux phylaéteres , dont nous ve-! 
nons de parler : la matiere feule en 
fait la différence. Les phylacteres font. 
peints ou écrits fur du parchemin ou. 
fur du papier; les talifmans font gra, 
vés fur des pierres ou fur une piecei 


de métal, 


Les talifmans varient beaucoup pouf. 
la forme :les uns, c’eft-à-dire, ceux: 
qui font de métal, font affez fembla-r 


bles à des médailles : on les pendoit 
au cou ou fur la poitrine, 


Les autres montés en anneau, fe: 


portoient au doist. Tels étoient ceux 


de Samothrace, autrefois fi fameux. 


Ils étoient compofes d'un morceau de 


fer enchaffé dans une bague : fur ces 
métal étoir gravé le caractere ou lis 


mage de quelque aftre, en particulier 
de Mars. On les regardoit comme des 


préfervatifs fouverains contre toutes. 


fortes de maladies. 

D'autres formoient. des braffelets., 
des colliers, où même des couron- 
nes. 

Dès le fecond fiecle de l’'Eglife, on 
voit les talifmans en ufage chez les 
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Chrétiens. Baronins nous a confervé 
la defcription des Abraxas des Bañli- 
diens : ce font de petites médailles 
dans lefquelles ils prérendoient attirer 
les vertus des aftres & des Anges. On 
‘en trouve encore dans les Cabiners! 
d'Antiquités. 

Le califiman le plus fingulier & le: 
plus curieux , connu dans Paris, eft le 
braffelet talifmanique de Cacherine de: 
Médicis, confervé dans le riche & pré- 
cieux Cabinet de M. d'Enneri. La 
defcription que ce Savant, cher aux 
Sciences, aux Arts & à fes amis, 
nous a permis d'en donner ici, eft in- 
téreffante, parce que ce morceau rare: 
raflemble routes les efpeces de talif- 
mans | 

Il eft compofé de dix pieces enchaf-- 
fées dans l'or le plus pur. 

La premiere eft une pierre d’aigle., 
ovale, fur laquelle eft gravé en creux un 
dragon ailé : l'année de la compofitiom 
de ce talifmant, 2559, eft au deffous.. 

: La feconde eft une agate finguliere: 
à huit pans, femée de petites taches: 
zonées , en forme de petits tubes, dont 
les orifices font apparents des deux. 
côtés. 
La troifieme eft un. très- bel onyx 

Zs, 
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de trois couleurs, ovale, portant cetre 
infcription fur la tranche; Gabriel. 
Raphaël. Michaël. Uriel,. 

La quatrieme eft une prime de tur- 
quoife ovale & fort élevée, arrêtée: 
par une bande d’or tranfverfale. 
= La cinquieme eft un caillou noir &: 
blanc, ovale. | 

La fixieme eft un caillou rembruni.. 
ovale, fur une des faces duquel. font: 
gravés en: creux au milieu , un cadu- 
cée , une étoile & un: croiffant : fur: 
la tranche à: droite eft aufli gravé er. 
creux le Jehovah , accompagné de plu-- 
 fieurs.caracteres ralifmaniques. Sur l’au- 
tre face on voit la conftellation du fer. 
pentrepréfentée entre le figne du fcor-. 
pion & le foleil : ces figures font entou-. ! 
rces. des. fix planetes. 

La féptieme eft un morceau de crâ- 
ne. quarré oblong. 

La huitieme eft une crapaudine: 
ovale. | 

La neuvieme eft un morceau d’or: 
arrondi :.fur la face convexe la main de. 
gloire fur un umbilic fe trouve gravée 
en relief : dans. la face cancave on voit: 
le foleil &. la lune repréfentés auffi en: 
relief, 

La. dixieme, & derniere: piece eft un 


À 
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onyx de deux couleurs, exactement 
rond , au milieu duquel eft gravé le 
mot Publeni:; terme inconnu. 

Un talifman aufi étoffé ne fufkfoit 
pas pour raflurer Carherine de Médicis, 
cette Princefle également ambitieufe, 
cruelle & fuperfttieufe : elle portoit 
encore fur fon eftomac, comme nous 
l'apprend le Laboureur , pour la sûreté 
de fa perfonne & pour fa fanté , un vélin 
femée de pluñeurs figures & caracteres 
tirés de routes les langues & diverfe- 
ment enluminés, qui compofoient des 
mots moitié grecs, moitié latins & 
moitié barbares. Meézerai ajoute que 
ee vélin étoit fait de la peau d’un enfant 
mort-né. M. Vion d'Hérouval pofle- 
doit ce phylaétere curieux. On ignore 
en quelles mains il a pañfé deptus. 

. Rien de plus vain, de plus abfurde 
& de plus fuperititieux que l’'Aftrolo- 
gie judiciaire. Qu'on en juge par lo- 
rofcope de Henri IF, annoncée dans 
k 76° Centurie d'un Livre intitulé : 
Éorarurm natalium Ceniuria , &c.de Jean 
Rodolphe, Médecin, imprimé en 1607 
à Francfort. Il eft prédit dans cette Cen- 
turie que ce bon Roi périra de mort 
violente à l’âge de $9 ans, 9 mois, 2r 
jours, à caufe de la quantité de malins: 
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afpects que les aftres auront alors: os 
ce Prince fi chéri & fi digne de l'être, 
n'avoit que $6;ans, 4 mois, 22 jours 
lorfqu'il fut affafliné, puifquil étroit 
venu au monde le r3 Décembre 1553: 
& qu'ilmourut le 14 Mai 1610, parce 
que fur la fomme de fes jours, il faut 
en Ôter 10 fupprimés en Décembre 
1582, à la réformation du. Calendrier. 
D'ailleurs, quel. rapport peut-il y 
avoir entre les noms des aftres, des 
conftellarions, fur-tout des fignes du 
zodiaque , noms donnés de toute anti- 
quité à un certain nombre d'étoiles, 
& les objets réels que ces dénomina- 
tions préfentent ? Quelle relation, par 
exemple, entre une écrevifle & un 
amas de trente-fix petites étoiles qu'il 
a plu à nos peres d’appeller de cé nom ? 
De. plus, notre fphere refflemble- 
t-elle à [a fphere Grecque, à la fphere 
Romaine? Quel bouleverfement ‘ne 
s’eft-1l pas fait dans le Ciel depuis lin- 
véntion de l'Aftrolooie judiciaire ? Le 
nombre des conftellations n’a-t-il pas 
beaucoup, augmenté? Kepler ne nous 
en a-t-1] pas fait connoître 62., au lieu. 
que les Anciens n'en diftinguoient que 
35? Enfin le foleil répond-il aétuelle- 
ment aux mêmes points des fignes du 
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zodiaque où il fe trouvoit chaque mois 
du. temps des premiers Aftronomes ? 
N'eft -il pas conftant que ces fignes. 
faifant, par leur mouvement propre. 
d'Occident en Qrient, un dégré en 70 
ans, doivent être avancés. maintenant. 
de. 30 dégrés vers l'Orient? Où en. 
font donc les prétendues obfervations. 
des Aftrologues? Quelle foi peut-on. 
ajouter à leurs prédictions, puifque. 
leur principe n’eft pasinvariable ? Quelle 
confiance peut-on avoir dans leurs ta- 
Lfmans? | 

Voilà pourtant où fe réduit cette. 
fcience obfcure, qui. a fi long-temps 
donné de la réputation à un grand. 
nombre de Charlatans, fottement flat- 
tés de faire trembler de foibles mor. 
tels : tél eft en effer cet Art fi celebre 
dans L1 Chaldée & dans l'Egypte, fi 
honoré chez les Grecs, fi enraciné dans 
Rome, maloré les Edits des Empereurs 
fifavorablement accueilli en France (1). 


(1) Depuis que l'Aftrologie judiciaire a été 
introdaite en France, juiqu'a Louis XIV, 
nos Rois ont eu à lèurs gages, & en titre 
d'office, un Aftrologue , de même qu’un fog. 
Les Provinces & les villes du Royaume avotent: 
auf leurs Aftralogues.. 
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où il fut porté à fon plus haut point de: 
gloire fous le triple regne de Carherine 
de Médicis, & fi fort en crédit encore: 
en Italie. 

N'eft-il pas également étonnant & 
affligeant de voir quelques beaux Gé- 
nies de fantiquité, & prefque tous. 
les Savants modernes, jufqu’au milieu. 
du fiecle de Louis-le-Grand , fans er 
excepter ceux qui pañloient pour les. 
meilleurs Phyfciens, je veux dire les. 
Médecins, fourenir & enfeigner mille: 
abfurdités puifées dans certe fcience: 
ehimérique ? 

Hippocrate, le grand Hippocrate.. 
défendoit l’ufage des remedes: dans. le: 
temps du felftice d’eté, & penfoit que: 
les jours caniculaires, ainfi que le cou- 
cher des Pléiades, étoient critiques. 
pour les malades: en conféquence il. 
vouloit qu’un Médecin füt Aftronome .. 
afin de pouvoir obferver, dans l’ad- : 
miniftration des remedes, les différents: 
afpects & les diverfes influences des: 
aftres fur fes malades. 

Combien les. difciples de ce grand: 
homme n’ont-ils pas enchér1 fur la 
doctrine de leur Maître, fur-rout dans: 
les fiecles d'ignorance? Avec quelle: 
chaleur ridicule le fougueux Paracvlfe: 
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me l’a-til pas foutenue? Quand om 
fui conteftoit Finfluence directe des. 
aftres fur les affections des hommes, il 
R'avoit pas lionte de chercher à réfou- 
dre la difhculté, en: avançant que: 
l’homme avoit deux corps, l'un phyfi- 
que , élémentaire, vifible & palpable, 
qui tire fon:origine d'Adam, & l’autre. 
invilible, céleite, qui tient fon ori- 
gine des.aftres, & fes modalités de: 
Fafpect: des conftellations. Quelle ex-- 
travagance ! voilà où conduit l'erreur :: 
enveloppant fon défenfeur d’un voile 
épais, elle l'empêche d’appercevoir fes. 
abfurdités & fes contradictions : c’eft ce: 
qui arriva à Urbain VIIT (1), ce Savant: 


(1) L'Abbé de Longuerue nous a-confervé à: 
ce fujet une anecdote affez plaifante. T/rbain: 
appella une nuit un vieux domeftique, &c: 
lui démanda quel temps il faifoit, Oxoufrio 
{ c'éroit le nom-du domeftique ).à peine ré- 
veillé , lui répondit qu'il faifoit beau temps :: 
Sapiamo, reprit Urbain, donnant à entendre: 
qu'il l’avoit prédit dans fon Almanach; mais. 
Onoufrio, qui mieux éveillé entendoit pleu- 
voir à verfe, & qui, par fon ancienneté au. 
fervice du Pape, croyoit avoir acquis le droit- 
de parler avec franchife, ouvrit les rideaux. 
du lit & les fenêtres de la chambre, en lui: 
difant ;, voyez, voyez donc. Urbain en riois. 


“ 
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d'ailleurs fi recommandable par fa pie- 
té : cet exemple ne prouve t-il pas 
combien il eft difficile de fe mettre: 
au-deflus des préjugés de fon fiecle ? 
Confultons. les Médecins de ces 
temps malheureux où l’Aftrologie ju- 
diciaire exerçoit fa tyrannie fur les 
Sciences, & nous les verrons prefque … 
tous avoit égard aux influences des: 
aftres dans: a guérifon des. maladies. 
Lavinus Lemnius nous apprendra que: 
les. bleffures reçues pendane les con- 
jonétions ou les oppofñtions des pla- 
netes, font plus difäciles à guérir que: 
celles que l’on reçoit dans. d’autres. 
temps. Le orave Hoffman lui-mème 
nous affurera que les faignées , ules. 
purpgatifs & les autres remedes de pré- 
caution faits dans les temps des. fulf- 
tices, des équinoxes, des éclipfes du 
{oleil ou de. la lune, ou à l'approche 
d'une planere mal-faifante, par exem-* 
ple, de Mars ou de Saturne, & lors. 
de leur conjonction avec la lune, ont: 
de ficheufe conféquences pour læ 
fanté.. ; 


encore Île fendemain , & empêcha le Cardinab 
Barberin, fon neveu, de punir la bonhommie: 
dt fon vieux ferviteur.. 
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Ce n’eft pas cependant que dans tous 
les temps, mème dans les fiecles d'igno- 
rance, plufieurs hommes illuftres ne 
fe foient élevés contre l’Aftrologie 
judiciaire, & n'aient tourné en ridicule 
fes folles & fauffes promefles. 

Sans parler des Peres de l'Eghfe & 
des Théologiens qui ont attaqué d'une 
maniere fi victorieufe cette fcience fu- 
perftirieufe ; fans rappeller Les Edivs des 
Empereurs Romains & de plufeurs de 
nos Rois, entr'autres de Charles IX, de 
Henri III, de Louis XII & de Louis 
XIF,, quiont condamné les Aftrologues 
À différentes peines, & en particulier 
au banniffement., Agrippa, ce Savant, 
qui, vers la fin du xv° fiecle, cher- 

ha à prouver, dans fon Traité de la 
vanité des Sciences, ce paradoxe de- 
venu depuis fi fameux fous la plume. 
. de lEcrivain de Geneve, quil n'y a 
sien de plus pernicieux que les Scien- 
ces & les Arts, païle dans cer Ouvrage 
de l’Aftrologie judiciaire d'une mz-= 
niere aflez défavantageule : il la re- 
préfente , dans le chapitre 31°, comme 
uniquement appuyée fur les conjectu- 
res trompeufes de gens fuperftitieux, 
qui, par un lons ufage, fe font fair 
une fcience des chofes inçertaines,, afin 
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d'attraper l'argent des ignorants. £e 
fentiment de ce Savant ne paroitra 
pas fans doute fufpect à ceux qui fe 
rappelleront qu'il pafloit, dans l'efprit 
des fimples, pour un grand Magicien, 
par la raifon qu'il étoit en même- 
temps Théologien, Médecin & Ju- 
rifconfulte. 

Long-temps avant Jui, Pline, d’ail- 
leurs fi complaifant admirateur du 
merveilleux, avoir avancé (Libro 30, 
cap, 1°) que toutes les pratiques ma- 
giques & aftrologiques inventées pour 
iéduire les honimes par l’efpérance 
de la guérifon des maladies, & fous 
une apparence de Religion, fous la- 
quelle on s’aveugle, font vaines & ri-. 
dicules. | 

Avec quelle finefe & quelle foli- 
dité Montagne ne plaifante-t-il pas ce. 
Médecin de Marfeille ,. qui apporta de 
nouveau de régler toutes les opérations 
médicinales aux éphémérides & mouve- 
nents des afîres ; manger, dormir , boire 
à l'heure qu’il plairoit à la Lune ou à 
Mercure ; doctrine ,. ajoute-t-il dans un. 
autre endroit, qui étoit en ufage de 
on temps chez les Médecins qui pre- 
noient encore garde à l’affierte des pla- 
_aetes & à leurs, influences ® 


_ 


o 
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1 éroit réfervé aux beaux jours du 
fiecle de Louis XIV, de jetter la der- 
niere couche de ridicule fur ces obfer- 
vations fuperftitieufes & extravagan- 
tes, qui deshonoroient la Religion, 
retardoient le progrès des Sciences, 
avilioient la raifon & faifoient trem- 
bler les hommes fimples devant des 
impolteurs imbéciles. L’hiftoire du 
Ciel étudiée par Galilée & par Def- 
cartes, approfondie par Caffini, & mife: 
à la portée de tout le monde par Fon- 
tenelle, ne doic plas tre atuellement 
un myftere même pour ce public, qui 
achete encore cependant tous les ans 
J'Almanach prophétique de Liege. 
Eclairés enfin par les véritables obfer- 
vations aftronomiques & par des expé« 
riences réitérées, les Phyficiens & les. 
Médecins ne reconnoiffent fur les corps 
terreltres, & en particulier fur Le corps. 
humain, d’autre influénce célefte que 
celle qu'opere dans notre athmofphe- 
re, la chaleur plus ou moins grande 
du foleil, qui feule fufhit pour varier 
les faifons & les vents; effer très-phy- 
fique, dont nous avons amplement 


parlé dans le Chapitre de Flair. 
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Des vertus des pierres précieufes, des : 
mandragores, des panacées univerfele 
les, des élixirs & autres préfervatifs. 


Une charlatanerie auffi ridicule que 
cefle des Magiciens & des Aftrologues, 
quoique moins criminelle, puifque la 
fupetftition n’y entre pour rien, c’eft 
ce commerce qui à duré fi long-temps 
& qui neft pas encore totalement 
aboli, de drogues fimples ou compo 
fes, préconifées comme des fpécifi- 
ques pour écarter les maladies, & pour 
fe procurer une longue & très-longue 
vie. 

Des impofteurs impudents ayant 
affgné à chaque pierre précieufe des 
vertus (1) pour la guérifon des mala- 
dies, vertus qui n'exifterent jamais, 
les vendoient des prix exceflifs, & 


amsn nn ne 


(1) J'ai connu à Chartres un Bourgeois , 
honnête homme d’ailleurs, qui mettoit dans un 
onguent de fa compofition de la poudre de 
pierre d'aimant , dans l'intention de la rendre: 
propre contre les bleffures des. armes blanches : 
al afluroit que cet onguent avoit la vertu de 
retirer la pointe d’une épée , engagée dans une 
plaic, même dans un os. Quel phyfique! 
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touvoient tous les jours des dupes. 
On eft bien revenu aujourd'hui de 
COTE -érretr. | 

Que de propriétés n’a-t-on pas attri- 
bué à la mandragore, cette racine fi 
commune à la Chine, dans la province 
de Pékin? Suivant fes partifans, fa 
principale vertu eft de reftituer les ef- 
prits vitaux même aux moribonds : 
aufli la vendoient-ils au poids de l'or. 
On en trouve beaucoup dans les fo- 
rèts d'Italie & d’Efpagne. Certains 
Charlatans la contrefont avec la racine 
de la brioine ou de quelques rofeaux. 
Aduellement on n’attrape plus que les 
fots, même avec les véritables man- 
dragores. | 

 C'eft fur-tout fous le nom de pa- 
nacée univerfelle, que les empiriques 
ont trompé bien des gens, aflez dupes 
pour troquer de bon or contre des 
drogues fouvent nuifibles & toujours 
incfhcaces, dans l’efpérance de fe gué- 
rir deleurs maladies, de ne pas mou- 
rir, ou du moins de vivre de longues 
années. 

Mais en vain les Alchymiftes nous 
vantent leur élixir de propriété; on 
ne les voit pas vivre plus long-temps 
que les autres hommes. 


/ 
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En vain Paracelfe promettoit à ceux 
qui faifoient ufage de fon élixir, de 
jouir d’une brillante fanté pendant plu-, 
fieurs fiecles; ils furent eux-mêmes 
témoins de fa mort, arrivée à la fleur 
de fon âge; à 48 ans. 

En vain Sigorgne flattoit-il d’une ef- 
pece d’immortalité le Marquis de 
B*%%, s'il prenoit tous les jours de 
fon huile de Vénus; le Charlatan & 

la dupe ont pañlé comme les autres 
hommes, & il ne nous eft refté qu'une: 
liqueur agréable au gout, mais dont 
l'ufage trop fréquent deviendroit dan- 
gereux. 

En vain l’on exalte les fecrets admi- 
rables de quelques Bateleurs qui cou 
rent encore le monde ; en vain la foule 
s’empreffe-t-elle à payer leur baume; 
leur opiat, leur orviétan, leurs bols. 
&c; le pauvre peuple eft encore fort 
heureux, lorfque leurs préparations, 
toujours fufpeétes, ne nuifent point 
à fa fanté. Combien de ces remedes 
font mille fois plus dangereux que 
les maladies pour lefquelles on les 
emploie? J'en prends à témoin les 
paftilles d’un certain Aporhicaire du 
Comtat d'Avignon, annoncées comme 
fouyeraines pour toutes les maladies. 
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& qui malheureufement pour les im- 
bécilles patients, éroient compotées de 
Parties inézales d’arfenic & de fucre : 
auf produifirent-elles des effets fu- 
neftes, puniflables dans tous les igno- 
rants, & fur-tout dans un homme de 
l'Art. | 
_ Jufqu'à quand fe trouvera-t-il des 
hommes aflez bas & allez fourbes pour 
vendre au pauvre des fpécifiques au 
moins inefficaces? Jufqu'à quand le 
peuple fera-t-il affez ennemi de lui- 
même pour fe laiffer féduire par les 
promefes des Charlatans, après en 
avoir Cré fl fouvent la dupe ? N’eft-il pas 
tifble de voir actuellement dans Paris, 
des gens acheter une drogue pour les 
dents à un Bateleur qui lui-même n’en 
a plus que cinq ou fix mauvaifes, noi- 
res & puantes dans la bouche? Quel 
fiecle heureux verra finir ce Aéau de 
d'humanité ? Qui purgera l'univers de 


ces ptftes publiques ? 
De la transfufion du fang. 


La transfufon du fang à eu trop 
de célébrité dans le dernier fiecle, 
pour ne pas expofer ici en deux mots, 
& l'opération, & fes funeftes fuites. 
L'objet de la transfufon étoit de faire 
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pales le fang d'une perfonne ou d'un 
animal dans les veines d'une autre 
perfonne, ou d'un autre animal. Ce 
mot vient du verbe latin cransfundere, 
qui veut dire furvuider d’un vafe dans 
uu autre. ) 

H paroït que la transfufñon a été 
connue des Anciens : c’eft fans doute 
parce que quelque Médecin avoit tenté 
cette expérience du temps d'Ovide , 
que ce Poëte raconte que des enfants 
voulant rajeunir leur pere, inférerent 
dans fes veines, à la place du fang, 
des médicaments dont on leur avoit 
donné la compofition; épreuve fatale 
qui, bien loin de réuflir, tua leur 
cher E/on. 

Cette opération fe renouvella en 
Europe, vers le milieu du fiecle der- 
nier. Les François & les Anglois fe 
difputerent la prétendue gloire de fon 
renouvellement. Le Docteur Richard 
Lower, célebre Médecin Anglois, re= 
fufe, dans fon Traité du cœur, cet 
avantage à un certain Médecin nom 
mé Denis, & fe lattribue dans une 
de fes Lettres. Il en fit le premier 
des expériences publiques à Oxfort 
en 166$: Cependant la transfufon 

| étoit 
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étoic connue en France quelque temps 
auparavant, puifqu'elle fut propolée 
à Paris dès l'année 1658. D'après les 
expériences de quelques Phyfciens 
qui failoient entrer dans les veines 
d'un chien différentes liqueurs, expé- 
riences rapportées pat Ettmuler, cé 
Denis imagina qu'en introduifant du 
fang dans les veines d’un animal, en 
même-temps qu'on lui retiréroit celui 
qui y eft, on en renouvelleroit la maffe 
de telle forte, que fi le fang qui rem 
placeroit l’ancien étoir jeune , of ra= 
jeuntroit Panimal. : Lens 
Cette idée finguliete parut d’abord 
admirable aux perfonnés' qui afiftoient 
à fes conférences. Aufi-tôt on fit 
des expériences {ur plufieurs animaux 
jeunes, vieux, de différente ou de 
même efpece. Pad rec 
Que ces premieres épreuves aient 
eu du fuccès ou non, les défenfeurs 
de la transfufon leur en attribuerent 
de brillants : ils allerent même dès- 
lors jufqu'à engager les hommes à fe 
foumettre à cette opération, leur pro- 
mettant d'avance de les préferver 
par ce moyen, de toutes les maladies * ÿ 
qui dépendent du fang, de + rajeu= 
À & He 
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nir, & de les faire vivre long-temps 
dans le même âge. | 
Cette efpérance étoit trop flatteufe 
pour l’homme, toujours occupé du 
defir de prolonger fa carriere ici-bas; 
our ne pas exciter la curiofté du pu- 
Plic : tout le monde applaudifloit hau- 
tement à l'invention; mais il falloit 
trouver des gens affez hardis pour s’ex- 
pofer à PR les premiers cette épreu- 
ve : on n'attendit pas long-temps; l’in- 
térèt offrit bientôt. les victimes. 
Pour faire l'expérience, on com: 
mença par ouvrir l’artere d’un veau, 
&.par le moyen d'un tuyau dont un 
des bouts étoit adapté dans cette ar 
tere ouverte, & l’autre dans une des 
veines du bras du fujet aufli ouverte, 
on faifoit pafler le fang de l'animal 
dans les veines de l’homme, dont on 
tiroit en même-temps de l’autre bras 
du fang, proportionnément à la quan= 
tité qu'on imaginoit en inférer par le 
bras oppofé. 
Les premieres épreuves n'ayant pas 
reufli comme on l’avoit efpéré, on les 
réitéra; mais le réfultat étant conf- 
 ramment le même pour les patients, 
qui devenoient, ou ftupides, ou fus 
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sieux & fous, & qui mouroient au 
bout de quelque temps, le Parlement 
de Paris défendit fous de risgoureufes 
peines cette funefte opération. 

La nouvelle méthode de rajeunir 
les hommes n’eut pas des. fuccès plus 
heureux en Angleterre,‘ où elle avoit 
été préconifée avec cet enthoufafme 
que le patriotifme outré de cette Na- | 
tion femble lui infpirer, nien Alle- 
magne, où elle fut connue & prati- 
quée à peu près dans le même temps. 

Falloit-il tant d'expériences pour fe 
convaincre que la vie ne réfide pas 
dans le fang feul, puifqu’elle réfulre 
de l'harmonie entre les {olides & les 
liquides? Comment un fang nouveau, 
& par conféquent trop vif, ne rom- 
proit-il pas de vieilles fibres ufées, 
defféchées & racornies ? 

Obligés d'obéir à un Arrêt aufi 
fage, les partifans de la nouvelle mé- 
thode n’abandonnerent pas cependant 
encore totalement leur projet, & ne 
enoncerent pas à leurs efpérances : 
ne pouvant plus inférer un fang nou- 
veau dans les veines de leurs mala- 
des , ils y injecterent différentes infu- 
fions, ayant toujours foin de promét- 

a 4 
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tre à leurs dupes une gsuérifon plus 
prompte & plus sûre par cette voie, 
que par les regles ordinaires de la 
Médecine. Sans doute que ces brillan- 
tes promefles furent aufli vaines que 
les moyens qu'ils employoient, puif- 
qu'en peu de temps ils perdirent fans 
xeflource la confiance du public. 

Je ne me fuis pas cru obligé de 
xéfuter férieufement chaque pratique 
fuperftitieufe ou abfurde que je viens. 
.de mettre fous les yeux de mes Lec-. 
teurs, parce que j'ai penfé que la fim+: 
ple expofñtion fuffifoit pour en faire: 
voir tout le charlatanifme. 

faut avouer que nous avons de: 
grandes obligations à nos peres d’a-: 
voir imaginé tant de fyftêmes chimé-- 
riques , d'avoir débité tant de fablesi 
ridicules, & d’avoir tenté autant d’ex-! 
périences extravagantes & funeltes., 
puifqu'ils nous ont appris par-là que: 
la vigueur & la longue vie font moins: 
les effets des remedes extraordinaires, 
: ou des fecrets inconnus, que les fui-: 
tes naturelles de la modération er! 
tout, & particuliérement dans le boi-: 
re, dans le manger & dans les paft 
fions : elle feule eft le germe de la 


ER ! 
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fanté, comme de la vertu : elle feule 
eft la bouflole d’une vie tranquille & 


‘heureufe. 


»s Immodicis brevis eff «tas, & rara fenectus. 
> Quidquid ames , cupias , non placuiffe nimis. 


Mart. Liv. VI, épigr. xx1xe 


Sans la modération point de plai- 
firs durables ; point de bonheur ; point 
de fanté parfaite. : 


»» Hac benë Ji ferves , tu longo tempore vives. 
Schol. Salérnit, 


FIN. 


APPROBATION. 
jh lu par ordre de Mgr. le Chancelier ; 
une nouvelle édition d'un livre intitulé , 
De la Santé, & je n’y ai rien trouvé qui 
puifle en empêcher l’impreflion. A Paris, ce 
1 Décembre 1770. Signé, MACQUER. 


PRIVILEGE. DU ROI 


OUIS , par la grace de Dieu, Roi de 

France & de Navarre, à nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maïtre des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de 
Paris, Baillis, Sénéchaux , leurs Lieutenang 
Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appar- 
tiendra , SALUT. Notre amé le Sieur Gu1iL- 
LAUME-NicoLas DESPREZ , notre Imprimeur- 
Libraire & de notre Clergé de France , Nous 
ayant fait expofer qu'il défireroit faire imprimer 
& donner au Public un Ouvrage de M. /’ Abbé 
Jacquin , intitulé; De la Santé; Ouvrage 
utile à tout le monde ; quatrieme édition con- 
fidérablement augmentée, s'il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilege pour 
ce héceflaires. A cEs cAUSEs, voulant favo- 
rablement traiter l’Expofant, Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes , de 
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois. 
que bon lui femblera , le vendre , faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume, pendant le 
temps de fx années confécutives , à compter 
du jour de la date des Préfentes, Farsons dé- 


Fenfes à tous Iimprimeuts, Libraires, & autres 
perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, d'en introduire d'impreflion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance 5 
comme aufli d'imprimer, ou faire imprimer 
Vendre , faire vendre , débiter | hi contrefaire 
ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun extrait, 
fous quelque prétexte que ce puifle être , fans 
2 permiffion exprefle & par écrit dudit Expo- 
fant, ou de ceux qui auront droit de lui, 
à peine de confifcæion des Exemplaires con- 
trefaits, de trois mille Jivres d'amende contre 
chacun des contrevenans > dont un tiers à 
nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & 
l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qu£ 
aura droit de lui, & de tous dépens, dom 
inages & intérêts : À LA CHARGE que ces 
Préfentes feront enrégiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois de læ 
date d'icelles ; que l'impreffion dudit Ouvrage . 
fera faite dans notre Royaume, & non ail- 
leurs , en bon papier & beaux caracteres , 
conformément aux Réglemens de la Librairie 
& notamment à celui du 10 Avril 172 Te 
peine de déchéance du préfent Privilege ; qu'a- 
yant que de l’expofer en vente, le Manufcrit 
qui aura fervi de copie à l'impreffion dudit 
Ouvrage , fera remis dans le même état où 
l'Approbation y aura été donnée , ès mains 
de notre cd & féal Chevalier, Chance+ 
lier, Garde des Sceaux de France, le fieur 
DE MAUPEOU ; qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre & 
& un dans celle dudit fieur pe Maurrou : 
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lé tout à peine de nullité des Préfentes ; ow 


CONTENU defquelles vous MANDONS & en 
joignons de faire jouir ledit Expofant & fes 


« 


äyanrcaufes pleinement & paifblement, fans 


fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 


empêchement. VOULONS que là copie des Pré= 


fentes , qui fera imprimée tout au long , au 
commencement , ou à la fin dudit Ouvrage, 
foit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux 


copies collationnées par l'un de ños amés & 


féaux Conféillers , Secréraires , foi foit ajoutée 


notre Huiflier ou Sergent, fur ce requis, de 
faire, pour l'exécution d'icelles , tous Aétes 
requis & néceflaires , fans demander autre pet- 


comme à l'original. COMMANDONS au premier 


miflion , & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande, & Lettres à ce contraires. 


Car tel eft notre plaifir. DONNE à Paris, le 


dix-neuvieme jour du mois de Décembre l'an. 


de grace mil fépt cent foixante-dix, & de 
notre Regne le cinquante-fixiéme. Par le Roï 
en fon Confeil. SPA AU EME 


[LE BEGUE.} 


« Je cede à M. DEsPrez , Imprimeur du Roi 
& du Clergé de France , l'Ouvrage de la Santé, 


quatrième édition & fubféquentes , gone en 


jouir à l'avenir comme de chofe à lui appar+. 


tenante, fuivant lés conventions faites entré 
nous. À Paris, cè io Décembré 1770. 
HLOEE à Signé, JACQUIN. . 

“Regiftré le préfent Privilege , € enfemble La Céffion j 
für le RegifireÿX VIII de la Chambre Royale & Syna 
dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, n°. 1381, 
fol. 401, conformément au Réglement dè 1723, A Paris 
ce 129 Décembre 1770, 
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